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BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



TOME 1. 



LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA I". SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (t). 



Mathématiques éL^MENTAiAEs et transcendantes; Mi^^trolo- 
GiE. Collaborateurs : MM. Ampère ( Amp. ), Benoît ( B. )^ Ber- 
theyin, Billy (B. T.),Brisson, Coriolis (G.C), Ch. Dupîn, 
Bo°. Foarier^ Hachette, Lacroix, de Montferand , Navier (R.), 
Pôinsot, Poisson , de Prony, Terquem. 

Rédacteur principal : M. Deflers ( Defl.). 

ASTAONOif lE ET SES APPLICATIONS A l'aRT NAUTIQUE. Colloh. 

MM. Francœur, de Freycinet, Mathieu, Nicollet, de Rossel. 

Physique et MiTÉORpLOGife. — Collab,: MM. Ampère (Amp.), 
Babinet , Becquerel, Dulong, Dumas ,Bon. Fourier, Fresnel, 
Lehot, de Montferand, Poisson, Pouillet. 

Rédacteur principal : M. 

Chimie. — Collaborât, : MM. Becquerel, Berlhier, Cagniard de 
Latour, C^®. Chaptal, Chen'eul, d'Arcet, Dulong, Dumas, 
Gauthier de Claubry (G. de C. ) , Guillemin ( G. n. ) , Lassai- 
gne (Las.), Laugier, Payen, Perdonnet, Thenard. 

Rédacteur principal : M. Bulos (B. s. ). 



(i)'Cè Recueil , composé de huit sections^ auxquelles on peut s'a- 
bonner, se'parëment, fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouuelles scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de' 3o fr. pour 1 2 
numéros , composés de 10 feuilles d'impression chacun. 
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DES SCIENCES MATHÉMiTIQUES,| 

I 

ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 



MATHÉMATIQUES ÉLÉSIEHTAI IlES. 



1 . Ki-EH EHTi Dt ÂBiTXETic* bù USD dcî ginnasiî délia Lombai 
dia. Élémens d'arithraélique à l'usage des gymnases de la J 
Lombardie; traduits de l'allemond, avec des additions, jiaV^ 
le Dr. G. Pacinini. ira p. m-8. Fiis, 65 cent. Milan; impr* J 
du gonveracment. 

a. AaiTHKÉTiQciK nsDELLE ET DU cOMHEScR, OU Cours d'ûnlh' 
méliqtie théorique et pratique; par M. G. t'. Olitiek, Bacite' 
lier èa-scïences. i vol, îu-ia. Paris; itta3; Colas et VerdièE0tJ 
Celte arilhmelique a été eom posée pour la jeunesse; l'ordre^ 
Il sïinplicité et In clarté, sont les qualités que l'auteur n 
paiement eherché à donner à cet ouvrage. 

Quelque simple que soit ce traita, on peutdîre qu'il n'en est pus 
moins complet, On j trouve quelques dérinitions préliminaires, 
et U numération ; les 4 opérations fondameniales del'arithniéti' 
que sur les nombres entiers , sur les fr;ictir>ns, les parties déei- 
nuiln,siir les nombres complexes ; l'évalution des surfaces et des 
1Dlumes;le système métrique des poids el mesures; les régies de 
troii, d'intérêt, d'escompte, de cliange, départage, de troc et 
d'iUi«ge. 

Dan» toutes eos règles, l'nuteur n'a point fnit usage des pro- 
portions; il B employé une mélhode qui accoutume les jeunes 
gens à raisonner et a résoudre les problèmes avec plus de facilité 
tt de certitude. 

L'aoïeur avnit rédigé cet ouvrage par demandes et par ré- 
poiues, n ■ cru devoir supprimer les demandes dans le corps de 
ji. Tome I. 1 




2 Matfjématiques 

Vomiaçfi pour en fonner la table des matières ; c'est ta que sont 
indiquées les réponses relatives a chaque question. Les élèves ^ 
devront recourir à celte table pour rappeler et fiïer dans leur 
mémoire ce qu'ils ont appris. On a inséré à la suite de chaqRC 
précepte un grand nombre de questions pour serrir d'eiercices. 
Les solutions de ces questions se trouvent dans un cahier séparé, 
intitulé : Recueil den solutions de tous tes exercices et problèmes 
contenus dans l'Jrithmétique usuelle, etc.; chez les mêmes li- 
braires. Ces problèmes fourniront des matières toutes préparées 
pour exercer les élèves. B. t. 

3. Tbait& n'ABiTHM^TiQDB algébmique, conteniiut toutes les 
questions d'arithmétique et d'algèbre eiigées pour le Bacca- 
lauréat ès-lettres et ès-scîenees; par M. Tissebaicb , ancien 
élève de l'école Polytechnique , membre de la Société royale . 
académique des sciences, prof, de malhéraaliques; dédié i 
M. l'abbé Burnier-Fontan*!. In-8.; Pris, 5 fr. k, Paris; chei ' 
l'auteur, rue de Seine, n". i6. 

Cet ouvrage, que l'on peut regarder comme une nouvelle 
édilicm de VJrithmérique algébrique âe l'autenr ( Bulletin, 
vol. IT, art, 7)', est le >•'. vol. âa cours complet que l'auteur 
doit publier, pour fecilher l'étude des sciences aun can^dats , 
pour le grade de bachelier : il contient toutes le.-i questions d'a- 
rithmétiqse et d'algèbta exigées poiir le baccalauréat : il' est 
précédé d'une liste de i3 q»estions d'arithmétique, i3 d'atgè- 
bre, et aS de gé(iinétrie,.qui renfômieiill tout ce qui est exigé dans 
ces trois parties pour fea gr.ides de bachelier. L'ouvrige est ré- 
ffigé par demandes et par réponses entre le maître et f élève , 
forme la plus convenable pour se préparer à nn examen , el qui 
s'applique à tous les modes d'enseîgnemait. Des notes algébri-- 
^es sur la mniliplicatioa, sur la dcvision en sur l'éliminât ion des 
équiitions du premier degré , terminent le volume. L'auteur y 
démontre que plusieurs facteurs, en nombre quelconque, doi»" 
ncnt le même produit en quelque ordre qu'on les mullipJie, Il 
■loniw des éclaicciaseinens sar les usages àe \a miiltiplieatton et 
SDrceiut de la division. Des notes sur l'élimioatioB complètent la 
résolution des équations du premier degré à plusiears inconnues. 

Ro. 
4. LïB«Btr(!H ri«s dea-EiKEit R«CBWEJfS. Traité d'arilhméiiquc 
ilgaire pour l'instruction personnelle, el principalement 






élémentaires. 

ponrJesprofesseursdes collège* ptiblics; parFnin. K«*nci.B, | 
frof. â racole normale de Hanovre. ( SchaUehrer-seminar.S A 
1*. part' , av. i pi. gr. , i 10). in-8. de 5^6 p. Prix , i tlit ■ 
lî gr. Hanovre; 1811 Halin. 
Cetle 1'. partie d'un traiié três-ëlendu contient les diverse) 1 
règles que l'on a coutume de présenter après la règle de Iroî»; , 
toutes Jes règles de commerce, et une inlroductlon aui 
géomélri«|ues et aux calculs qui s'y rapportent, avec les figures 
nécessaires pour l'explication. La tliéorie des fractions décimales 
y est présentée d'une ronnière très-complète , et une section par- 
ticulière est consacrée aui procédés que l'on peut employer pour . 
abréger les calculs. L'ouvrage est , en outre, rempli de remarqaes^i 
NT la manière d'enseigner l'arîtlunétique, qui méritent d'être ] 
connues.,^ Z^^. Lit. Zeit., avr. ;3i3., p. "^ly^.) 
S.AitTHHBTiscBE ArFCMiEiizum pTakiisclien Unterrichte. Pro-J 
tlëmes d'arithmétique pratique à l'usage des écoles et des par- 1 
ticollcrs; par A. Hartuwo, prof, à l'école royale du Chapitre 
{Dvm -.Sffwle). 3', vol. contenant In règle de compognie, sim- 
ple et composée, îes régies conjointe, de décompte, de 
rabtit, de change, d'escompte, de gain et de perle, et d'in. 
lértis composés, etc.; les fractions décimnies et les racioft 
carrées, cubiques et bicarrées. In-8. Prix, 1 th. Berlin; i8a»t.i 
AmrUn^. ■ 

Cette 3f. partie des Problèmes d'arithmétique a aussi pont 
litre parlienlier : Introduction ii l' nrithrnétique rommerciale , 
erpUqu^e pur des exemples. Elle est développée avec le même 
(oia que les deux premières parties. Une courte introduction an 
calcul précède ici les problèmes sur chaque règle, avec les ekp)^ I 
cations et éclaircissemens nécessaires à l'intelligence des calcUlB ^ 
commerciaux. ( Leip. Lit. Zeii., avr. 181'*, p. 79H.) Rtf, 

6. Gitiiniii.icHK ANWF.isrHG ïiir Rechenlnnst fiir Geiiblefc. 
Principes pour la connaissance approfondie de l'arithinélirtire, 
à l'usage des personnes déjà instruites, hvcc nne courte i 
trodticlion à la géométrie ; par F. KBns, Prof, au gymnaSé 
Oe Gotha, etc. a*, édit. corrigée avec soin, avec a pi. grsVi 1 
In-8.Prix, i8gr. Gotha; iSig; Itecven. 
Cet ouvrage forme le terme moyen entre un Tr.iité élémentai^ ] 
d'arithmétique, qu'a fait l'auteur, à l'usage des écoles primair>^1 
(fiwrgïT-un.'I Zn/x/ïcAn/cn), et un Traité df mat htm a (11^1 ' '' " 
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à l'uMge ilei hautei dusses des écoles lavanlcs ; îl contient 
oulre les choses que l'on trouye dans les arithmétiques ordi 
rei, l'estraction des racines carrées et cubiques, et les principaux 
théorèmes de la Ih^orie des proportions et des progressions; on 
y trouve dans les exercices, plusieurs problèmes à résoudre, dont 
les solutions ne sont pas données ; les opérations des fractions 
y sont traitées d'une manière parlicullère, ainsi que celles des 
sente aussi divers problèmes 
jles conjointes. La i'. partie 
e plane, et la géométrie des 
, des angles et des lignes pa- 
;s triangles, et propositions qui s'y rat- 



mbres complexes, L'i 
relatifs aux règles de iroi 
de l'ouvrage contient I: 
solides. La i''''. est divisé 
rallèles; a", de Tf^galiiédi 



géoi 



tachent; 3". de la similitude des triangles, et propositions qui s'y 
rapportent; 4.>. de la mesure de surface des triang le et figures 
reclilignes; 5". du cercle. [Leipi. LU. Zeit., avril iBaS, p. 795.) 



7. Dis Wesfk dbb Akitbmetie. 
D'. E. S. Unc 



ce de l'arithmétique, 
élude approfondie de celte science, par le 
. In~8. Prix, ao gr. Leipsig, 1819 ; Barrh. 
Cet ouvrage contient un tableau scientifique de l'arithmétique 
appliquée aux besoins de la fie; elle est coiiséquemment, pour 
les maîtres et le» calculateurs déjà exercés, un supplément très- 
utile aux arithmétiques ordinaires. L'auteur, dans la première 
parlie, qui a pour titre, bases de l'arithmétique, fixe ses rapports 
avec les sciences mathématiques , l'étendue et la division de ces 
rapports. La deuxième partie, qui a pour titre, contenu de l'a- 
rithmétique, comprend trois sections: V arithmétique théorique , 
l'arithmétique pratique et l'arithmétique appliquée. La première 
contient la théorie des nombres, c'est-^i-dire, leurs compositions 
et décompositions, et leurs rapports entre eux, les quatre rè~ 
gles,la formation des puissances et l'extraction des r.'icines, 
les proportions, les progressions et les logarithmes. Dans \'a- 
rithinèliqae pratique, on traite de la régie de trois et des règlrs 
qui en sont dérivées, savoir : la règle de Rees , la règle conjointe 
et la règle de société. La troisième section , l'arithmétique ap- 
pliquée, contient la théorie du calcul de l'intérêt , du calcul des 
roonnaies et des changes de l'argent, 
et mesures; la règle d'alliage se trouve aussi comprise 
■te section. On trouve dans ce traité divers procédés 
'ponr simplilier les calculs, surtout daus les proportioi 



la théorie des poids 
ii comprise dans cet- 






élé'neittftr'res. 
i cet ouvrage précieux surtout pour tes prott 
Ut. Zfù.; avril iSaîjp. 794.] 
g. Die EtMFiCHE vno doppeltc Bvchuàltohc. Tenue dw 
vria *n partie simple et double, présentée d'après 
niére toul-à-l'ait nouvelle et facile à conteToir , par demandes 
et par réponses, par N. L. F. L. LïrcHSESBisc,iProf. nu ly- 
cée grand-ducal de Carlsruhc, avec le modèle d'un jotirnal 
et d'un grand livre tenus en partie simple et double. In-^''.i7i 
pag. Prii , îo gr.; Freybiirg; HeriJer. 

Cçl ouvrage contient les principes généraux de la tenue des 
livres, sans Irnp s'étendre sur les détails des formes particulière» 
qu'elle peut recevoir des divers lieux et des divers négoces. Ra. 

9. Ths touno OKN-îLEMAn's coxHEaciAL jtniTHiiETic, elc. L'a- 
rithmétique commerciale du jeune Gentleman, par J. Axnu< 
Prix, 2 sh. I^ndres; WhitiakcT. 

10. An HivBovED System of aritlimetic, etc. Système d'ariihraé- 
tique perfectionnée, en deux parties, à l'usage des écoles et dei 
raaifons de commerce, par D. Dowlinc, auteur de la Clef du 
cours de mathématiques du Di- Huqson. In-ia.Prix, 4 sh. reL 
Londres; Whiltakcr. 

11. Leitf*deh riiK uen UnTEnaicuT, etc. Gaide pour l'iuslrue- 
tioR de l'arithmétique générale et pratique, ainsi que pour 
le calcul algébrique et le calcul de tète, .tvec des exemples, des 
formules et des problèmes , pour les collèges , gymnai.es et sé- 
minaires, 3^ part, avec 4 lilh.; in-S".; Pr. 1 th.; chaque partit 
sép.irée, pr. 8 gr. Bonn ; Edouard Weher. 

La i". partie contient la tliéorie de l'arilhiDÉtique. Lu 2°,, 

la pratique de l'arithmétique, avec 3 pi. iitli. La 3i^. l'algèbre, 

avec a pL lithog. 

i>.$AiiKLt;iiu NBDEK ABiTBMETifiCBES und algebraischcr Auf- 
gabeninioS Tafeln, etc., ou Collection do nouveiiuîi problèmes 
d'arithmétique et d'alpèbre en 108 tables ( les résiilliils sont 
donnés dans un cahier annexé), pour servir de guide aux pro- 
fesseurs dans les écoles et à ceux qui veulent s'instruire eux- 
mêmes; par A, iJE FoBSTHEa , lieut, au a*, régiment des gar- 
des, et profisseur de mathématiques à l'école Ue la division 
des grenadiers. 39 p. in 8". Prix, iBgr. Berlin, i8ig. Mîtlfcr. 

^Çei tables sont formées de la même manièie que lea tiiblm da 




6 Mathématiques 

Junker; elles peuïenl en conséquence être consiiiéréfs comme 
la coDtîauation de celles-ci, et , dans une classe nombreuse, être 
employées utilement par le professeur. Cef, Inblcs contiennent 
les quatre règles avec les nombres en regard, les fractions décî- 
inajes et l'extraction des racines. Viennent ensuite des problèmes 
BUT le calcul algébrique et le calcul des log.irithraes; et ces deux 
dernières conliennent les équations du l'r. et du ■},'. degrés ; les 
quatre règles avec les fractions ordinaires et avec les décimales 
sont tr.iitées en particulier. [Leipz. Lit. Zeit., avril i8a3, p. 7g3.) 
i3. Hmidbvch ïun BtF6nDeH.uKG eines vollstândigen und grund- 
lichen Unierriclits in der gemeineu und algemeinen Arithme- 
tïct und Algebra, ou Manuel d'un traité élémentaire et com-. 
plet d'arithmétique générale et d'algèbre, à l'usage des élèTCS 
et des maîtres, et de ceux qui veulent s'instruire eus-mémeti i 
par J. HEBUSDOitF, prof, de raalh. à l'école de la Crois {^Kreatt ' 
Schule) et à l'École normale [Sr.kullekrer Seminarium') de | 
Dresde, i". sect., in-il''. ^ ^a p.j ae. sect , a66 p. Prix , 3 th. 
Mebden, lijai; Godsche. 

La première partie contient des problèmes sur les quatre rè- 
gles fondamentales, précédés de questions concernant les règles 
de calcul nécessaires à l.i solutioa desdiis problèmes. La réponse 
a ces questions se trouve arec le solution complète des probl^ 
mes dans la seconde partie de l'ouvrage, pariiculicrement desti- 
née aux professeurs. Les règles de calcul sont exposées d'une ma- 
nière claire el concise; l'auteur doit publier encore 4 vol. , dont 
le dernier eontieiidra des problèmes d'nnalyse supérieiH-e et 
complétera son ouvrage. ( ie^^aa. LU.Zeit., mars iSï^, p. 481, ) 
15. Aif iKTaODucTiON TO soiiD gcomctry, and to tlie study of 
cltryst.illograpby, containing, etc.; ou Introduction à la géo- 
métrie des solides et à l'étude de la cristaliographie, contenant 
la reclierche de quelques-unes des propriélés-des corps régu- 
liers de l'école platonicienne, indépeudantes de la gpLère; par 
Tv. J. LiiBK.iir, prof, de mathématiques. In-S". de 9 fr-, avec 4 
pi. Londres; iBao; Longman. 

L'auteur de cet ouvrage, en Faisant connaître de nouvelles 
propriétés relatives aus polyèdres , a réuni un ensemble de consi- 
dérntlUns géométriques que l'on peut regarder comme une prépa- 
ration utile i l'étude des formes cristallines. Ces formes , considé- 
rées en ellesiu^es , et indépesdamment de leur existence dans 
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la nature, lai p.iraUsent dignes de l'uttentiou du géDroètre; i! 
|>eiue (jue la cristallographie a ou-verl un champ Ta*le ani »pê- 
cnlations de ceux que leur goût entraîne vers la géométrie d» 
(olides, et dont \ti recherches s'étaient bornées jasqae-)i ani 
priimes, anx pyramides et aux cinq polyèdres réguliers de l'é- 
cole platonicienne ; encore ces recherches n'avaient-elles poor 
bat que les rektions que ces solides |>euvent avoir chncan avec 
circonscrite, ou l'un avec l'autre, quand ils sont inscrits 
même sphère. M. Larkin s'occupe de celles de leurs pro- 
qni sont indépendantes de la sphère, et il étend ses re- 
toutes les formes possibles des cristaux-, il les classe 
daos BD ordre pi'opre à démontrer l'existence de deux séries de 
solides, distingaées entre elles p.ir leurs propriétés, et qa'tl 
nomiae térie naturelle et lérte artificielle. II décrit avec beati' 
coup de soin les différens termes de chaque série, et trouve en- 
tre eux des rapports remarquables par leur simplicité. Les dé- 
IBOostrations synthétiques de ces rapports sont rejetées à la fin de 
l'ooTrage, pour ne point arrêter le plus grand nombre deslec- 
tears. G. Titx. 

iS. Nova tekokia. dc pasalledlhuh rectarum proprietatibus,<Hi 
nomelle théorie des propriétés des lignes parallèles , par D. 
Hbbb». i8a3; 40 p. iu^o. ,avec 1 pi.; Bftie; Schweighaiiaer. 

Cette théorie est basée sur ce principe , que si , d'un point 
donné , on abaisse une perpendiculaire sur une ligne qui est pa- 
rallèle à une autre, cette perpendiculaire prolongée rencontrera 
ksecoude parallèle; mais, ce principe ayant besoin d'une dé- 
monstration rigoureuse, la théorie qui en découle n'est pas en- 
core tout- à- bit satisfaisante, (/enu.^//^. Lit. Zeit., août i8a3, 
p. ag?.) Bo. 

t& Tbiokis dbk Pakallei.en , ou Théorie des parallèles, par C. 
Aboibui) SfiijtLEk; iSaaiAo p-in-4". , avec a pi. AlarboBi^; 
&ri^er. 

Cette théorie pèche encore, comme tant d'autres, en adraet' 
tant, comme axiomes, des principes qui ont besoin d'être démon- 
trés. L'auteur dit que, si l'on forme sur un des côtés d'un aa> 
gle aigu un angle égal et oppOsé au premier, le nouveau cât4 
s'approchera du côté opposé. Il suppose ensuite comme évidente 
a rencontra d'ime ligne oblique avec un des câtés d'un triangle. 
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[iit>pOïition qu'il Liudrait démoutter. {Jeiia. JUg. Lit. Zeit^ ij 
i82Î,p. ag;.} R< 

17. DissEBXATio HATUKMATicA symbolas ad epicrisin theorù 
purallelas spectantium contineus, \'^. part.; par F.-G. j 
DOV. Wab; i8ï3; 36 p. gr. in-4, avec pi. Jéna; Grok)'. ' 
Cette tbéorie, qui n'est pas plus satisËiUante que tant A 

très, est divisée en trois sections; la ■<'<''. 5'appuie atir 
ration du triangle cquilatéral , la Sc. sur celle du carré , et la 3*. 
sur celle du cercle; l'auteur admet, comme axiome , ce principe 
dont l'évidence n'est point sufSsante : que l'angle du triangle 
équilatéral est une grandeur constante. [Jena. Ail. Lilt. Zeit. , 
août i8a3, p. 297.) Ro. 

18. Nova rectahu» PABALLEE.<).hUH TBEOftiA, OU Théorie non- 
YcUe des parallèles; par C. Hauff. a«. édit., aug. , 86 p. gr. 
in-/i, avec pi. Prix : 16 gr. ; Francfort; Andréa. 

L'auteur de cette théorie compare et critique d'une manière 
judicieuse les théories des parallèles de J.-H. Voi(,'l, de C. Christ. 
Langsdorf et de Thibaut , et celle d'un anonyme qui se trouve 
dans les Principes de mathématiques de Wolf , et il présente la 
question sou^ un point de vue clair et intelligible ( Jen. Allg. 
Litl.Ztit,a(,ùt i8a3,p. 297.) Ro. 

ig. AusWAHL vos AHCESEHMES und niitzlichcn Beyspicleu, ctc. 

Choix d'exemples agréables et utiles non-seulement pour l'a- 

rithœétique et l'algèbre , maïs aussi pour la géométrie et ta 

ti'igonomëttie ; parle Dr. D. Rocestbon. In-8. avec fig. Prix, 

ao gr. Postdam ; Howalt. 

On trouve dans cet ouvrage des problèmes sur les calcub 
d'intérêts simples et composés, des problèmes indéterminés, des 
solutions d'équations du %'. degré, la formule du binôme, les 
équations du 3^ degré, etc. 

Sans la partie qui traite de la géométrie , on remarque quel- 
ques théorèmes et problèmes nouveaux et intéressans; entre 
autres les suivans : 1°. Si l'on partage en deux parties égales 
les trois côtés d'un triangle par des droites menées des angles 
opposés, la somme des carrés de ces lignes est égale aux trois 
quarts de la somme des carrés des côtés. a°. Trouver au dedans 
d'un triangle un point tel que, les droites menées par ce point 
aux trois angles du triangle, forment trois angles éguux. 3°. Dé- 
montrer que la nomme des trois lignes menées de ce point aui. 



eléniptitaires, 

igles est plus petite que la ïomme de celles qui writumt 

gênées par un auU'e point. 4"- Une construction qui donne unit 

ligne droite dont la longueur soit égale à celle dn quart de k 

«irconférence du cercle {à i cent millième près ).( ie()Dî. Lit. 

Zeit.,îivT. iSaï, p.i54. ) Ro. 

ao. Ktinec A.NLEiTttNG zub phak-tisctici* Feldmesskunst , Aritli- 

nietik , etc., ou Introduction abrcgde à la gL'ométrie pratique , 

raritkmétique , la mesure des surfaces et des solides , à l'usage 

des commençans, surtout des précepteurs particuliers et des 

élèves qui se destinent à la culture des forêls; parL, ïlEtiiK*iin 

4i;. éd. corrigée et aug., avec 5 pi. grand in-S. Prix , la gr. 

CaKsel et Marbourg; Krieger. 

Cet ouvrage, ayant eu en peu de temps It édil., se recom- 
mande suffisamment par son utilité ; il est divisé en sii sectioui 
aiecan appendice. 

La 1'^. contient les principes de la géométrie élémeutaiiv 
dont l'eiposition est la plus importante pour les commençans. 
La a", section, ayant pour titre : de l'Ksquisse ou du desiia 
•tes _figares , comprend diverses règles de dessin et d'arpenlage. 
La 3*. section contient les prcoiiers élùmens des règles de l'a- 
nthméttqne avec les nombres entiers et fractionnaires, d'où l'au- 
Uor passe à l'extraction des racines carrées, et donne enlin 
quelques propositions relatives â la théorie des piuportions et 
des progressions. 

La 4<^. section traite de la mesure des surfaces de plusieurs 
Ggnres planes ; c'est la plus ntïle pour les commençans. 

La 5'^. section traite de la diïïsion des figures en parties don- 
nées; la 6'. section traite de la mesure des solides ordinaires; 
l'appendice contient quelques problèmes sur la géométrie et les 
«rts, et une table pour la mesure des angles par leurs cordes. 
(Li-ips.LiljZeit.,raa.r% iSa'i, p. ASG.) Ro. 

«1. Lehbbccb nen rmheu MnlLemalIk mît Anwendungen, ou 
aité de mathématiques pures .lïec leur application, à l'u- 
e des lycées, gymnases et autres écoles et institutions; 
ie contenant toutes les connaissances enseignées dans 
s moyennes des gymnases et les collèges bien orga- 
i;parK«ArsnA*K, avec a pi. lîtli. gr. in-8.,aa4 p. Pris , 
. Leipiig ; au magasin de l'industrie et de la littérature. 



lo MatJiémaiiques 



MATOÊVATIQUES TRANSCENDANTES. 

sa. A trsTEM or AU>BB&4ic GKOMETiLTy ouCîéoiiiétrie algébiîqae; 
par le Rev. Denis LA&DKi!rE&. i*'. yoI. iii-8.9 3 fl -^ d'iatro- 
dnctioiK, 3a £ de texte, notes et tables^ fig. imp. dans le texte. 
Londres; 1823. 

L'auteur s'est proposé de rassembler dans ce i, . ▼olome, les 
propriétés les plus cnrienses des courbes planes, tant algâiriqaes 
que tamscendantes, démontrées par l'emploi de l'algèbre et du 
calcul difierentiel et intégral. Le 2*. Yolume contiendra la géo- 
métrie des snrÊices courbes et des courbes à double couibnre. 

Dans l'introduistion, M. Lardener £iit l'histoire de la géomé- 
trie ancienne, et rappelle qu'elle resta à peu près stationnaire 
depuis Archîmède, Apollonius, Conon, Nicomède et Dioclès, 
jusqu'en 1637 que Descartes publia sa géométrie où il ;montra 
comment on pouirait représenter des courbes par des équa- 
tions : déeouTerte qui changea la face des mathématiques. 
Mais U n'y aTait p<Mnt encore de méthode générale pour les 
tangentes aux courbes, leur rectification et leur quadrature : 
c'est ce que firent Newton et Leibnitz par l'inTcntion du calcnl 
différentiel. L'auteur entrant dans qudqoes détails sur la querelle 
qui divisa ces deux hommes célèbres, à l'occasion de cette dé- 
couverte , reconnaît que si Newton posséda le premier la mé- 
thode des fluxioiis , il ne la publia pas: ca que fit au contraire 
_ Leibnitz yo^r la sienne , en employant une notation bien supé- 
rieure à celle de Newton , et tellement , que même en Angleterre 
elle a fiai par prévaloir. 

Il rappelle ensuite l'effet qu'a eu sur la marche des mathéma- 
ti<pies dans ce pays, la prédilection de Newton pour la méthode 
géométrique des anciens : on s'y tint presque uniquement , tan- 
dis que les géomètres du continent s'occupèrent avec empresse- 
ment de l'analyse algébrique et transcendante; et pendant que 
la philosophie newtonienne restait en Angleterre à peu près au 
point pu son illustre auteur l'avait amenée, elle faisait au dehors 
d'ina m c n ses progrès dont les résultats sont consacrés dans le grand 
ouvrage de M. de Laplace. 

Mais cette supériorité des savans du continent sur ceux d'An- 
gleterre, devint enfin Irop visible pour être plus long-temps 
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' négligée. L'université iJe Carabridee fut la première à commeoia 
t \a réforme : on y introduisit et étudia uvec ardeur litf ou- 
vrages d'£uler et Ats maihéniaticiciis français Laplace, l.agrange, 
Lacroix, et de beAucou[> d'autres; la notation de Neviton fut reni' 
jiUcée par celle de LeiUnilz, et les élèves qui , jusque-là , avaient 
â pône le courage d'éludier quelques sections des Principet 
delVevton, lurent les ouvrages de Laplace et Lagrange. lie» tra- 
I de MM. Herseheil, Woodhouse , Babbagc , Peacock et Wlie- 
wel attestent d'ailleurs que ce changement est profond et durable. 
L'université de Dublin fut plus tardive; mais la révolution y 
fut grande, rapide, et l'ouvrage d'un seul homme, M. 11. Lloyd, 
KÏa en i8i ( professeur de muihématiqnes. Sentant profondii- 
ment combien était arrîiiré l'enseignement, il introduisit dans 
le cours d'étude les ouvrages de Cagnoli et Woodhouse sur la 
Irigonotnétrie , l'astronomie de Brinkley, l'application de l'al- 
g'ebreà la géométrie, le calcul différentiel et une partie du cal- 
cul intégral du Irailiï élémentaire de Lacroix avec la collection 
d'exemples de Peacock : un choix de lu mécanique de Poisson, 
contenant In statique, le princlp-e de d'Alembert et ses applica- 
tions, les momeiis d'inertie , le mouvement d'un corps autour 
d'un axe ^le, et la plus grande partie de l 'hydrodynamique; 
enfin les matières des 70 premières propositions et de lu 7°. sec- 
tions des Principes, la théorie des projectiles dans le vide, 
Imités par l'analyse moderne. 

M. Lardener blâme avec raison l'usage , qu'on n'a pas encore 
changé, de faire répondre aux ex.imens pour les grades, en la- 
lin et sans le secours de l'écriture; il remarque qu'on croira 
difficilement ou dehors qu'à l'époque actuelle on demande dans 
ane université , un développement de fonction 00 une intégrale 
d'équation de vive voix et en Ifilin. Malgré la supériorité im- 
mense de l'algèbre sur la géométrie , il y a encore des personnes 
eti Angleterre qni continuent de vouloir déduire de la géométrie 
seule les propriété» des lignes courbes , et l'auteur critique jus- 
tement à cette occasion un ouvrage da M. Leslie, où ce physi- 
cien célèbre veut rétablir la géométrie dans l'état où elle était 
avant qu'on j appliquât l'analyse moderne. 

Après cette introduction intéressante , ïienl le texte partagé 
en 94 sections, dont les 1 3 premières contiennent en 107 pages 
la diïcussion des équations du 1". el du id. degré à deux varîa- 
i «t Us propriétés des courbes du second degré. La l'i'- r^n- 
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fei'àie 57 problème!» sur les théories précédentes : les sections 
i5 — 19 contiennent l'application du calcul différentiel et intér 
gral aux courbes algébri(](ues et transcendantes connues ; la sec- 
tion 20, l'application de la géométrie à la résoVation des équa- 
tions; la section 21, des généralités sur les courbes algébriques 
de degré quelconque; les sections 22 et 23, 62 problèmes géo- 
métriques , physiques ou mécaniques , exigeant la phipart 
l'emploi du calcul différentiel, et la section 24 les énoncés de 
126 problèmes du même genre. 

Nous remarquerons que ce traité peut être considéré comme 
une collection curieuse de théorèmes et de problèmes : mais les 
théories importantes n'y sont pas avec les détails convenables ; 
ainsi on ne trouve rien sur les signes, et presque nulle part 
l'emploi de la transformation des coordonnées que l'auteur ob- 
serve même avoir évité le plus possible; et qui cependant lie si 
bien toutes les questions sur les lignes diamétrales et asympto- 
tiques des courbes. On pourrait donc faire à cet ouvrage , et en 
général à tous les ouvrages mathématiques anglais, le reproche 
inverse qu'on y trouve adressé aux nôtres, de ne contenir que 
des théories abstraites et pas d'applications en nombre suffisant 
pour servir d'exercice. Defle&s. 

23. Anfangsceunde der piFFEREiTTiAt-und integral-Rech- 
nung. Principes du calcul différentiel et intégral; par Bea- 
sius. Grand in-8. Prix, i kr. 8 gr« Aix-la-Chapelle ; J.-A. Mayer. 

24. ANFANGSGniJi^nE DER Algebra, ctc. Principes d'algèbre et 
de calcul différentiel et intégral , par Emmet ; avec i grav. , 
grand in-8. , 1 3^2. Prix , x6 gr. Francfort ; F. Varrentrapp. 

25. Traité de mécanique cééeste, par M. le Marquis.de La- 
place, tom. 4^-« et dernier > ii^ et 12*. livrais., mars et avril 
1823. Paris; Bachelier. 

L'illustre auteur de ce traité avait annoncé qu'il le terminerait 
par une notice historique des travaux des géomètres sur la mé- 
canique céleste ; il remplit cet engagement. Mais ayant fait , de- 
puis l'impression des vol. précédens de son ouvrage, des nouvelles 
recherches publiées dans les Mémoires de l'Institut, et dans le 
recueil de la Connaissance des temps , il a pensé qu'il serait utile 
de les réunir à la suite des notices historiques sur chaque objet. 

Le 1 1«. livre a pour titre, de la figure et dé la rotation de la 
terre (86 p.) Le 12*., tie l'attraction et dé la répulsion des 
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tpkires, et de tois de l'équilibre et du i 
èliutiquci ( p. 87-144 }. 

Chacun de ces livras est divisé 
lient la partie liistorique , et le sec 

Partie historique da ii*. tin 



1 deax chapitres ; le 1". coo^ 1 
id les recherches analytiques. 



. livre [chapitre 

Thëorie Riftlhémaiique de la figure de la terre. Tiewton 

londatenr de cette théorie qu'il publia sur la fin de 1687 

Iponvé que les axes du p61c; et de l'éqiiateur de In terre et 

ï fort peu près dans le rapport de aag â a3o ; et que les pes; 




! poin 



c'esl-B-dire , de a3o 



lag. Il a supposé, sans dcmonsti^tion, que de l'équatenr aux 
p6lea la pesanteur croît comm^ le carré du sinus de la liititude. 
Denx ans après la puLlication de la théorie de Newton , Huygens 
traita ce même sujet, dans un appendice à sa dissertation sur la 
cause de la gravité; et il a trouvé , 1°. qu'en supposant très-pelit 
le rapport a de la Ibrce centrifug-e à la pesanteur à l'équateur, 
le méridien de 1b terre est une ellipse qui a pour axe i -)' -^ ^ , Je 
p«lit «le étant pris pour unité; a", que la pesanteur croit de l'é- 
quateur aux pôles proportionnellement au carré du sinus de lA 
la pesanteur étant supposée i à l'é- 
; pôles. 

'a que les suppositions sur lesquelles 
rie de la terre étaient exactes. 
s proposa pour le sujet du prix 
17^0, la théorie du flux et du reflux 
celle de Maclaurin est la 
iphéroid«f 
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quateur, elle est i-f- 2 rp i 

En 1737 , Clairaul pr( 
Newton avait fondé la il] 

L'Académie des Scier 
qu'elle dev^iit décerner e: 
delà mer. Parmi les pièci 

plus imporlanie par les résultats surlesattracti 
«lliptiqui 



Cluiniut publia, en . 
gure de la terre ( une 
soins de M. Poisson, ui 
texte]. Il a exposé dan» 
laire; M. de Laplac 



7^3 , son ouvrage sur la théorie delà iî- 
seconde édition a paru en )8o8, par les 
I vol. in-8. de 3oH pages , avec fig. dans le 
. cet ouvrage une théorie de l'action capil- 
regnrde comme insignifiante, et il relève 
tulle de l'hypothèse, que l'allracliou du liibe 
sur le fluide est sensible sur les moléculcsfluides placées dans l'axe, 
n a cepend^inl élé conduit pnr celle fausse supposition ,, à ce 
rétultat exact , démontre par M. de Laplace , dans sa théorie de 
l'action capillaire ( tome IV , supplément an dixième livre ; année 
i8')7 ), que le fluide sera toujours élevé dans te tube au desuis 
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àoL niveAiiy tant que it double de f intensité de Tattraction des 
molécules du tube sur celles du fluide , surpassera l'intensité de 
l'attraction des molécules fluides sur elles-mêmes. « Ce n'est pas 
» le seul exemple , dit M. de Laplace , de suppositions fausses 
» ayant conduit à des vérités^ » // ajoute que la découverte i$une 
vérité appartient a celui qui la démontre; ce qui parait, dans 
quelques cas, sujet à contestation. 

Les recherches de Clairaut ont été suivies de celles de d^Alem- 
bert en 1764 et i756, de Lagrange en 1778, de M. Legendre 
dans un mémoire présenté à l'Académie en 1788 et inséré dans 
le tome X des Savans étrangers. Ce dernier géomètre a donné, 
pour tous les sphéroïdes de révolution , un rapport très-simple 
entre leur attraction sur un point placé dans le prolongement 
de leur axe de révolution , et leur attraction sur un point placé 
dans le prolongement d'un rayon quelconque à la même distance 
du centre. Dans un mémoire lu à l'Académie des Sciences en 1 784 9 
M. Legendre fait voir que si la figure de la terre est de révolution, 
elle doit , pour l'équilibre , être elliptique. Suivent les travaux de . 
M. de Lapjace jusqu'à nos jours , et ceux de M. Fourier sur ta 
chaleur des couches terrestres. 

Partie historique du ia°. livre (^chapitre i®**. ,/?. S7-99. ) 

Neyrton considéra le premier l'attraction des corps sphé- 
riques. En i685, il déconvrit ces deux propriétés delà loi 
d'attraction réciproque au carré de la distance; l'une que la 
sphère attire un point situé au dehors, comme si toute sa 
masse était réunie à son centre; l'autre qu'un point situé au de- 
dans d*une couche sphérique, est également aittité de toutes 
parts, ou ne reçoit aucun mouvement des attractions qu'il 
éprouve. M. de Laplace a démontré depuis le théorème suivant. 

Si l'on imagine dans l'intérieur d'une sphère, une petite sphère 
qui lui soit concentrique, Fattraction de la grande sphère sur un 
point placé à la surface de la petite , est à l'attraction de la pe- 
tite sphère sur un point placé à la surface de la grande , comme 
la grande surface est à la petite surface. Ainsi les actions de cha- 
cune des sphères sur la sui*faee entière de l'autre , sont égales. 

Newton est le premier qui se soit occupé de la recherche de 
la vitesse du son dans Fatmosphèrcllavait trouvé que cette vitesse 
stiîvait une droite horizontale cl en 1" sexagésimale était égale à 
la racine" carrée du produit du double de la hauteur dont la pe- 



transcendantes. 1 5 

Fait tomber les corpî dans la première teconde, pnr It 
lianleur d'une colonne d'air, qui ferait équilibre Ji la colonne de 
mercure dn baromètre, et qui aurait partout lu même densité 
qu'au bas de lu colonne. La vitesse du son, cnlculëe par eelle for- 
mole, différait sensiblement de la vitesse réelle ( Î40 inèires , 889 
par seconde ); M. de Lapiace est parvenu ( en 1816 ) il ce ihéo- 
réme. «La vitesse du son est égale au produit de la vitesse que 
■ donne la formule newtonienne par la rncine carrife du rap- 
> port delà chaleur spéciiîque de l'a-irsousunc pression eonslante, 
* i sa chaleur spécifique sous un volrime constant. « 

Cerapport des deux chaleurs spécifiques est , d'après les eip^- 
TÏeiices de MM. Gay-Lussac et Wellcr, qui ne sont point encore 
publiées, de i375. La première de ces deux chaleurs spécifiques 
suqusse la seconde, parce qu'il fjut employer une plus grande 
quantité de calorique pour élever d'un degré la température 
d'un volume d'air, lorsqu'il reste soumis à la même pression, 
qac lorsqu'il est contenu dans le même espace; et c'est l,i raison 
pour laquelle il développe du calorique par le seul effet de la 
compression. Oans le mémoire sur la théorie du son , publié en 
1808, dans le :4'. cahier du Journal de l'École polytechnique, 
M. Foîsson avait aussi déterminé la vitesse du son , en ayant 
égard aux variatinns de température qui accompagnent les vi- 
brations de l'air. H a démontré nouvellement ( Annales de phy- 
lique et de chimie, mai iSa3 ) que l'expression de cette vitesse 
poiiTaît se ramener il celle trouvée ])ar M. de Lapl.iee. Hachettk. i 

»S. HÈKOlItE SBB QTJIXQUXS 90PVEI.LES P«OPIlIÉTia DBS Art» 

PKBXAnEKs de rotation des corps et des plans directeurs de 
ces axes; par M. AwrinE, «emhre d« l'Académie royale 
de» seienceï, elc, ln-4. de 80 p. Paris; i8i3; Baclielier. 
tes travnui d'Eulersur ta rotation des corps, ont éclairé cette 
Ihéorîe importante de la mécanique : il a démontré que lors- 
qu'un corps est frappé par un choc , sans qu'aucune force accé- 
térstricc Sfpsse, si la rotation commence a se faire sor un cer- 
tain aie, elle persévère autour de cetlc ligne comme si elle 
était fiie; mais il faut pour cela que cette rotation initiale ait lieu 
autour de l'un des trois axes principaux du corps; encore faut-rl 
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point Cie donné quelconque, que M. Ampère nomme centre df 
rotation; en sorte que par tout point, considéré comme immo- 
bile, il y a trois aies perpendiculaires qui s'y croisent, et sont 
lies axes permanens de rotation. On trouve dans le deuxième 
Tolume de la Mécanique de M. Poisson , les équatioiis qui M 
rapportent à cette théorie. 

JVlats Euler ne s'est pas occupé de la manière dont les axeï 
permanens sont distribués dans les corps ; car il négligea de re- 
cbercber les autres lignes qui , passant par le même point , 
jouissent de la même propriété de permanence relutivement 
à quelque autre point fixé sur leur direction , et pris pour centre 
tie rotation. M. Binet a de nouveau traité ce sujet, et donné une 
théorie complète sur la situation des axes permanens et leur dis- 
tribution. C'est cette même théorie que M. Ampère Iraîle à son 
tour, et qu'il a augmentée de plusieurs lails nouveaus. Comme 
il serait impossible d'analyser ici le beau travail que nous an- 
nonçons , nous 'nous bornerons à énoncer quelques-unes des 
conséquences auxquelles ce savant académicien est conduit. 

Par un point donné, différent du centre de gravité, on peut 
toujours faire passer une infinité d'axes permanens, dont trois 
ie rotation en ce point ; ces axes dé- 
ique du second degré, dont le sommet 
:ur enseigne le caractère géomélriqne 
droite designée est sur cette surface 
Iqne, et quel est celui de ses points qui en est ie centre de 
rotation. Il expose la construction géométrique, et la formule 
algébrique qui exprime la valeur du moment d'inertie de cette 
ligne. Les axes permanens qui passent par un point donné ont 
'otation chacun en un point de sa direction, et 
le système de ces points est sur une surface du troi>iième degré ; 
courbe, qui est le lieu de ces centres, est donc à l'intersec- 
in de celte surface avec la surface conique qui comprend tous 
, axes. Trois surfaces du troisième degré peuvent indifférem- 
ment servir à cette détermina lion. Par le centre de gravité du 
corps , au contraire , on ne peut faire passer que trois axes per- 
manens , dont les trob directions sont perpendiculaires entre 
elles, et déterminent trois plnns auxquels M. Ampère donne le 
nom de plans principaux. Il démontre que qnnnd le point 
donné se trouve dans un de ces plans , la surface conique se 
change en un système de deux plans, et la surface dn troi- 



lermînent une surface c 
est au point donné. I,'a 
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sline Aegré en un spiéme composé d'un plan ni d'une surfnre 
ipAérïqne, ce qni le "condnil à des formules et ■ des construc- 
tions très-simples, tant pour la diilerrainiilion des n»es pcrma- 
nens, que ponr celle de leurs centres de rotation et de leurs 
mnmeiu d'inertie. Ce mémoire, où la géométrie, l'analyse el U' 
mècaniqae sont unies pour un but commun , se recommande suf-" 
fisaminent par son sujet et le nom de son auteur. FumcoEn»,' 

37. Rechebcbes BÀiisTiQUES sur les vitesse» inilinles, le recul,- 
et la résistnuce de l'air ; par L.-M, Prosper Coste , lieulmant 
d'artillerie, i vol. in-S". Paris; iSiS ; Anselin et Pochard, 



Enler, Robins, Lombard, 
leors qui se sont occapc-s de 



t M. Coste, I 



la plupart des ân- 
es des projectiles, 
ont fondé leurs théories et leurs calculs sur des hypothèses g;ra- 
ttiitcs i nussi leurs formules sont loin de représenter les eJTels' i 
produits par la détonation de la poudre, l.e docteur Hutloni 
a Hé plus mile a l'arlilleric, par ses cxpérienrea laites s difTé- 
r«nMs époques, pour connaître directement les vitesses initiales 
d» projectiles et b loi de la résistance de l'air. Cependiml ces 
Mpéiîences n'ont pas encore exercé •iOT les perfectionnemens 
de l'artillerie toute l'influence qu'elles peuvent avoir. Jusqu'ici, 
ijoate i'autenr, on n'en ii pas déduit des conséquences asse» 
euctes et assw précises , ni conclu des règles applicables aux 
diverses opérations militaires. En conséquence, il a voni? re- 
médier à ce défaut. 

Dans son 1". cbapilce, il expose les méthodes d'iaterpola- 
tion qn'il a employées; dans le a^., il montre la manière dont. 
Holloa a exécuté ses eipériences ; dans le it". et le 4^-, il traite' 
dcc effets immédiats de la poudre et des vitesses initiales , soit 
de» projectiles, soit des pièces; il s'occupe dans le 5o. de la ré- 
sistance des fluides ; les G'. , 7^. et 8^. sont consacrés à donner 
quelques aperçus et quelques notions sur les enfoncemeus des 
projectiles dans différens milieux , sur la position de la lumiè- 
re, etc. ëoGd, dans le 9°, et dernier chapitre, il a fait le résumé 
de tout le volume, transformé ses formules et dressé des tables 
à l'usage de l'artillerie. C'est un mérite de plus ajouté à un ou- 
fnge qui, sans doute, aura lesuflrage de5< 
il a eu celui du ministre de la guerre. B. V. 
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18. Recbebchei TndoKiQUEi sus la coBTBir.TiOM de \m t< 

fluide , par F. Ruubeuc. ( Méin. île V Acad. royale de Stoct- 

holm, i8aa,p. i.J 

L'auteur entreprend de démontrer , d'après les principes ordi- 
naires de In mécanique et de l'hydrodynamique, les phénonicne* 
qn'ol&a la contraction dont il s'agit, tels que l'expérience tes a 
fait reconnaître ; dén oust rnttOD à laquelle divers savans, notam- 
ment Bernoullî et Bossut, avaient douté que l'on pût parvenir. 
On ne trouve ici q«e la 1". parrie de ce travail. Elle est relatire 
au cas oii l'oriAce d'écoslemenl est placé horizonlatement et en 
minces parois. CM. j 

3^ TsËakxs HATEéHtTiQDB dcB phéoomèueB de la capiUarilé, | 
par le même. ( Ibid. , p. a6. ] 

Ce Mémoire fait saite « ce que M. Rudberg a déjà publié sur 
le ni^nie sujet, dans la collection de cette Académie, pour l'an- 
née 1819, p. i53. 

ASTIROKOMiE. 

3o. Amiialsm ueb Sïebbwabtb in WiEM. Annales de l'Obser- 
vatoire de Vienne; par J.-J. Littbow, directeur de l'Obser- 
vatoire, professeur d'astronomie à l'Université impériale et 
royale de Vienne, membre des Académies des sciences de 
Pétersbourg et de Casan. 

Ce recueil est publié par l'ordre de l'empereur d'Antriche rt 
■ux dépens du irésor publie. Il parait par ealiicrs. Voici l'ex- 
trait des articles contenus dans les trois premiers. 

Premier cahier, imprimé à Vienne, ilieï Antoine StrauM, 
i8ït , in-foK». I! commence par une introdnction fort curieuse. 
Jnsqti'à ce moment, dit l'auteur, l'astronomie n'était enseignée 
que par le professeur des hautes matliématlques ; il n'avait 
mime pus de rapports immédiats avec l'Observatoire. Mais 
comme ce sujet, à cause de sa grande extension et des nom- 
breuses difficultés qu'il présente, aux commençans surtout, exige 
un enseignement spécial , on a réglé qu'à l'avenir les astronomes 
mimes donneraient à l'Observatoire des leçons de théorie aossi- 
bicn qtre de pratique, sur la science confiée à leurs soins. Four 
atteindre complètement le but désiré , il faUait <|ue les élèves eus- 
sent leur demeure, non dans une grande ville , au milien de» dis- 
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^MtÎMis , mais à l'Observatoire raj'nie , nfÎD d« pouvoir sans ob- 
Âcle et sans tronble se con^crer en lié re ment ei exclusivemeot 
à lenr future vocation. C'est pour cela que le nouvel Observa- 
toire comiendr» îles iogemens pour les jeunes astronomes. 
Sa Hajesti: a (l.iigné fonder quatre nouvelles bourses : deux de 
iioo florins , poUf les élèves du cours des liâmes ma Ihéma tiques ; 
«t deux de ^oo florins, pour ceux du cours d'astronomie. Les 
drax demiérfs peuvent s'élever à 600 florins. 

Tandù qu'on s'otxupait du soin de former des astronome* 
peotraTenir, l'Observatoire ancien ne fut point oublié. Sa Ma- 
jesté fit acheter les ouvrages astronomiques les plus nécessaire!', 
M actordi aoQ âorius annuellement pour compléter la biblio- 

de la lunette miSridienne laissaient quelque chose k 
a lit exécuter de meilleurs dans les atelier» des cé- 
lopticiens de Muiiicli, Utzschneider et Fraunhofer. 
'avait aucun instrument pour mesurer les hauteur» ou les 
distances au zénith. Ainsi on ne pouvait déterminer immédiate- 
Bient la hauteur du pôle à l'Observatoire, et il fallait s'en rap- 
porter aveuglément aux observations que IJesganig avait faites 
iJy avait plus de 60 ans avec un secteur zéoitbnl qui ne se re- 
trouvait plus. Sa Mnjesié fit faire l'acqubition du beau cercle ré- 
pétiteur de 18 pouces , exécuté à l'Institut polytechnique de 
Vienne. On manquait également de moyens pour observer hora 
ia méridien ; il ne fallut qu'en faire b demande, et un équato- 
ml Alt cttramaudé pour l'Observatoire. Enfin, on a pu se pro- 
instrumeut universel, et un théodolite répétiteur de 
.'un excellent chronomètre d'Arnold; ce qui 
!t en état , dit M. Littrow , Je faire des observations hors 
serval oire> 
Pour obtenir de notre bienfaisant monarque les instrnmens 
la [dus dispendieux et les plus imporians , il suffît de lui en faire 
la demande avec lesmotifs à l'appui. C'est ainsi que par ïon ordre 
au va cou-slruire sans délai, dans t'élablisscuient mécanique noiM 
vellemeni fondé a Vienne, les objets suivans : une lutieiie uié- 
ridienne de 6 plcUa de foyer; un cercle méridien de 3 pieds de 
dianiitre; et un réfracteur astronomique de 10 pieds de foyer et 
île 7 pouces d'ouverture. 

Ce fut pour placer coaveaBbleiuenl tous ces instrumens, qu« 
Sa MnjCsU ordonna la constiutliwu d'un nouvel Obscriatoire. 
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Elle Toulilt aossi qu'oii publiât annnellement le remeil des ofr- 
servations qu'on y ferait, ainsi qne cela se pratique à Grèenwich. 
Le simple récit de tout ce que ce bienfaisant monarque a lait eu 
une seule année pour une seule science, dans ses états ^ suffira, 
saps recourir à l'éloquence, pour faire connaître les sentimeris 
dont nous sommes pénétrés, dit M. Littrow. Où les faits parlent, 
les paroles sont inutilesi Parmi les personnes qui ont le plus con- 
tribué à l'exécution de tout ce qui a eu lieu, çn cite M. le baron 
de Stifft, premier médecin de l'empereur; M. le comte de San- 
rau , M. le baron de Reichmann de Hochkirchen , et M. le vice- 
directeur Wilde. 

Après cet exposé , l'auteur insiste sur la nécessité de publier 
les observations astronomiques; autrement le temps les réduit 
en poussière , les vers les rongent on le feu les dévore. A cette 
occasion , il cite de nouveau avec éloge l'Observatoire de 
Greenwicb. 

Quoiqu'on n'ait point encore érigé le nouvel Observatoire, et 
qu'on n'ait pu employer les instrumens qu'on se propose d'y 
placer, on croit devoir se conformer dès à présent à cet article 
essentiel , concernant la publication annuelle du recueil des ob- 
servations. Celles qu'on donne dans ce cahier ont été faites avee 
une lunette méridienne, et un cerde multiplicateur dont on fait 
connaître les dimensions. Tontes les circonstances qui ont ac- 
compagné ces observations sont scrupuleusement détaillées. 

La première table présente le catalogue de 5^8 étoiles princi- 
pales, avec leurs ascensions droites et leurs déclinaisons pour le 
commencement de i825. On y indique aussi les noms et les gran- 
deurs de ces astres. 

La deuxième et la troisième tables sont relatives aux détermi- 
nations de la latitude de l'Observatoire de Vienne. Cette latitude, 
comme celle de tous les autres observatoires, a eu diverses des- 
tinées, et a souffert de temps en temps plusieurs modifications , 
qui étaient d'autant plus grandes ^ qu'on manquait de bons in- 
strumens. Sans s'arrêter aux déterminations trop anciennes, l'au- 
teur passe à la première détermination scientifique de cette la- 
titude que liiesganig a faite avec un . secteur zénithal de dix 
pieds, à l'observatoire du collège des jésuites de Vienne, et qui 
fut long-temps la seule mesure de ce genre exécutée dans cette ca- 
pitale. A cette occasion M. Littrow fait la remarque que les tra- 
vaux de Lie sganig paraissent avoir été exposés \ une fatalité 
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«nguliÙFe : on ae peut )ilus retrouver le secteur zénithal i 
lefnel il a observij tant il'uonéeâ : les manuscrits originaux dtf 
t«T observations depuis 17S5 jusqu'en 1774 > et qui remplissent j 
17 volumes, sont passées dans des mains et des canirées élraO'' | 
^res; eafiii on ne peut plus reconnaître les lieux où il 4 cicvé ' 
des signaux pour la mesure du degré en Autriche et en Hongrie. J 
Après Liesganig, ou cite les astronomes qui se sont occupés. 
dn même objet. Notre auteur finit par rapporter ses propres 
observations, au nombre de ^S6; il en conclut les lalîtude* 
suivantes : celle du lieu où est situé le cercle raulliplicnteuri 
i8" la' 35". 6;celleduMuriil , 48" 1 a' 35'', a; celle de l'ancien 
observatoire des jésuites ou de Liesganig , 48' la' 33", 7; enGn 
«elle de la tour Siii ni- Etienne , 4H'» la' 33'. 

Le quatrième table.iii présente toutes les obseiTations faites à 
U InncKe méridienne, depuis le la janvier 1820, jusqu'au ao 
août suivant : il comprend les étoiles du catalogue cité pl^s 
huai, et en outre le soleil et les planètes. 

Les observations suivantes , sont celles de la camèle découver- 
te par M. Pons , à Marlia , le a 1 janvier 1 8a 1 î elles vont du 9 
février au 6 mars , mais non tous les jours. 

L'article qui vient ensuite, est intitulé; sur la différence ries 
luDgiiades géographiques , entre Vienne et Munich. Cette dif- 
fcrence est dûlerminée ici au mojen de signaux avec la poudre. 
Cm signaux furent proposés par M. David , astronome à Prag, 
Ij différence en temps, iiit de tt^ !ï",6i ; les opérations trigo- 
oométriqaes donnent 19' 5", ao , résultat qui ne diffère de l'au- 
tre que de o'',35. 

Enfin le cahier se termine par des occultations d'étoiles obner 
•ées depuis le 3 novembre iHiç), jusqu'au 8 mai 18a 1. Le nom 
lire n'en est pas grand. 

Passons maintenant au deuxième cabicr, imprimé en i8aa 
à Vienne, clicï. Antoine Str»uss, et de format in~fal., commet 
premier. On y trouve une courte iutroduction. 

L'Observatoire a obtenu un grand équatorial, suivant la cou 
itrnction de ReicLenbach; il avait été commandé pour 9000 flo- 
rin» à l'Institut polytechnique de Vienne; son axe principal u 4 
pieds 3 pouces, et le cercle des heures, ainsi que celui de dé- 
diu-tison, a pieds 4 poucus de diamètre ; chacun d'eux est divise 
^r 1« vernier de 4 en 4 secondes. La lunette a 3 ^ pouces d'ou- 
yfrttirCf et 3 pieds 8 pouces de fuyer. La deuticme horloge » 
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pendule de GrahBm,a éié réparée par l'Iiablle horloger Hok- 
mann. Deux excellens thcrmoroèires ont éié faiis par l'ariiite 
mécanicien Salller, et on aura un excellent beromèlre exécute 
par M. Hallasclika, profeMCur de physique à Prague, et savant 
astronome. L'ObsrrtRtoire a fait aussi la piu« importante acqui- 
sition par ta nomiiialion de MM. A. Grirïenberger, et L. Mayer, 
à la place d'élèves d'astronomie. 

On a continué les obserrii lions à la lunette et an cerde. 
M. LittroTT expose avec candenr tout ce qu'il a (Bit. Il avait 
prié nn célèbre astronome anglais de lui indiquer rartlste à Yhat- 
bilelé et à la probité duquel il pùl s'en rapporter. La réponse 
à cette demande contient nn passage, qui, comme le pense 
M. Littrow, n'est pas sans intérêt pour plus d'un astronome. 
Le voici : parmi les artistes anglais qui font des horloges astro- 
nomiques, il n'y en a aucun dont la prééminence soit telle qu'il 
mérite d'être appelé le meilleur; plusieurs sont excellens, mais 
aucun ue peut sans contredit être mis à la tête de sa profession. 
Les plus renommés sont : Arnold , Cecil Shect, Strand , Hardy , 
qui vient de faire une horloge pour l'observatoire de Greetiwich ; 
Fennington de Cambcrwell , Holineus , ïlai-nshaw de UolboTn* 
Le prix général des meilleures horloges astronomiques est de loo 
guinées. Molineni demanda seulement 60 guinées. H a fourni 
une horloge pour l'observatoire du Cap. Nous ourons pour no- 
tre observatoire (Greenwieh), une horloge d'Arnold, une de Har- 
dy et une de Molîneus. Ce ciemicï a fait rccerament nne excd- 
lenle hoiloge pour M. South , qui possède un instrument des 
passages de 7 pieds et un équatorial pourvu d'un cercle de 
déclinaison de 3 pieds 9 pouces de diamètre; ces deux instru- 
mens sont de Troughton. 

L'auteur expUquc très-en détail toutes les précautions qu'il a. 
pi^eS pour vérifier la Imictte méridienne et le cercle multi- 
plicateur. 11 a fait avec ce dernier instrument 554 observations, 
depuis lu aa décembre i8ao, jusqu'au 3o juin suivant, pour 
mesurer la dislance de l'élcôle polaire an zenilh de son observa- 
toire. La moyenne de ces observations lui a donné 4S° la' 34, 9 
pour la lalilude de cet établissemenl. Ce qui s'accorde avec ce 
qu'on a vu plus haut. Une autre vérification, fondée sur 88 nou- 
velles observations, a eu pour résultat moyen, 48" 12' 34'', 99. 

M. Lîtlrow termine l'introduction de son v. recueil par quel- 
ques remarques sur les observations météorologiques. Le thei- 
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^^VHkfrlr* est * mercure, divisé en do parties à la manière de 
' R^nmur. l.a hauteur du raercuTe du linromètre est évaluée en 
' ponces de France. D'nprès des oLservalions faites trois fois par 
ioor, Triesnecker troave que le hauteur moyenne, réduite au 
xéro de Réaumtir, était de i^.SSa po. dims la salle où il obser- 
vait ■ l'Observatoire. Le lieu est élevé de 65,6 pied» deViense 
au-dcs^iu de la rue voisine, el ii>i,7 pieds de Vienne au-dessus 
, 4d niveau moyen dnDanube(4 pieds au-dessns du zéro de l'é- 
cbelle du pont dit Fren7.enbraoke]. Depuis le commencement de 
i8ai, le baromètre n été placé sur la terrasse de l'Observatoire , 
^ans le voisinnge du cercle et de la lunette méridienne; est 
pin» élevé de 38,7 p'*ds qn'il n'était auparavant. C'est ici que fi- 
nit rinfrodaction. On trouve ensorteles Tables des observations. 

La i"- est celle des observations faites â la lunette méridienne, 
depuisie -il août 1820 jusqu'au 3 1 décembre saivanr; la 2". com- 
prend le» observations faites an cercle, depuis le l, avril 1830 
jusqu'au 18 décembre i6ïi ; la V. enfin, celle des observations 
Biétéorologiques pendant toute Tannée, où l'on voit la hauteur 
do baromètre , le degré du thermomètre , l'état du ciel , et la i&— 
veclion BÎnsi qnc l'intensité des 

Dans un prochain n". nous donnerons une note sin- le 3^^ 
«ahîcr de M. Lîtlrow. B. Y. 

3i. A TtiEATisE on kSTBONOMY theoretical and practlcal. Ti 

d'astronomie théorique et pratique; par Wooohousr, Vcti/ti 

d'astrouoraie à Tuiûversité de Cambridge. Nouv. «dit. en. 

part in 6.; Prix, 3a eh. cart. Londres i Wbitlaker. 
3l. Ei.«ii«iTi ni iSTnonoMiji , etc. Ëlémens d'astronomie, 

avec tes applications k la géogrKpIiie , la navigation , la gno- 

monique et la chronologie; par G. SurnM. 1 vol. Padoue^ 

1819; imp. du Séminaire. 

L'auteur présente, dans l'introduction, les principes et letd^' 
finitions des choses nécessaires à savoir pour comprendre l'astro- 
nomie. Il passe ensuite àl'astronomie proprement dite, et traite 
&iu>eessivement des principaux objets de celle science daos des 
chapitres particuliers. Après avoir expliqué ce qu'on entend par 
latitude , longitude , méridien , etc., il expose les principales mé- 
thodes dont on se sert pour observer et calculer la hauteur du 
pile, l'ascension droite et la déclinaison des étoiles, détermi- 
rterlo temps des observations , le lever et le cooeher des étoiles; 
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tt tous ces principes sont uccoiopayiit-a d'eiemplts e.tplieatLfs, 
par lesquels l'iiuteur amène le leuleur à des recherches qui lui 
font aimer la science, et le mettent eo état de résoudre toutes 
les difficultés qui peuvent se présenter. Il présente cniiuile les 
diiers problèmes d'astronomie sphérique, d'après lesquels on dé- 
duit , de deu» ou ]»lusieurs olservatious de hauteurs d'étoiles , 
la hauteur du pôle, les déclinaisons, etc. L'auteur a profité, 
pour composer son Iroïlé, des meilleurs ouvrages d'astrononûe > 
ullemands et italiens ; et en eiposant les principaux résultats 
trouvés par les nsti'onomes , les lois de Kepler, les mouvemens 
célestes et la théorie du soleil et de la tune, etc., il a eu soin de 
les présenter de manière à être compris de lecteurs qui n'auraient 
pas nne connaissance profonde en mathématiques. Dans les qua- 
tre derniers chapili'es de son ouvrage , il présente la théorie des 
planètes et enseigne la manière de calculer leurs révolutions, 
l 'inclinaison et les nceuds de leurs orbites, et de déterminer l'el- 
lipse (|ui passe par trois points lorsqu'on connaît la position de 
sou foyer, etc. Il fait aussi connaître, dans le 18'. chapitre, tout 
ce qui concerne le calcul des observations planétaires. Dans la 
seconde partie de l'ouvrage , il s'occujie plus particulièrement 
des observations, de l'tisage et l'emploi des instmmens d'astro- 
nomie , et c'est en cela que ce traité paraît supérieur à la plupart 
de ceui qui ont paru jusqu'à ce jour .(Leipz, Là, Zeit., mars i Bal, 
p. 465.) Ro. 

33. Gebalde i>e& pBvsiiCREM Welt. Tableaux du monde 
physique ; ou tableau intéressant du ciel et de la terre , com- 
posé d'après les meilleures sources, et en ayant constamment 
égard aux découvertes le^ plus récentes; 1'''. vol. , i et * st., 

, av. K grav. Prague; Fr. Feniety. 

Cet ouvrage parait depuis i8i8 par cahiers tous les trois mois. 
11 en est déjàpnru 12 cahiers. {Isis , iSaB, ch, 10, p. loSg. ) 

34. TuEoaiA cOMBiNATiONis observationum minimis erroribus 
obnoiix, etc. Théorie d'une combinaison d'observations su- 
jettes aux moindre.'! erreurs ; par Cr. F. Gituss. G. in-4. Prix, 
1 2 gr. Gottingue ', Dictrich. 

'i^. SCK LES TABLES nSS rLAHÈTES SECONDAIKES. {PkïL Mag., juîll 

iHa3,p. 469.) . 

Un alionné du Philos. Mag, s'iiclresse à l'éditeur pour lui de- 
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muiâer des renseignemeDS concernant les tables des planètes de 
Junon y de f^esta , de Cérês et de PailaSy qu'il n'a pu découvrir , 
et dont il n'est question ni dans le Bode's Jahrbuch ^ ni dans lu 
Connaissance des temps. Le Jahrbuch publiant seulement les 
élémens de Cérès; et la Connaissance des temps y les tables de 
Vesta. Ro. 

36* CoMMEifTAi&E DE Th^on d'Alexan oeie , sur les tables ma- 
nuelles astronomiques de Ptolémée, jusqu'à présent inédites; 
traduit pour la première fois du grec en français sur les ma- 
nuscrits de la "Bibliothèque du roi 9 par M. Tabbé Halma.. i^e* 
part., Se. lÎYr. , in-4< de aoo p. Paris; Merlin. 

87. CoMPEirnio DEiXA Sto&ia dell' ast&on omia , etc. Abré- 
gé de l'Histoire de l'astronomie , par le marquis de la Place ; 
traduit en italien par Ant. Cattaneo; in-80., Milan; i8a3. 

Cet abrégé ne contient que le 5*. livre de l'exposition du 
sjrstème du monde , par le célèbre La Place. Le traducteur It.i- 
lien , pensant avec l'auteur que cette partie historique du grand 
ouvrage serait à la portée d'un plus grand nombre de lecteurs, 
a voulu la publier séparément pour l'avantage de ses compatrio- 
tes. M. Cattaneoydans sa traduction, pousse la fidélité peut-être 
jusqu'à l'excès , puisqu'il conserve souvent les tours et les phra- 
ses de l'original. ( Rev. Ençy, ; nov. i8a3 ; p. 369.) 

38. Die Stebnenuhr. L'Horloge astronomique, ou Indication 
de la manière dont on peut voir au moyen de l'étoile polaire, 
par une nuit sereine , l'heure qu'il est ; et comment au moyen 
d'un châssis astronomique , que l'on peut à toute heure faire 
cadrer avec le ciel réel , on apprend à connaître l'étoile po- 
laire , et les principales étoiles dans une senle nuit claire ; 
comment on peut également trouver les points cardinaux au 
moyen de l'étoile polaire , et retrouver son chemin la nuit 
lorsqu'on est égaré. S®, edit.gr. in-8o. , broch ; prix, i6 gt. 
Leipz. ; Magasin de l'industrie. 

39. Sua LES CHRONOMÈTRES, avcc dcs rcmarqucs sur un essai 
fait récemment à Greenwich , sous la direction des très- 
honorés lords de l'amirauté ; par G. F. Hutton. ( Philosopha 
Magaz, ; mars 18^3, p. 177. ) 

. M. Hutton rappelle que de 1801 à i8o'2 M. £anishaw déposa 
deux clironomètres à l'Observatoire royal de Greenwich ; ce& 
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înstromtiis mis A l'épreure ne présentaient pM'iuè^ 
sensible quand la tempérnttiTC descendait à aS° du thermomètre 
de Fahrenheit ; mais pour atteindre toute la perfection possibls 
dans ces instrumens précieux, les lords commissaires de l'ami- 
rauté publièrent dans la Gazette un avb portant qu'un dépât 
serait établi a l'Observatoire rnyal de Greenwich pour reoevoit 
le» chron OUI cires remis par leurs auteurs , aGa d'être éprauvét 
pendant un an , et qu'au bout de ce terme Imra seignenriei i 
achèteraient celui qui aurait donné les résultats les plus exicts 
au prix de 3oo liv. st. ,et le meilleur après celui-là aoo liv. st. 
Sur 3o envoyés à l'Observatoire, 5 seulement furent jugés rem- 
plir le but proposé ; mais la courte gelée qui se fit sentir vers la 
fin de décembre les fît vnrier cousidérabl émeut. C'est pourquoi 
M. Huttou propose de nouveaui encouragemens, et un nouveau 
mode d'épreuve, qui puisse garantir que le chronomètre n'est 
point altéré par les effets du froid ni du chaud, en les soumettant 
à des chaleurs et à des froids artificiels. Ro. 

,40. COMECTU&ES Sim LA RÉDHIOM nE 1.A LljXE A LA TEKKR et 

des satellites en général « leur planète principale; à l'aide 
desquelles on essaie d'expliquer la cause et les effets du dé- 
luge, la disparition totale d'anciennes espèces vivantes et or- 
ganiques, et la formation soudaine ou apparition d'antres 
espèces nouvelles , et de l'homme lui-même sur le globe ter- 
restre; par un ancien officier de marine, Opuscule m-9. de 
32 p. Paris; Egron. 

L'auteur suppose que jadis les satellites étaient de petites pla- 
ntes tournant comme les antres autour du soleil; que dans le 
nombre infini de leurs révolutions , ce mouvement, par des cau- 
ses quelconques inconnues, a subi de fortes perturbations qai 
ont rapproché ces corps de quelque autre planète beaucoup plus 
considérable, dont l'attraction est devenue prépondérante, ce 
«pii a forcé ces petits corps à quitter leur orbite primitive pour 
•circuler autour du plus massi f. Cest surtout à l'action des comè- 
\n que cet effet est attribu-é. Appliquant cette hypothèse à la 
lune, l'auteur pense que ce corps a pu, dans^un événement du 
j;eiire de ceui dont nous venons de parler, heurter notre globe , 
ou du moins s'en rapprocher brusquement au point d'y causer 
des boulevcrsemens épouvantables , tel» que l'affaissement de» 
jiiunUgnes, U rupture des isthmes, le déplacement des mers, eta. 
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U s« pouirait même que les eaux de lu lime, et méniL- sud almo- 
iphére, aient été eraporlées par la terre , dont diverses régions 
auraient ûté subitement inondées. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans toutes les conséquences de 
ion îijipothèse. Le cliamp des conjectures est vaste , comme il le 
dit lui-même, et toutes les fois qu'une supposition n'est pas sou- 
mise aux épreuves d'un calcul de probabilité, on ne la regar- 
dera JHniais que comme une idée systématique. An reste, les 
amateurs de ce genre de spéculation peuvent lire avec plabir 
cet opnscule fort court et qui ne peut Être que l'ouvrage d'un 
" des sciences dont il a étudié avec fruit plusieurs pHrlies. 
FnAircoEtiR. 
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41. De QDUQDes pBoFHiÉTés DU MERcuBs £T DU TEULS ; parle 
chanoine Angelo Bellaiti. {Giorn. difisica, i bim. i8l3,) 
Dmib «e mémoire l'auteur a réuni un grand nombre de pro- 

lialiilitës en faveur de l'existence d'une coucbe d'air adhérente 

an Terre , même dans le vide barométrique. 
Plusieurs phénomènes qu'offrent les tubes capillaires nouii 

paraissent dus à la présence de ta couche aéro-aqneuse dont 

parle 31. Bellani; par exemple, nous croyons, ainsi que nous 

IH énoncé il y a long-temps ( Voyez Joum. He pliys., sept. 
^ que le mercure mouillerait le verre si cette Inme d'air, 
lae peuL enlever qu'en élevant te verre à une haute tem- 
Nre, n'existait pas. 
IBeUani explique l'élévation du point de fusion de la glace sur 
tcrmomèlre fait depuis long-lemps, non parla pression de 
p^hère comme le fait M. Flaugergues, mais par un retrait 
ipi'il «oppose s'effectuer dans le verre très-lentement , et qu'il 
■tlribue à une sorte de cristallisation que les molécules des 
Nirps, même solides, tendent toujours à former. Ce savant as- 
iirre que l'eihaussement du point de fusion de la glace a lieu sur 
nu thennoinètre dont l'eilrémité supérieure est ouverte ; d'où \ 
il léeulte que cet effet n'est point dû à la pression de l'ntmo- 
([rfière. M, Bellani rapporte divers faits qui prouvent que la force 
cristallisante peut avoii' son effet a la longue même dans les so- 
lides : c'est ainsi, par exemple, qu'il se forme dans le sucre solide 
une cristallisa lion qui n'existait pas a l'époque de la consolida- 
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lion, et que certains métaux, travaillés depuis long- temps, per- 
dent une partie de leur ductilité. L. H. 

42> MÉMOIRE SUR MaK CHALEUR produîte par les rayons du soleil , 
et sur rinfluence du vent sur cette chaleur; par M. Flauger- 
GUÉS. [Journal de phys*^ de chirxi',9 cl dhist, nat.y etc., déc. 
1822, t. 95.) 

Ce mémoire renferme plusieurs observations importantes sur 
\iï différence de température qui existe entre un theij^momètre au 
soleil et un thermomètre à l'ombre. Le vent ne refroidit point 
les rayons solaires, dont l'auteur estime la température à i7<>,84, 
par la différence mentionnée ci-dessus. 
43. Essai de philosophie physique; par Louis Auguste Gruyer» 

ancien inspecteur des douanes françaises. Bruxelles, i vol. in-8. 

Paris; Ferra jeune. 

C'est une belle et utile entreprise que de réduire tous les faits 
qui constituent une science à ce qu'ils ont de fondamental, de 
saisir la liaison de tous les objets de détail avec les bases qu'on a 
su établir, de présenter l'ensemble sous le point de vue le plus 
' propre à mettre en évidence la trace suivie par les inventeurs , 
et à indiquer lés procédés qu'on suppose devoir conduire à des 
découvertes. Mais plus ce but est grand et noble , plus il est 'dif- 
ficile à atteindre; et si cette tâche est difficile à remplir dans 
toutes les sciences, elle Test surtout en physique , qui n'est pas 
une doctrine unique , mais plutôt la réunion de plusieurs sciences 
tellement isolées les unes des autres, qu'on peut dire qu'elles 
n'ont rien de commun entre elles; l'acoustique ne ressemble en 
rien au magnétisme, et la lumière n'a presque aucun point de 
contact avec l'électricité ou la théorie des vapeurs. 

L'on saura gré sans doute à l'auteur , des efforts qu'il a faits 
pour composer un ouvrage qui manque à l'enseignement; mais il 
est à craindre que le public ne se contente pas de ces efforts. Les 
parties où M. Gruyer se sert du calcul, montrent que l'auteur n'a 
peut-être pas toute l'habitude désirable à ce sujet. Les sciences 
mathématiques sont devenues maintenant indispensables aux 
physiciens. Toutefois cet ouvrage pourra rendre des services 
aux étudians d'une science qu'il importe de rendre , pour ainsi ^ 
dire , populaire , puisqu'il n'y a aucune des classes de la société 
c{ui ne soit environnée d'agens naturels dont il faille se pré- 
iv.Tver ou tirer parti. Francoeur. 
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/i4.StJii l'abais»cment KXTRAOADiNAiEEDUMKRcuRRdans le baro- 
mètre entre lea4 ^^ ^^^^ décembre i8ai«dniB la plus grande 
partie de TEarope. ( Tidsshri/ï for natur^idensk. Copenhague^ 
i8a3, n*». 7.) 

M. le prof. Schouw a réuni dans cet article du Journal des 
sciences naturelles en danois, toutes les observations faites dans 
les différens pays sur ce singulier phénomène ; il les a présentées 
ensuite sous forme de tableaux au nombre de 55, et il en a dé^ 
duit quelques considérations générales. Un des faits qui résulte 
de ce rapprochement c'est que le plus grand abaissement du 
mercure a eu lieu à la même heure dans les lieux situés dans une 
même direction du N.-O. au S.-E.; mais a des époques différentes 
pour ceux dont la direction respective est du S.-O. au N.-E., et 
d'autant plus tôt et dans une succession plus rapide que les lieux 
étaient plus au S.-O. Ainsi Tépoque du plus grand abaissement , 
qui a eu lieu dans le midi et le milieu de la France y ainsi que 
(laos le S.-O. de l'Angleterre, dans la nuit du 24 ^u a5 , n'est 
arrivée que le lendemain matin dans l'est de l'Angleterre, en 
Hollande, dans le S.-O. de l'Allemagne et à Padouc ; le soir de 
ce même jour, i^^ décembre, en Ecosse, en Danemarck, dans le 
N.-E. de l'Allemagne , et en Prusse ; le matin du 26 en Norvège , 
eu Finlande, en Livonie; et enfin dans la nuit du a6 au 27 à 
Saint-Pétersbourg. La quantité dont la colonne de mercure a 
baissé, parait aussi avoir diminué du S.-O. au N.-E. , ce qui est 
d'autant plus remarquable que les différences de hauteur du 
baromètre augmentent généralement, comme on sait^ dans les 
hautes latitudes. 

M. Schouw pense qu'on peut 'explique les divers faits observas 
m admettant qu'un courant d'air large et élevé se sera mû avec 
une grande rapidité, à partir de la partie chaude de l'Océan At- 
lantique , vers l'intérieur de l'Europe. C. M. 

45. Prlotes de neige remarquables, à Brunswick. [Sill. Journ, 

vol. VI, p. 169.) 

Le i*^*". avril 181 5, le Prof. Cleveland observa un grand nom'* 
bre de pelotes de neige dont le diamètre variait d'un à i5 pou- 
ces. Les plus petites étaient presque sphériques, et les autres un 
peu OTales. Elles étaient de texture homogène, extrêmement 
légères , formées de petits prismes de neige irrégulièrement unis. 
Le vent les avait poussées à une grande distance, les traces du 
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trajet étaient irisibles; elles avaient grossi par agglomération. Lw 
pins petite^ se trouvaient dans les bois, les autres ne pouyaient 
se rapporter à une cause de cette espèce. Elles s'étaient formées 
dans l'atmosphère. B. S. 

46. Développement de l'électricité, par deux pièces du même - 
métal. [Edimb, pkiL Joum.j oct. i8a3, p. 396.) 

ML Avogrado a remarqué que si àeïm pièces du même métal 
sont, en des temps différens, dans un même acide qui ait action ' ^ 
sur elles , celle qui a été introduite la première devient positive 
par rapport à l'antre. 

47. Sur l'électricité des chats. Ce n'est pas seule- 
ment du bout de l'oreille d'un chat qu'on peut tirer une suc- 
cession de petites décharges électriques , lorsqu'on frotte en 
même temps le dos de Tanimal ; on éprouve le même effet si , 
pendant qu'on lui frotte le dos d'une main , on applique le pouce 
de l'autre main à la partie supérieure du pied du chat, de ma- 
nière à faire étendre les griffes , et à mettre son pouce en con- 
tact avec un des os de la jambe à l'endroit où il joint le pied. 
{Edinb. phil, Journ,y oct. i8a3, p. 407.) 

48. De ^'oRAoa ET pE LA FOUDRE, dcs aurores boréales, des 
trombes sur mer et sur terre; par M. Dutertre, cap. d'art. 

Lorsque , dit l'auteur , deux masses de fluides électriques, pro- 
venant de gros nuages électrisés différemment, se précipitent 
l'une vers l'autre , elles balayent , pour ainsi dire , devant elles 
toutes les différentes substances qui s^y rencontrent. Ces sub-^ 
stances, par leur réunion, forment une sorte de disque sur 
chaqae côté duquel se trouve ime certaine quantité de fluides 
électriques d'espèces différentes, et ce disque se déchargeant 
par des détonations successives produit la foudre. 

M. Dutertre suppose aussi que le fluide électrique s'élève 
dans l'air à cause de sa moindre densité, et il cherche dans les 
mouvemens de ce fluide , qu'il croit devoir se porter vers les 
pèles de la terre , la cause des aurores boréales et des étoiles 
tombantes. Quant aux trombe$ elles sont formées, selon lui, par 
la rençQHUre de deu3^ confins de flujides électriques différens. L. H. 

49. Oir ft*cst long-temps occupé de l'analyse des pierres tom- 
bées du cîd , et les principes constituans des aérolithes se sont 



Physique. ' 5f 

ItNTés iilentiqnesdani toutes les couir^u,! (jDelqim variaùon» 
piik Ce pfaéaomèae a donné lieu à un graad nombre illiyyio- 
plus oa moins ingénieuses, qui n'ont point encore souleva 
1( toile dont In nature a couvert ce secret. M. Zimmermaiin, 
de chimie à Giessen , annonce un f^it bien étonnant , et qui 
peut-être, s'il est bien uonstnté, jeter un nouveau jour 
production de ces pien-es. Ce chiiui&te dît avoir Iroavé 
rosée, la pluie, ta grêle et U neige, du fer météorique et 
èa nickel. Il ajoute qu'il a découvert dans l'eai) de pluie, outre 
divers sels, une substance organique, composée d'hydrogène, 
d'oiigène et de carbone, à laquelle il donne le nom de Pjrine. 
Quel que soit le degré de confiance que l'on doive ajouter aux 
expériences de M. Zimmermann, on ne pourra sans doute adop- 
ter les résultats qu'il présente qu'autant qu'ils seront confirmés 
par les observations de plusieurs autres chimistes. 

5o.So> tiLDHtiiBet la chaleur solaires; par M. Powell. [/fi 

o/pAil., nor. iSaJ, p. 394.) 

L'auteur a fait des expériences sur la lumière et lu chaleur i 

laires, considérées dans les eifets qu'on attribue aux corps pri»a' 

lutiquea sur l'eiirémité rouge du spectre. Il 

tSaU étaient réels, mais qu'ils dépendaient de l'enveloppe de* 

Irimomètrcs. Il en a éprouvé de diverses espèces, et a été 

conduit à conclure que l'efTet calorifique, considéré par rapport 

aut (orfaces, est anHiogue un rayonnement , qu'il diffère esseit- 

tiellemcnt à cet égard de la puissance calorifique, prise dim», 

l'intérieur du spectre. Ses espérieneci seront incessamment 

publiées. fi. S. 

Si. CoKsicf batioms sv> L'eviKyrsise par laquelle Huygens a 

cherché A expliquer la pesanteur. {Bibtiot. anii: sept, irtaî, 

pag. î.) 

cet article, qui n'est pas signé, n'a pas exposa J 

clairement la théorie d'Huygens qui , du reste, n'est pas exemplff 

d'objections. Il ne parait pas avoir tu dans le traité qu'il cite, que 

connaissait l'attraction de Newton, mais qu'il 

je dans les grandes distances, tluygens y calcule 

( des planètes d'après In méthode de Newton , 

ce dernier ; car il fiiUait la parallaxe du 

u près comme anjotu-rl'huï. Ha dislani:e à la terre étant 
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(le a4,ooo rayons terrestres, il l'avait pour ainsi dire derinée^ 

5^. NOUVKLLE EXPERIENCE QUI GOI^FtRME CELLES DE DOBEREINER } 

par Herapath. ( PhiL Mag, andJoum, , cet. i8a3 , p. a86.) 

L'auteur ne connaissait qued*uné manière vague la découverte 
de Dobereiner ^ il hésitait même à admettre ce qu'on en racon- 
t.iit ; il entreprit , en conséquence, delà vérifier. II soumit le pla- 
tine à l'action de divers courans de gaz , et parvint aux résultats 
qui suivent : 

lo. Le métal n'éprouve aucune action chimique , l'effet pa-^ 
rait être purement mécanique ; 2<>. l'état des gaz varie , ils se 
combinent pour former de l'éau; 3". quand la température des gaz 
rst de 55*^, celle du platine doit être dé 980 pour que la combinaison 
s'effectue; 4*^^ 1^ condensation des gaz étant le seul changement 
qu'éprouvent les substances employées , nous devons conclure 
que l'augmentation de chaleur qu'acquiert le platine est due à 
cette condensation. Mais pourquoi l'oxigène et l'hydrogène se 
combinent-ils à 100°, sous l'influence du platine, tandis qu'a- 
bandonnés à eux-méme, ils ne s'unissent pas au-dessous de 
700** F.? Cest ce que l'auteur ne peut décider; mais il pense, 
quoiqu'il n'ait pas réussi à le vérifier, que beaucoup de substan^ 
ces sont douées de la propriété qu'on vient de reconnaître dans 
le platine , et que ces effets sont intimement liés avec les phéno- 
mènes aphlogistiques. Par exemple, à 100°, l'éponge du platine 
détermine la combinaison de l'oxigène et de l'hydrogène; 

A 7000 , ces deux gaz, hors de la présence du métal , s'unissent 
sans explosion ; 

A 800** , ils détonent , en se combinant à une chaleur rougtf 
(environ looo"). Le fil du platine, d'argent, de la cire détermi- 
nent la combinaison du carbone, de l'hydrogène et de l'pxigène, 
et produisent de l'eau, de l'acide acétique , de la résine; 

A une chaleur blanche , le carbone, l'hydrogène et l'oxigène se 
combinent , donnent naissance à de l'eau et à de l'acide carbonique. . 

B. S, 

53. Physikalisches Wôrterbvch. Dictionnaire de physique; 
par Fischer. S*', part, ou 2^. vol., suppl. , gr. in- 8. Prix: 
1 kth. 18 gr. Gottingue; Dieterich. 

r>4. Gi!.hler's physikalisches Wôrterbuch. Dictionnaire des 
sciences physiques; par Gehler. Nouv. édit., publiée par un« 
Société de savans. In-8. Leipzig ; i823; Schwickert. 
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CMte nonrelte édition sera publié e pnr sonscription et angnieii- 
Uede plus de moitié. Elle se composera de 8 vol. , dont il ei 
panîlra un tous les 6 mois, à dater du i'^''. mars i8i3. La partie 
islrooomiquc sera rédigée par M. Bmiides , à Breslau; la partie 
mio^atogique , par M. Ginelin, à Heidelberg; M.Horner,i 
lich, traitera de la doctrine du magnétisme. Le prix de souscrip- 
lioD pour un vol. de 58 f. avec les pi. est de 3 ri. i a gr. , et »ur 
pip. fin, de 4 ". 8 gr. On souscrit a Leip/ig , chej; l'éditeurj et k 
Paris, Londres et Strasbourg, chez Treuttel et Wîirlz. [Jount. 
de la UU. étr. , septembre iHaî , p. aS?.) 

S5. aiÉTÉO»E ET TIEMBLEUEWT DE TERRE, ( PhU. Mttg. Mtd 

Joum., Oct. i8a3,p. 3i5.) 

La chaleur fut excessive l'année dernière à Raguse; la tempe- 
Titnre s'élevn ù 3i°de Réaumur. La sécheresse, lesmaladiescon- 
tagienses répaadnient partout la désolation. Tout à coup l'air 
s'obsenrciii un météore igné se montre an-dessus de la ville, 
tombe dans la raer, et est suivi d'un tremblement de terre qui 
reoTcrse plusieurs maisons. Un grand nombre de personnes fu-, 
rat écrasées sous les ruines. La mer se relira à près d'un mille da 
U càte. I^ première secousse se lit sentir dans la Bosnie turque, 
et détacha un immense rocher qui alla se perdre dans les flots , 
brisa un bâtiment, dont le chargement et l'équipage devinrent la 
proie des eaux. Un fort que les Français avaient construit pca- 
dint l'occupation fut ruiné de fond en comble. 

Si OB en croit des lettres de St.-Pélersbourg, de légères i«- 
consse» furent senties à Pawlouisk , dans le gouTeraernent do 
Wvroresch. 

SG. AMissmHEST DD Bit&DNiTEB le a février i8a3.(£i'&/, unîv.f 
^p. io8,i4a et 146.) 

Cet abaissement si considérable et si rapide, observé àGenèv^ 
à rbospice du mont St. -Bernard , à Berne, â Soleure, à Slras- 
boorg, n Avignon, à Toulouse, à Joyeuse, etc., n'a été accom- 
pagné d'aucun de ces éclats qui signalèrent celui de iSai.La tcm- 
pintore élait douce, le temps plu-vieni, mais calme; du moins 
les vents qui étaient assez variables souffldieui faiblement. Le ba- 
romètre, dont la moyenne du mois avait été de près de deux li- 
gnes au-dessous de la moyenne gcjiérate , descendit tout à coup 
rt offrit ce lait singulier : de .Strasbourg à Avignon, sur nue ligne 
A. Tojii 1. 3 



( 



« 



m 

34 Phj'sique. 

de i3o lieues, et de Strasbourg à Toalouse y qui sont .éioî|;iiécsde 
180, rai>aisseiiient fut presque simultaDé. 

57. Su& LA cHAi.EUB DES GAZ et des vapcuTs; par M. Poissov. 
{Jhh. de jjkjrs. et de chim, , t. XXIII, août 18^3, p. 337.) 

L'auteur, dans un premier paragraplte, détermine par me 

analyse élégante les formules 

I 

^ = A + B ( 266,67 + ) /? * " ' 

m \ p J k 
dont la première exprime l'augmentation de chaleur d'un gaz, et 
la seconde les rapports des quantités de chaleur perdues par on 
gramme d'air, étant le nombre de degrés centigrades, p tXp\e& 
pressions sous l'unité de surÊice , A et B des coefficiois constans, 
et /' un coe£6lcient variable pour les différens gaz , qui a été trottf é 
c= 1,3750 pour l'air atmosphérique, par MM. Gaj^LuMâcet 
Welther , et qui exprime le rapport des pesanteurs spécifiques à 
pression constante et à Yolnme constant. 

Dans le second paragraphe , l'auteur applique la première for- 
mule ci- dessus à la vapeur de l'eau , C étant la quantité de cha- 
leur nécessaire pour réduire en vapeur un gramme d*ean sous 
la pression de 0,76 m. à lu température de loo**, cette formule 

devient : 

A— I 

Q = C + 7 { {^^^fil + Ô ) ip^) ^ ~ 3^^'^7| 

Le coefficient C a été trouvé = 65o; le coefficient y est, sui- 
vant MM. Laroche et Bérard, = 0,8470; quant au coeffident 
Ar, il a été trouvé par la remarque que la quantité de chaleur 
.contenue dans cliaqhe gfamnié de vapeur est sensiblement la 
même à toutes les températures , lorsqu'un espace est saturé de 
vapeur ; on a ainsi trouvé que, lorsque :=: 5o® y la tension de U 
vapeur 11 = 0,088742"^.; d'où Ton a déduit, en substituant cette 
valeur pour^, et égalant à zéro le coefficient de 7 , ^=r:f ^073. L'av- 
teur rapporte ensuite à cette formule celle qui exprime la quan- 
tité de chaleur nécessaire pour former un volume T de Vapeur i 
la (empérature 6 et à la tensipn h ; c'est : 

k V , 187,33 Q 



V = 



o'» , 76 166,67 + ® 
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jl II tiît observer que la quantité Q ne varie pus sensiblement 
Ad» les inacliîiies à vapear. 

D(Ds le iroisiÈme paragraphe, l'aDleur considère le méUi)^ 
Ai deux gaz , dont les volumes n et n' sont dilTêrens, renplis- 

Tolume f à lii lempêralure fi, c et r' étant le 
spédfiques d'un gramme de ces gaz sous une pression 
el égale à p , c" la cbaleur spécifique du mélange , e, r,' 
iigUBDt les mêmes chaleurs spécifi<[ues à volume 
et it" les rapporls des premières chaleurs spécifiques 
des; Fauteur dédnit la formule 
nie, +n'i' <r; 



chaleurs ' 



^aprés laquelle on voit que le rapport *" relatif au mélange n'es: 
ftim indépendant de la pression p, et qu'ainsi les raémes for- 
mules ne s'appliqueront pas à la fois aux gaz simples et aux i 
Iane9 de gaz , ce rapport n'étant sensiblement constant que pour 
J'iir et la sapeur d« l'eau. Ro. 

58. LiKBBOCH DUR allgeheisen Physijl Traité de physique 
gtaéia\e,3 l'usage des tommençans pour les cours publics e1 
ftistnictior personnelle; par J. J. I. Eoffmanb, directeur du 
lycée d'Aschaffeubourg ; avec 3 lithog. In-8 de a84 p. Prix ; 
t tb. MayenceiKupferberg, 

C'est nn livre très-utile qui occupe une place honorable par- 
où les traités exista n s. L'introduction paraît, il est vrai, un pen 
trop abstraite pour des commençans , vu qu'elle traite des diver- 
ses hypothèses imaginées pour expliquer les lois de la nature; 
mais l'ouvrage en entier mérite des éloges. Ce petit volume et 
prend seulement la connaissance des propriétés générales des 
corps et celle des propriétés les plus remarquables des solides , 
des liquides et des fluides élastiques ; le tout présenté d'une ma- 
nière claire et détaillée. (Zci>2. Lia. Zeit., avril i8a3, p. 838.) 
59. SuB Lts DiLATiTioNs iHÉcALEs qu'uu même cnslsl peu! ■ I 
. éprouTcr dans différentes directioiia par l'effet de ia ehnlenr. 

En mesurant les inclinaisons mntuelles des faces d'un rhom- 
boïde de carbonate de chaux , à des températures diverses , 
M. MilBcherlicb a observé qu'elles varlaieirt d'une manière sen- 
sible avec la température, et il a trouvé que deo a 100° cette va--~ | 
riaiion était de 8' W. Lorsque la température augmente, 
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angles dièdrea obtus diminuent, ou, en d'autres termes, le p 
axe du rhomboïde se dilate plus que sesautres diagonales , Aem 
nière que sa forme se rapproclie de celle du cube. M. Mitsçlj 
li eh présumait qu'en conséquence la double réfraction i 
tal devait diminuer. C'est ce qui vient d'Être confirm 
expérience qu'il a faite avec M. Fresnel, en suivant le prtftj 
dont celui-ci s'était déjà servi en 1817 |iour rendre plus 
les changcmens que la chaleur apporte dans les teintes des lav 
de sulfate dechaux (i). M- Fresnel avait observe alors que l'élr 
de températurediminue d'une roanîère Irës-sensible la doublerez 
fraction ilu sulfate de cliaux. D'après une expérience récente qu'il 
vient de faire avec M. Mitscherlich , la cbaleur produirait encora 
le même effet, quoiqu'à un degré beaucoup plus faible, sur le' 
cristal de roche; mais cette expérience n'a pas été répétée. 11 pa- 
raîtrait donc qu'en général la chaleur distribuée um/onnémeat 
dans un cristal diminue l.i double réfraction qu'il possède. 

M. Mitscherlich pense que la chaleur doit tendre toujours à 
écarter davantage les molécules du cristal daus le sens où elle» 
sont le phis rapprochées. A. F. 

Go.Physica breviteb eïiosita, scholis accomodata cleris Theo- 
baldi MiTBADu in Seminarlo Servierensi philosophie Profes- 
soris, Tutela;, ia8 p., in-ia. 

L'auteur a rassemblé , en quelques pages , les notions de phy.- 
KÎque les plus indispensables. Son plan et ses idées ont un peu 
illi, La physique est moins étendue qu'il ne le suppose, el 
doit puiser à d'autres sources que l'Ânti-Lucrèce. Ce Iravait a 
néanmoins son mérite, il donnera aux ecclésiastiques un aperçu 
;s connaissances qu'il est honteux de ne pas avoir. 
.. LtTTEE nE M. Meïeb. au PftOF.PicTET sur la baisse extraor- 
dinaire du baromètre, le a février dernier. (^Btôl. univers,; 
mars i8a3;p. 197.) 

Le temps était tout-à-fàit calme : un brouillard épais couvrait 
la ville de Saini-Gall. A peine si l'on pouvait observer la direc- 
tion du vent, qui était S.-Ë. Il augmenta dans la nuit du a au 3, 
sans cependant devenir violent. Le thermomètre observé était 
à i5 pieds au-dessus du niveau de la rue. La hauteur moyenne, 
à Saint'Gall, est de a6,oia pouces, à to° 07, température à 

Cl] Voyez {ftAnii. dephji. tt d« chini , tom. IV, p. agS, 
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bqndleont été ramenés tom les résultats. Void quelle est ta 
nuvhe : le 3o janvier, soir: 4 '- heures, poacesiS, milliiné- 
lrtsS63; le 3i w/., malin : 7 J heures, po, o; millim. 566; 
le 3i id., soir:4 ;hei»res, po. o, millim. î;!; i". fé»rier, 
■iltiii ' "} ~ heures, po. o, millim. Î08; i". id., matin ; 10 he»- 
rs, po. o, millim. a8o; ■«'. id., matin : i heare, po. O^ 
nill. 16a; i". id., soir : 4 -^ heures, po. o, mill. I75; i<^'. id. 
niùt: iibeures,po. o, mil!. lia; a irf., matin: 7 ;hetiret,pD. O, 
nifl. Sao; id., inatiii: gheures,po. o, mill. 000; 1 iVf., matin : n î 
benres, j>o- s4, mill. g38i a tW., midi: i3heiires,[)o.o, mill.gio; 
a id., midi : i heare , po. o, millim. 868 ; a id., 3 ; heures , po. o , 
aïlim. 83o, minimum; 1 id., 4 ; heures, po. o, millim. 838 ; 
1 ii., 7 heures, po. o, millim. 841; a ià., 9 heures, po. o, miltîm. 
^79; le 3 id., malin, 7 \ heures, po. a5, mill. 081. Cet nbaisse- 
nent, dont on n'a pas d'exemple, n'a été suivi d'aucune consé- 
quence Qcheuse, rslmosphère est resiée paisible, et, ce qui est 
^remarquable, lumercurc 3 atteint son minimum d'abaisse- 
ment, à peu près en même lemp& qu'il l'atteignait à Berne. Ia 
dépression du baromètre a été plus orageuse ailleurs : k Toit- 
loDse elle fut accompagnée de pluie, de coups de vent et d'éclatt 
de tonnerre , qui n'interrompaient pas. 11 grêla , et ce phéno* 
nène se répéta à plusieurs lieux fort éloignés l'un de l'autre. En 
Ecosse elle fut suivie d'une abondance de neige inconnue dam 
CM montagnes. Pendant trois jours elle fut entremélc^e de grÊIe, 
«près quoi elle tomba sous forme de gros flocons, et couvrit U 
terre d'une couche de dix à douse pieds. Les personnes les pltu 
igées n'cD aviient jamais vu de semblable. B. s. 

El, LiQnéFACTion de l'air atmdspbériqce par la pression. 
{Edinb. Phil.joum.; Ocl. i323; p. 401,) 
M. Perkins a soumis l'air atmosphérique à une compression 
telle, que l'exlrémîté de la colonne, soumise a l'expérience, iais- 
uil apercevoir tuie portion fluide qui n'a pas repris complète- 
ment son état quand la pression a ce.ssé. On suppose que ce li- 
(jnide était le produit de la vapeur aqueuse répandue dans l'air 
comprimé : mais , observe le journal cité , cela n'est pas certain ; 
divers autres gaz ont cédé aux agens de cette espèce , et se sont 
liquéfiés. B. s. 

6Î. OisEnv^TTon ïDB tES FHÉNOMÈKES (juB présentent les pointes 
électriiéet, par 0. J. Lksot , ingénieur au corps rojal des 



58 Physique. 

ponU-et'Ohau&sées. {Giarn. di fisica; Toin, Fi, 

>8a3;p. ai40 

L'auteur décrit, ditnsce mémoire, quelques espérieacMCj 
celtes, qui paraissent prouver que le; principaux phéiu 
qui se manifestent à l'extrémité d'une pointe électrisée, ne'fl 
point dus à l'iictiun immédi.ite du fluide électrique en i 
ment, mais bien à un courant d'air qui s'établit dans la dire 

fai, dit-il, dirigé un courant d'airTers une pointe 
et le moulinet qu'elle faisait tourner a cessiJ de se 
quoique les aigrettes lumineuses fussent toujours visibles. 

Uu thermomètre, élevé à une température plus hante^ 
celle de l'atmosplière , exposé au vent produit par t 
éleclrisée, descendit plus rapidement qu'un autre thermoon 
qui était primitivement à la mêuie température, mais qui n'é- 
pronvait pas l'inâuence de la pointe. Une certaine quantité cfean 
exposée au vent d'une pointe électrisée , s'est vaporisée beaucoup 
j)lus vite qu'une quantité égale d'eau soumise seulement à l'ac- 
tion de l'atmosphère. 

On voit que , dans ces deui expériences , l'eau et le thermo- 
mètre se sont comportés comme s'ils avaient été frappés par Hit 
courant d'air, mis en mouvement par un moyen mécanique, ' 

Enfin, une pointe élcctri5é«, placée à l'ouverture d'un flacon 
plein degaznttreiiK, y a déterminé la formation de vapeur ru- 
tilantes, comme si on eût projeté dans le flacon nu jet d'air. 
64- Descbiptiof of «!»■ ELECTRictL TELEGBiPH. Description 

d'un télégraphe électrique et de quelques antres apparais 

électriques i par F. RoMAtiis, avec cette épigraphe, i-oleoti lû- 

hil difficile. In-8,, 83 p. avec 8 pi- Prix 6 sh. earl.; Londres; 

i8i3; Hunier. 

L'auteur de ce petit ouvrage nous apprend dans son avertis- 
sement qu'il l'a publié pour &ire ses adieux à la science de l'élec- 
tricilé, dont ilneveutpluss'occuper désormais. Il reoferraesix essais 
détachés, dont voici les titres avec l'abrégé sommaire da contenu 
du premier, intitulé Dr icri^fco/i d' an télégraphe électrique. M. Ko- 
naLdsdécrît une expérience dans laquelle la charged'unebontôlle 
de Leyde a été instantanément tran.^mise par un fil de fer isoL* 
ayant une longueur continue de plus de 8 milles , el la construc- 
tion d'uu télégnpbe électrique , qu'il a exécuté en cmosmiL din% 
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ijirdiniHH tnncfaéc de 5i5 pieds île kingueiir, dans t.)(]iielle il 
fitti une petite ange de bois, conlenanl une suile de tiihes de 
•art rpoLs, à travers lesquels pasMit un fil conducteur. Chaque 
rilrémitë de ce fil était en communication nvec un cleclromètre 
àt CiDton et avec une macliinc électrique. Près de chaque ëlec- 
Irnniètre se trouvait nue horloge qui faisait mouvoir un cadran 
dilcgé d« figures, lettres, elc., adapté en place de l'aiguille k 
iteoaits. Ce cadran était recouvert d'une plaque percée d'une 
petite onverlnre qui permettait de voir successivement, et une à 
KM, 1e« figures qui ornaient sa circonférence. Les horloges étant 
ligUas l'une sur l'autre, et le fii mélalliqna chargé d'électricité; 
ri on U déchargeait à une des stations au moment où un certain 
Ngne M montrait à TouTerture de la plaque , les deux boules de 
réleetromètre de la seconde station se rapprochaient bu même 
initanl, et on apercevait la figure semblable à l'ouverture de la 
plaque qui couvrait le cadran. En prenant note des figfires et si- 
gnes indiqués de cette manière, on pouvait ensuite épeter etfor- 
wrdesmotsentiers. Mais à l'aide d'un dictionnaire télégraphi-- 
([iie,un mot ou même une phrase entière pouvait être comnin- 
niquée par 3 décharges seulenieul en g secondes au plus tôt, nu go' 
Mcondei ua. pUu tard, c'est-à-dire dans un intervalle moyen 
le &4 secondes. L'auteur explique la nature de ce dictionnaire^ 
ittépapbîqne et la construction de quelques objets appartenant 
i son appareil. 11 discute ensuite les diverses objections qui ont ^ 
«é oa peuvent être laites contre la probabilité de l'application " 
utile de sa méthode sur une grande échelle, pour la commnnî- 
ndon télégraphique entre des endroits éloignes. Les autres divi-' 
lions de cet ouvrage ont les titres suivans : deicription iVuné 
nmthine élfctriqae perfectionnée i — description d'an nouverut 
tode tCixolemeitt électrique et de quelques eipériences fûtes 
wr le Vésuve, etc.; — description d'an noui-et électrographe ; —•' 
iejcr^tion d'un noiiivaii balancier; — eieicriptinn d'an essni fait 
pour appliquer ta colonne électrique h la mesure du temps. Ro." '' 

lis. An É&ikTi oy K*csETic. itTTaicTioHs. — Ëss^'j SUT les ailiac- 
lions inagnciiques et tes lois du magnétisme terrestre et élec^ 
irique ; paj P. Biblow ; î'. édii. Londres ; Mawman. ,, 

Cet ouvrage déjà annoncé [foy. Bulletin iSaS, t. 1, n°. 65o.^ ' 

nàite l'attention dessavansi nous allons indiquer la distribwioa^ ' 
qu'il renfenne. 
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i%. Partie. — L'autenr , par de nomlMTenses cxpériencef 
faites arec des globes de fer et surtout des bombes 9 a reconnii 
que dans tout globe de fer il existe deux plans dans lesquels une 
boussole placée en un point quelconque , n'éprouve aucune al* 
tération dans sa direction ; l'un est perpendiculaire à la direc- 
tion de l'aiguille d'inclinaison , passant par le centre du globe ^ 
et se nomme le plan de non attraction ou équateur magnétique^ 
et l'autre est le plan vertical correspondant au méridien magné- 
tique passant aussi par le centre. Supposant une sphère idéale ' 
concentrique a ce globe , l'auteur a déterminé ^ par l'expérience 
ainsi que par le calcul , les variations de la déviation de l'aiguille 
aimantée placée en un point quelconque de cette sphère concen- 
trique divisée en degrés de latitude et de longitude : la formule 
qui les exprime est 

Tang. A = ( Sin. a X cos. 1 ) 

A d^ 

A désignant Fangle de déviation , X la latitude et 1 la longitude 
sur la sphère idéale , D son diamètre , d celui du globe , et A un 
coefficient constant déterminé par l'expérience. 

L'auteur a fait ensuite des expériences sur des masses de fer 
irrégulières 9 entre autres sur une pièce de a4 9 et il a trouvé que 
quelle que f&t la forme de la masse , il existait également pour 
cett/e masse un plan de non attraction. 

Il a £ait un usage ingénieux de ces propriétés pour corriger 
l'attraction locale des vaisseaux , au moyen d'une plaque de fer 
circulaire qu'il ajuste sur une verge de fer horizontale qui la tra- 
verse à son centre au pied du trépied qui porte le compas d'à- 
zimuth a bord ; la direction , la hauteur , et la distance de cette 
plaque sont déterminées par des expériences faites à terre , de 
manière à produire avec ladite plaque sur une boussole, placée 
sur un support vertical , une déviation égale à celle occasionéeà 
bord par l'attraction des parties en fer ; la correction de leurs 
effets devient alors facile. Pour avoir la vraie direction de l'ai- 
guille pour une observation , on fait l'observation d'abord sans 
la plaque , puis avec la plaque ; et la différence du nombre de 
degrés observés dans les deux cas s'ajoute ou se retranche de la - 
x^'. somme, selon que l'effet de la plaque a diminué ou augmenté 
le nombre de degrés; l'auteur examine ensuite les erreurs causées 
dans les indications des chronomètres par la proximité des mi« 
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vnitta, et la force inag:nétique du fer ei de l'acier à diverses 
ttopjratnres. 
1'. Partie. — L'auteur s'occnpe de la recherche des lois nm- 
fnétiques parllcnlières aa\ corps de fer ; il suppose que l'atlmc- 
lioii el la répulsion des deux fluides ne résident qu'à la surfncé 
et l'eiercent en raison inverse du cnrré des dislances ; il calcule 
d'ipris cela l'attraction de l'aiguille dans ses diverses positions t 
dcelle des sphères, des barreaux et desplnques de fer.II fnii cn- 
nile l'application de ses formules à l'allracrion magnétique du 
globe terrestre; il donne surtout dans un post-scriptum un résul- 
tltiutèressant , extrait d'un mémoire du capilaine Sabine, qui 

■e la diminution annuelle moyenne de l'inclinaison est 
3' : qu'elle croîtra enrore pendant 360 ans; que I> 
du pâle magnétique sera alors de tSo", et l'inclinaî- 
mininium de 56o;la variation croîtra de nouveau peu- 
ans, et atteindra sou ToaTimum; l'inclinaison continuera 
encore pendant 265 ans, et, vers l'an aS 10, tepôl< 
sera de nouveau au méridien de Londres, 
!■> aolle et l'inclinaison k son maximum de 77° 43'. 

3*. Partie. — L'auteur expose l'étal actuel de l'électro -magné-' 
dsme, rapportant les découvertes importantes de M. CKrstedt 
de M. Ampère , les expériences de ces deux savans, ainsi que 
«lies de M. Davy, Faraday et Delarive ; il donne ensuite 
caeil de ao expériences qui reproduisent d'une manière facile et 
aoinsanle les principaux phénomènes découverts a ce sujets. 
pins curieuse de ces expériences est celle par laquelle il fait tenEr 
■ne aiguille non airoantéc suspendue verticalement dans un tube 
de verre recouvert d'un conducteur en hélice , suivant 1' 
ce tnbe, résultat qni n'avait été obtenu qu'en partie, cl dans un 
lobe horizontal flottant sur l'eau, par M. Faraday. M. Barlow 
donne aussi une formule pour calculer l'action d'un conducteur 
vertical sur une aiguille aimantée dans différens azimulhs; cette 
formule parait déduite de celle que M. Biot a donnée dans la 
i". édition de son Précis élémentaire de physique , et peut se 
diduire de celle de M. Ampère comme l'a moutré M. Snvary. Ho- 

C6. Scft LES FBÉnoMÈKEs tLECTBo-DYNAHiQUEs produits par le 
contact des iaétaui.(.J//.^((«jre/i/p//f/'-toi/e,maii8a3,p.3o8.) 
M. Van Beek , de cOncert avec le professeur Moll el le baron 

deZuylen Van Nyevelt, a fait de nouvelles expériences qui pen- 
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vent être considérées comme la continuation de celles qui ont 
été rapportées dans le Letter-bode d'avril. ( Voyez BulL n9. 6 , 
p. 396.) Ces expériences prouvent (luc le contact de métaux dif- 
férens , et la chaleur, ne sont pas nécessaires pour produire les 
effets électro-dynamiques. Voici quelles sont ces expériences : 

1®. Une bande mince de cuivre de 5 décimètres de longueur et 
5 centimètres de largeur, ayant été fixée, par une de ses 
extrémités, avec une bande de zinc semblable, toutes deux ayant 
été courbées de manière à former un rectangle , les extrémités 
inférieures ayant été tournées en bas et roulées ensemble par 
deux ou trois tours de spirale, cet appareil a été placé dans le 
méridien magnétique, et l'extrémité enroulée, tournée vers le 
sud, ayant été plongée dans un baquet plein d'eau, on a placé 
une boussole entre les deux métaux, sous le cuivre; au moment 
où l'on a versé l'acide sulfurique dans l'eau, l'aiguille aimantée • 
marqué une forte déviation à Vouest de 5o**. Cette expérience , 
dont l'idée appartient a M. de Zuylen, n'est point l'effet de Taug- 
iiientation de température provenant du mélange de l'eau avec 
l'acide sulfurique, comme on pouvait le présumer; car l'extré- 
mité sud de l'appareil étant chauffée avec une lampe à esprit-de- 
vin , a produit un effet opposé sur l'aiguille^ la faisant dévier à 
Vesty comme cela est rapporté dans les dernières expériences. 
L'auteur attribue cet effet à l'inflammation du gaz hydrogène qui 
se dégage à la surface du liquide , et qui diminue la déviation à 
Vouest de l'aiguille, successivement de quelques degrés , à naesure 
cjue le gaz se consume. 

a^. Une longue plaque de zinc de 5 centimètres de lai^ur a 
été courbée, et les deux extrémités enroulées de manière â £iire 
deux ou trois tours de spirale. Ces extrémités roulées étant de 
nouveau tournées vers le sud et plpngées dans l'eau « on a placé 
I9 boussole dans l'aonean formé par les deux partie 4e Ja pla- 
que. Au moment où l'on a versé dans l'eau de l'acide sulfurique 
concentré, l'aiguille aimantée a marqué uu^e déviation vers Vest; 
Cjependant une nouvelle quantité d'acide sulfurique ^yant été 
ajoutée au bout de quelques instans , cette déviaxion a changé 
tout à coup de direction vers Vouest, En mettant en contact la 
partie plongée avec im autre morceau du même métal (zt/ir) sous 
l'eau, l'on a remarqué un effet surprenant : la déviation de l'ai- 
guille a changé tout à coup entièrement, et s*e$t trouvée /ojrle- 
vatM prononcée vers l'e^/. 
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L'extrémiié plongée étant mise en contact avec (J« cuivre, I4 
déviation dufjf a augmenté fortement; et, en répétant le contact 
de cette manière, l'on a réitssi à faire parcourir à l'aiguille tou-. 
les les divisions de lu Loussole, de manière à revenir à In dévia- 
lion oueit. 

h'acùie nitrique ayant été versé dans l'eau au lieu d'acide sul- . 
fariquci l'aigoille a dévié pareillement à l'ouest. 

Un appareil semblable ayant été formé avec du cuivre , l'ai- 
gÔUe, cumme dans l'expérience précédente , a éprouvé une forte 
iinttàon à l'ouest, lorsque, ayant versé l'acide nitrique dan* 
Ftau, on a mis en contact la partie plongée avec un morceau dfi 

L'ftdde sulfurlque étant employé au lieu d'acide nitrique , l'ai- 
piUe « dévié à Voaest lorsqu'on a mis la partie plongée en con- 
isclaveclesiW. 

3>. Une bande de zinc de 5 centimètres de largeur ayant été 
rsiabée, et ses deux extrémités plongées dans l'eau et tournées 
tnle md, comme dans l'eipérieace précédente, mais avec la 
diâërence que ces deui extrémités n'étiiient plus en contact, on 
1 placé nu thermomètre à côté pour indiquer exactement la tem- 
péralore du' liquide pendant rex.périence. Quelques instans 
ijnicqiicrona en versé l'acide suLfurique dans l'eau qui était 
iime température de 64", cette température s'est élevée à ii6° 
H l'aigoille a dévié à Vest. ,\u bout de quelques secondes , la 
température s'étant élevée à 1 ï8", la déviation a changé de nou- 
veau à Voiieit ; cependant elle k diminué rapidement , et l'aiguille 
('est' replacée à peu près dans le méridien magnétique. Un autre 
morceau Aa même métal ayant été mis en contact avec la partis 
plongée de la branche supérieure, a causé une dévintion est ; et, 
avec la partie de la branche inférieure, une déviation ouest, 

La déviation a été pareillement -ouest toutes les fois que les 
dew extrémités ont été réunies par un morceau de zinc. 

IteeHHW.iuisen contact avec les mêmes extrémités, a produit 
des effet* inverses; et, en réunissant les deux extrémités « et fi 
ifsc un morceau de cuivre, la déviation ouest a été si forte, que 
l'iiguiUe a fait le tour du compas en parcaurant toutes ses di- 

4°. Une bande de zinc de mêmes dimensions, mais dont les 
«xtrémîlél avaient été réunies avec du cuivre, ayant été plougéft 
R rinceau à 56", a présenté des résultats 
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•emblables : la déviation, d'abord i Yest, a changé «nbilementi,' 
Vouest, et In température du liquide s'est éleyée à gi" par l'iiii 
djtioD de l'acide sulfnrique. ' i 

5°. Une bande àefer de i5 décimètres de longueur, de Jf' " 
centirnèlres de largeur, et de 2 millimètres d'épiiisseur , a â|]^ 
conrbée de la même manière que dans l'expérience précédenMlj' 
et, la boussole étant placée entre les deux branches , t'appareïl]'° 
été placé de manière que l'aiguille aimantée eût la même dïrcc- ° 
tîon que la longueur au fer, direction peu différente de celle du ~ 
méridien magnétique. On a placé une petite aiguille aimantée sur ' 
la branche supérieure Aafer; les deui parlies a et b, tourné» ^ 
vers le sud, étant plongées dans l'ei 
Tersé de l'acide sulfurique , l'aiguilli 
forte dévialion de65„Ters \'est, et c 
quelques inslans , a cliangé de directit 
térieure a suivi constamment, dans i 
lions de celle-ci ; et lorsque ensuite c 
petits morceaux de une ou de cui'('/ie,o 
d'acide nitrique, on aremarqué des 
singuliers dans les aiguilles, qui ont 

La même expérience étant répétée avec de l'acide nitrique, la 
âéTÏation de l'aiguille a été simplement de 10° a Vouest, tandis 
que l'aiguille extérieure semblait immobile. Ces deux extréraitét 
a et ô étant réunies ])ar un morceau de cuivre, la déviation de 
l'aiguille intérieure a été à Vouest, et celle de l'exlérieure à Yest. 

Les expériences avec le '/er présentent des anomalies qui pro- 
viennent de l'action du fer sur l'aiguille aimantée. Ro. et Amp. 

CHIMIE. 
67. Rechbbchbs sus l\ cONPosiTion élémentaire et sur quel- 
ques préparations caracléristiqucs des bases salihables organi- 
ques; par MM. PELLSTiEa et Dumas. {Ann. phys.ch. ocL i633.) 
Les alcalis végétaux, classe toute nouvelle de corps décou- 
verts depuis fort peu d'années , méritaient de fixer l'attention 
des chimistes sous le rapport de leur composition: quelques 
essais seulement avaient été faits à cet égard ; MM. Pelletier et 
Dumas viennent de publier une analyse de chacun d'eux. Ils 
ont fait usage de l'oside de cuivre dont M. Gay-Luwac l'est 
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yxi\ le premier. Beaucoup de précautions sont nécessaires pour 
arrÎTCr à des résultats eiacts, comme M, Chevreul l'a prouvé 
|i dans son beau travail &ur les substances grasses; les auteurs dé- 
I criTent avec soin toutes celles qu'ils ont prises pour que leur 
Inaljsc ne laîssùt rîeu a désirer. Nous en ferons connaître quel- 
i[acs-unes qui peuvent être utiles. L'oiide de cuivre était ob- 
linu par la calcinatîon du nitrate au rouge obscur; lavé et 
chuoffé de nouveau le cuivre était rougi, et traité à chaud par 
Il gaz hydrogène pour le dcsoiider. Les alcalis étaient chauffés 
à 100° dans le vide quand ils n'étaient pas fusibles, et fandus 
dus les mêmes circonstances quand ils pouvaient se fondrc- 

Pour produire la combustion, la matière végétale était misa 
ntK 5 fois son poids d'oxide et un peu de verre , introduite dans 
la lobe de i cent, de diamètre et 40 à 5o cent, de longueur, et 
reeonverte d'une couche de verre pilé de 54 rail, que l'on recon- 
nut d'un nouveau mélange de I déc. d'alcali et a, 85 d'oxide, puis 
dWcoucbe de tournuiede cuivre. Le tnbe effilé a'adapluit par le 
tnoyen d'un tube de caoutchouc à un autre tube plein de mu- 
liate de chaux joint lui-même à un tube propre a recueillir le 
gsz. L'opération est conduite avec les précautions accoutumées 
eo faisant brûler le mélange du fond du luhe pour avoir un gaz 
qui chasse l'air des vaisseaux, et qui soit de 1^ même nature que 
celui qui reste à la fin de l'expérience. Les quantités d'acide car- 
bonique, d'eau et d'azote se déterminent pour conoaitre celle 
de l'osigène; les auteurs analysent une portion de leur oxide par 
le moyen d'un appareil simple qui consiste en un tube gradué 
«tceDlimcIres cubes et qui porte à son sommet une garniture 
At coivre, avec robinet et coudée à angle droit, et un ballon 
de verre où l'on place l'oxide : l'appareil est rempli d'hydrogène 
pur, et quand, après avoir chauffé , l'oxide s'est enflammé , on 
otrvre Je robinet inférieur, l'eau monte et indique l'absorption. 
lUH. Pelletier et Dumas ont ajouté quelques faits a l'histoire 
des alcalis végétaux : ils ont obtenu la quinine cristallisée en la 
fondant dans le vide et la laissant refroidir lentement ; elle ab- 
lorbe de 3 à 4 centièmes d'eau quand on la laisse macérer dans 
ce liquide. Les auteurs doutent si c'est un hydrate qui s'est 
brmé; cependant M. Chevreul a prouvé que plusieurs acides 
[ras ne prennent que cette quantité d'eau pour former des 
ijdrates. 

ppUatede quinine devient phosphorescente loo'.UM. Pel- 



lelief et Dumas se sont assurés qu'il se développait dan» 
de l'électricité Titrée. 

Les nilrales de quinine et de cinchonine, que l'on 
incristallisiibles, peuvent prendre la forme cristalline eu 
banl de l'eau dans laquelle on les abandonne; le premierl 
(alliée en prismes rhomboïdaux très-contts, ï a clin es S' 
base, ne se laissant pas diviserj celai decincboninedoi 
me rhomboïdal parfaitemeut rectangulaire et se laissant di^ 

ï.'éméline était regardée comme brune; obtenue avi 
sie au lieu de carbûnate, on l'obtient blanche et pulvérulente: 
elle sature bien les acides et ne forme aucun sel crîstallisable. 

Tous ks alcalis végétaux renferment del'aKote, el plus 
même une quantité très^grande; telle est la cinchonine qui en. 
renferme 9,0a pour ^, et la caféine jusqu'à 21,54. 

Pour reconnsllre la présence de l'azote en petites propor- 
tions dans nne substance végétale, les aiiteura proposent denc 
movens: le premier consiste dans la distillation de la substance 
an moyen d'une petite ampoule de verre en recevant le produit 
dans du proto-nitrate de mercure bien neutre : s'il y a de l'am- 
moniaque, la liqueur précipite en gris noirâtre. 

Dans le second on bnile dans un tube nri mélange de sucre 
et d'oxide de cuivre, et au-dessus un peu de la matière où l'on 
recherche l'azote ; quand le gaz du premier mélange est l'acide 
carbonique pur, on fait brfiier le second et l'on peut recon- 
naître dans le gaz la plus petite quantité d'azote. 

Le peu que nous avons dit de ce Mémoire .suffit pour prou- 
ver son importance ; il appartenait à M. Pelletier, qui a dé- 
couvert la plus gnmite partie des alcalis végétaux, d'en faire 
connaître la composition. G. ne C. 

68. Rechbecses sur la composition de la mine de zinc solfiiré 
de Chéronie ; par M. LECimx. (/ourn. de pharm. , nov. i8>3 , 

p. 45,0 

M. Lecanu a employé les moyens ordinaires pour l'aualyae 
de cette mine qui vient d'èlre découverte dans les environs de 
Confoleiis, dép. de la Vienne. Il en conclut, que c'est uoe 
véritable combinaison de proto- sulfure de fer et de sulfure 
de zinc, composée comme suit : soufre, 36, 2 ; zinc, 55, a; fer, 
8, 6; total 100 : il n'y a trouvé que des traces de cadmium. 11 
paraît que ce métal y est eu quantités très variables suivant 
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' leséclinnlillnns, car il s'en est trouvé jusqu'à 5,6, 7 p. dan» dif- 



H. Lecana a aauî retiré de cette mine de petit» quantités 
de enivre et de silice qu'il ne croit pas s'y tronver en quantités 
constantes, mais très- variables , selon que l'on emploie telles on 
telles portions de préférence. L. Airnaâ. 

6g. DiVGBS OVTBIlUF.S SUA LKS EAUX NIHÉB&I.E5 D'Aj-LEX&OirB , 

et sur les différens bains de mer des côtes de ce pays. 
Les ouvrages de ce genre ae sont tellement multiplié» en der- 
, nier lieu que ta Gazette littéraire de Leipzig a admb , dans un de 
ses nnméros du mois d'août dernier , une section particulière 
sonslenomdeltalnéographie. On y rend compte des descriptions 
taiTanles : 1°. sur les eaux de Marienbnd, en Bohême; par 
M.Heidlerj Vienne, iSaa, a vol. in-S". ; 2°. sur celles d'tgn, , 
dilcs de l'empereur Françoû ; p^r M. Trommsdorff; 3<', sur les 
bains de Kiel compurés avec ceux des autres points de la mer 
Baltique et delà mer du Nord; par M. Pfaff, professeur à Kiel; 
Kiel, iSaa , in-8". ; t^^. sur l'efficacité des bains de mer d'Apeu- 
rade; par A, W. Neuber; Schleswig, 182a, in-S", Ces bains ont 
Sguentés par a4o personnes en i8ai ; 5". sur les bains de 
e Foehr, dans la mer du Nord ; par M. de Coldite ; 
9, in-S", ; 6°. description de l'iie Wangeroog dé- 
A du duché -d'Oldenbourg , et de ses bains de mer ; Olden- 
L i8ai , in-8°. ; 7°. l'île de Nordemey cl ses bains de mer ; 
f.VanHalem;Hanoïre, i8aa, in-H". ; 8°. Description et 
n-des eani sulfureuses , ferrugineuses et muriatiques nou- 
t découvertes dans le grand-duché de Mecklcmburg- 
i,près de Dobberan ; par S. F. Hermstsedt ; Berlin, i8a3, 
l^ln-S*'. ; 9". sur les eaux thermales de Wiesbaden et leurs 
; par le D^ A. H. Peetz; Gœltingue, i8i3,gr. in-Bo. C. M. 

70. Ahai.tse des cf.ndkeb du Vésuve, tombées le aa ocl. iSaa ' 
sur la Icrrnsse du consulat géuérul de France à Naples ; p;iL' 
M. VsuQUSLiH. ( Mêm. du Muséum , g*, vol. ) 
Ces cendres sont en poussière fine, de couleur grise couune 

celles de bois ; cliauffées au chalumeau , elles se fondent en un 
ir brillant qui ressemble a l'obsidienne. Chauffées seules 

dtins «me cornue, elles donnent un sublimé blanc qui est de 

l^ydroehlorste d'ammoniaque; et, aïec du ihlnrnte de polasae 
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e carbonit^e pour 3o grains de 



îtidre lui enlève du sel ammoniac 



MC, 30 centimètres cubes d' 
]« matière. 

L'eau froide agitée avec 1 
et du sulfate de chaux. 

L'acide nitrique faible l'attaque à chaud, et la rend géllti' 
nense ; la dissolution a fourni par l'évaporation un sel blanc jao-' 
nitre qui a été tmilé par l'îilcohol à 36° pour séparer les sel* 
déliquescens de ceui qui ne l'ctaieni point. 

L'alcohol a laissé du sulfate de chaui et du nitrate de potasse 
il a enlevé des nitrates de fer, d'alumine et un peu de nître. 

Ainsi ces cendres contiennent de la potasse que l'auteur croit 
combinée à la sihce et à l'alumine qui l'empêchent de se dissou- 
dre dans l'eau. 
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71. Analïse be l'oxzde caicm 


RE de Tungstène d'Huntington; 



par M. G. T. Bowen. (Silliman'.i jourtt., juin iS2a,p. ii8,) 
loo parties de ce minéral ont donné, par l'analyse, acide 
I tnngstiqne, 76, o5; chaux, 19,^^; silice, i,54 ; oicide de fer, 
I I,o3 ; oxide de manganèse, o, 3i : total, gg, ag. 

n tungstate de chaux uni à une petite quantité de 
I ùlicates de fer et de manganèse. JBÂ. G. N. 

I 7a. Absence uk l'acihe carbonique de l'atmosphère de la mer. 
{Ann.ofphil.-, juillet iSa'i; p. 75,) 
De l'air atmosphérique pris en mer à une demi-lieue du rivage 
contenait si peu d'acide carbonique, qu'essayé par Vogel ïl a a 
peine troublé une dissolution de baryte. Celui qui se forme par 
la putréfaction des matières animales est absorbe par l'eau', et ne 
peut vicier l'air. 
r 73.- De l'ihfluence nés jki-CALU , et particulièrement de la po- 
tasse, sur l'oiide d'arsenic; par M. VAnQUEiaw. ( Mémoires 
du Muséum , tora. 9. p. ) 
Lorsqu'on met de la potasse caustique avec le beau vert da 
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senic, elle se dissout et devienl bleue; bientôt après il se forme ^^H 
un dépôt jauae d'or , qui devient ronge comme du cbromate de ^^^| 
mercure , et qui , chauffé au chalumeau, se réduit en un bouton J^^H 
de cuivre, en exbalaat une odeur d'arsenic. ^^H 
L'auteur s'est assuré que ce dépôt , [d'abord jaune parce qn'il ^^\ 
,t à l'état d'hydrate , puis rouge lorsqu'il ne contient plus d'eau , 
il du protoiide de cuivre. En effet il se dissout avec dégage- 
ment de gaz nltreui dans l'acide nitrique , et forme avec l'acide ^^^ 
kjdrochlorique , sous le contact de l'air , un sel blanc qu'il a re- ^^H 
cDana pour du proto-hydroclilorate de cuivre. ^^H 
Comment le deutoiide de cuivre du vert deSchwenfurt repasse- ^^1 
1-iIà l'état de proloxiile ? en cédant son oiigène à l'oxide d'ar- 
senic qui teud â devenir acide pour se combiner à la potasse ; et 
Scelle prouve, c'est queranteiir,aya,ntsaturéreicès d'alcali par 
H|^B^ acétique et traité le mélange par l'alcliool à 38°, a ob- ^^| 
^^^^K:l'3rseniate de potasse qui a refiisé de se dissoudre dans ^^H 

^^Spotisse n'est pas le seul alcali qui puisse produire feffet ^^H 
dont il s'agit. L'auteur prouve pur l'expérience suivante que l'a m- ^^^| 
mnaiaque agit de la môme mauicre. ^^H 

Du sulfure d'aMenic, ayant été mis en contact avec de l'ammo- B^B 

niiqne concentrée, fut dissous dans l'espace d'un mois. La liqueur 
éliit jaune et les parois du flacon qui la contenait étaient tapissés 
decristBUX dont les uns étaient blancs, transparens, et les autres 
jaane-péiles et brillans. En débouchant le flacon il en sortit un 
giï d'une odeur fétide et repoussante. 

La liqueur jaune était une dissolution de sulfure d'arsenic par 
l'ammoniaque , mêlée d'une petite quantité d'hydrosulfaie d'am- 
moniaque sulfuré. Les cristaux blancs étaient de l'arseniate d'am- 
moniaque , et les cristaux jaunes du soufre mêlé d'un peu d'ar- 
senic métallique, 

U résulte de ces faits que l'arsenic a été acidifié, que l'eau lui 
a fourni l'oxigène , puisqu'il s'est formé de l'acide hydro-sulfu- 
rique , cl que l'ammoniaque a exercé une influence semblable à 
celle de la potasse dans la première expérience , influence asseî 
énergique, quoique lente , pour désunir le soufre et l'arsenic, et 
déterminer la décomposition de l'eau , ainsi que l'union de l'hy- 
drogène avec le soufre et l'arsenic. 
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74. Sdb vk. DicoHposiTiON DU MuiinTEDE sDDDE par t'acîile inl- I 
fiirique concentré, et sur un nouvel acide àe cMore; pif '| 
le professeur Dobereitisii. [Mng. der Pharm.y avril i8l3, ' 

p. 35.) ' 

Dans celte lettre adressée au professeur Gilbert, rédactnir ' 
des Annales de physique, M. Dobereiner s'atlaclie à démontrer 
que les expériences de M. Serlurner, relatives à la compositiott 
(lu cblore , sont loin d'être décisives. 11 pense qu'en décumposant ' 
le chlorure de sodium ou sel niarjn, parl'acïdesulfurique concen- 
tré, il se forme un nouvel acide qui est nne couiLinaison du chlore | 
avec l'acide sulfureux. Le phénoniènc qui se proituit alors est ana- 1 
logue à celui qui a lieu lorsqu'on forme du gaz phosgène on 
chioroxicarbonique, par l'union du chlore au gaz oside àk\ 
carbone. M. Dobereiner exprime d'utie manière graphique u 
théorie sur la formation de ce nouvel iicide. Il en résulte prîad^ 
paiement que l'acide sulfurique nnhydre pourra être consîd^l 
comme composé d'acide sulfureux, plus d'une quantité excédante ' 
d'oxigène : celle-ci s'unit au sodium, tandis que l'acide sulfurettx \ 
le combine avec le chlore séparé du sodium par l'oiidatioâ 
de oelui'ci. G..,.N. 

-j5.SuRiESPaospB»Tïs TE PLOMB, par N. J. WiNCR. {Ann. of 
philos. , jaWiei , i8a3,p.7i.) 
Un correspondant s'est procuré une variété de phosphate de 
plomb qu'il ne croit pas comprise dans les catalogues minéralo- 
giques. Soumis à l'action dn chalumeau, ce minéral décrépit», 
noircit , et se chaiige en un émaî! gris-pàle; mêlé à du borax îl 
fond avec effervescence, donne un vert d'une teinte laiteHSe, 
tirant sur le jaune, qui cesse peu à peu d'élre coloré, et «devient 
tout-3-fait Ihnpide quand il a perdu sa chaleur, résultats qui ne 
■'accordent pas avec ceux qu'annoncent MM. Brongnîart, Ber- 
ïelius, Philips, etc. 

j6. De l'existence de la Munnite dans les feuilles de céleri, 
par VocEL. [Joiiin. i!e pfiarm. , seplembve 1823, p. /|i8. ) 
Braconnot avait trouvé de la mannile dans le suc fermenté des 
betteraves; Gnibourt dans le miel fermenté; Hnbaer fait men- 
tion de sucre de manne dans In racine de céleri; mais personne 
n'avait encore rencontré de la mannile dans les feuilles des 
plantes qui croissent en Allemagne. Ce résultat nouveau Tient 
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[ fllKobtena par Vogel. Il recherchai! si le céleri et le penil oa 
te OMiiposent pas des mêroes principes; il s'aperçât bientôt que 
«plantes diffèrent, eiaiDina plus spécialement la première , et 
ironva qu'elle contient , i'. ont huile ïobtile sans coaleor, qnï 
on gdenr pénétrante; ï". une hnile grasse mêlée de 
; 3". des traces de soulre; !,■>. de la bissorine dî»- 
n acide faible , ce qui constitue une gélatioe trem- 
B; 5". une matière eitractîve brune et une matière gom- 
Jj6".de lamannite incapable de subir la fermenlation spirî- 
■; 7». enfin du nitrate de potasse en quantité cansîdérable , 
n-bte de potasse. B. s. 

IIKTATIOHS SUB LK srBUMri COaKOSlF , par JOKK DlTV) 
IlF. b.. s. [Repercaiy of arts , «c.,noT. i8a3, p. 348.) 
B Da^y a entrepris , au sujet de l.t décomposition par ta 
h, de la liquor krdmrgyri oximarialis de la pharmacopêa 
ine suite d'eipériences sur le sublime corrosif, 
în1« quelques feits remarquables, 
ijuelqnes grains de sablîmé corrosif en poudre fine furent ex- 
posés an soleil pendatit quarante jours, dans un petit tube de 
i*rre bouché : U n'y eut pas de changement. 

Tnesolution de sublimé dansl'eau distillée fut exposée le niera* 
Itmps au soleil, U se produisit du calomel , et de l'acide fut nis' 
(0 Uberié. 

Une portion de liquor hfdrargyri oxiinuriaiis , et des sola- * 
fions de sublimé corrosif dans l'alcoLoI et l'élhcr, furent exposées 
ID soleil le même temps : dans \a première il y eut un dép&f 
abondant de calomel ; il n'y eut rieu ilaus les deux autres. 

Ce sublimé corrosif fut mêlé à un peu d'essence de térében- 
tUne, et la liqueur placée au soleil pendant une semaine : la flui- 
dilé de l'buîle fut légèrement altérée , mais le sublimé n'»^ 
prouva pas de changcmens. 

A nne solution aqueuse suturée de sublimé, on ajouta quel~ 
qoes gouttes d'acide muriatique , et i une autre un peu de sel 

tit aucun effet. 

Os expériences prouvent que la lumière ne décompose pat le 
iidtlin)^ corrosif, que la décompositi m n'a lien que quand 
il t'exerce des affinités compliquées. 
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J/eau à àj" Falir. liissuul 5,4 pour ccnl de sublimé rûrrosi*"/. 
la solubilité augmente beaucoup avec la température. 

I/alcobnl à 0,8 1 6 dissout la moitié de son poids de sublima 
corrnsil à <ia- l'abr; la detisiFé est de 1,08. 1 

L'étber sulfiiriqne à 0,7^5 dissout le ~ de son poids du mi 
sel; In densité du liquide est de 1,08 : la solubilité n'augmente 
pas avec: la température. 

En cfanuffant doucement le sublimé corrosif avec de l'huile de 
térébenthine, la liqueur devient brune; une élévation brusqie ■ 
et consiilér^jble de lempérature se produit, des fumées acid^ 
se dégagent , ducalomel est formé; et si on élèTe la température, 
du charbon est déposé. Quand le sublimé corrosif est en grand 
sucés, l'huile parait être complètement décomposée : les pro- 
duits sont du calomcl , de l'acide muriatique liquide et iln 
charbon; quand l'bnile est en eicès , ta portion qui échappe etff 
imprégnée d'acide muriatique, et paraît contenir un peu d( 
camphre aitiGciel. 

L'huile d'amniides noircit immédiatement par l'action du id- 
blimé corrosif, et des fumées acides se dégagent ; avec les huiln 
volatiles d'orange, de cannelle, de muscade, de genièvre, de 
carvi, de menthe et de girofle, la couleur passe afu brun et au m 
pt des fumées acides se répandent en abondance. L'huile de géroâc 
fortement chauffée aTCc le sublimé corrosif, devient d'un ponr^ 
pre brillant; et si l'on élève davantage la température, ilse "" 
gage de fortes vapeurs acides, et une huile pourpre se distille. 
L'Iiiiile de girofle devient immédiatement d'un jaune brillant', 
elle noircit par la chaleur, dégage des vapeurs acides : il 
reste du calouiel et une matière carbonée. ' 

A. John Davy avait fait connaître {Philos. Trans., 181a) la 
solubilité du sublimé corrosif dans l'acide muriatique. L'acide, â 
Ï,i58 de densité , dissout à 74° Fah. deui fois son poids de ' 
* sublimé. La soluliori peut être considérée comme formée de 11 I 
proporlions d'eau, i d'acide muriatique et 1 de sel. Sa densité I 
est de 7,, 410. Quand on élève la température de quelques de- 
grés , cette liqueur devient immédiatement solide , et forme une 
«Mise de cristaux aiguillés, déliés, qui se fondent rapidement 
quand on tient le vase dans I.1 main chaude. 

Quoique l'on considère habiluellement le sublimé corrosif 
comme solulile dans les acides sulliirique et nitrique, A. John 
Davy prouve qu'il n'y a pas de dissolution. _ 
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le set unmaniac et te sublimé corruiifagUseut fortemeui pir la 

I tdIc sÉcbe. 34 de subliméet 6,75 de sel am m ooUc chauffés, funneat 

n composé peu fusible et moins volatil que ses ingrédîens : il 

se volatiliser, à la chaleur de la lampe aalcahol; 

noidifisant il donne une masse grise translucide, aynnt 

«la perle; fortement chauffé il se sublime, et parait par- 

It décomposé ^ il se forme ud peu de calomet et d'ncide 

: par la voie humide l'affinité des deui corps est plus 

a obtient plusîeui's composés jouissant de proprié- 



ff*i 1 1 (f eau, 6,75 se! ammoniac , 'ili sublimé; n°. 
Î,Î7 tel ammoniac , 17 sublimé; n-. 3, 9 eau, 3,37 s^l 1 
l,So sublimé; n", 4 , 9 eau, 10,11 sel aiunioniac, 3S,So sublimé. 
Le n". I est liquide à 140"; en se refroidissant il lorme une 
■taise de cristaux niguillés. Le n". q< est liquide à 8â° et solide » 
55"; sa densité est de i,go. Le n", 3 estliquiileà 55", d'une den- 
ntê de i,S8. Le n'>. 4 est liquide é eavu-on 1 o5.,; refroidi à 60" il 
dépose quelques crislauii qui font des prismes à quiilre faces, 
composés de facettes alternativement larges et étroites. Le su- 
blimé corrosif est à peu près 17 fois plus soluble dans l'eiiu sa' 
torée de sel ammoniac: , que dans l'eau. 

Une solution de 8,7 de mtiriate de baryte cristallisé ( qui 
conlieDDent i, 4) , dans vingt parties d'eau, dissout seiïe parties 
ii sublimé à 60» Fahr., et quatre parties de plus en chauffant : on 
obtient par refroidissement de très-petits cristaui granulaires. 
*près plusieurs heures on obtient de petits cristaui cubiques ; 
3i grains d'acide muriatlque à i,53 de densité neutralisé exac- 
ttnient par la magnésie , en dissolvent /^a de sublimé , et 35 de 
plus i chaud, La solution reste transparente en refroidia- 
siDt; en dissolvant cinq parties d« plus par la chaleur, on ob- 
tient par reiroidisscment des cristaux. La solution a l'apparence 
huileuse, et une densité de a, 83 ; évaporée lentemenl, elle donne 
des pellicules grises qui tombent rapidement au dcliquium 

One solution de sept parties de muriate de potasse sec dam 
d'eau, en dissout 3 de sublimé corrosif; à 60° F. elle dé- 
pose seulement quelques aiguilles; mais quand on l'abaisse à 
5o aa moyen de l'éther , elle devîen t à peu près soliile et forme 
an« masse de cristaux aiguillés. 
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Une solution de 7 parties de sel commun dans aod*eau^ en dis- 
sout 3 1 de sublimé à 6o°; à une température plus élevée elle prend 
3 parties de plus qui ne se précipitent pas parle refroidissement; 
mais en ajoutant de nouveau sublimé , la liqueur dépose , en se 
refroidissant, de petits rhomboïdes; elle a une densité de 
a,i4* G. de C. 

78. Description and analysis, etc. Description et analyse d'une 
nouvelle source sulfureuse à Harrogate , par R. W. Wezt (8®). 

Wezt a analysé Teau d'une nouvelle source d'eau minérale 
à Harrogate , comparativement à celle de l'ancienne source qu'a- 
vaient analysée les docteurs Scudamore et Garnett. 

La température de cette eau était de 43' 5 Fahr ; celle de FaÎF 
étant 37. 

Cette eau a une densité de 1,01216 à 49°9 équivalant à i,oia8 
à 60^*. Une quarte donne par l'évaporation an grains de sels. 

L'analyse faite par les moyens ordinaires a donné les résul- 
tats suivans , pour un gallon d'eau : 

Hydrogène sulfuré, 16,4 pouces cubes; acide carbon., 5,a5; 
azote, 6,5; hydrogène carboné, l^fi^'y et acide muriatique, 
458, 8 gr. ; soude, 345^ 2 gr.; chaux, 34> 8 ; magnésie, i5 ; acide 
carbonique, 4 ; existant dans l'eau à l'état de muriate de soude, 
735 , o, grains; — de chaux, 71, 5 ; — de magnésie, 43, o ; bi- 
carbonaté de soude ^ 14} 75. 

La source ancienne a donné par les mêmes moyens : hydro- 
gène sulfuré, 14 9 o pouces cubes; acide carbonique, 4>^S; 
azote ,8,0; hydrogène carboné, 4 > ^^ ; et muriate de soude, 
752 gr. ; — de chaux, 65, 75 ; — de magnésie, 29, 2 ; bi-carbo- 
nate de soude, 12, 8. Sa densité est de 1,01 324 ^ ^o^ Elle don- ' 
na par l'évaporation 854 9 o grains de sels. 

Les deux chimiistes cités qui avaient fait l'analyse de cette 
eau, y avaient rencontré des sulfates. M. Wezt n'a pas 
trouvé de traces de ces sels. 

La quantité d'acide carbonique trouvée par M. Wezt diffère 
ausai beaucoup de celle qu'avaient rencontrée MM. Scudamore 
et Garnett. 

^ Enfin 9 «ne dernière différence entre les deux analyses , est la 
. tr^tence ^e l'hydrogène carboné dans cette eau , fait qui avait 

mUfffk an diiiinstes qui avaient analysé Teau de l'ancienne 
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Chimie. 
L'un de Harrogate puut Être facilement transportée saDS pep- 
in de ses proprîciés. G. di 

!9. Réactif du platise. ( Jaurn. de Silliman, vot. 6 , p. îyS J'' 

W. Silliman recommande l'acide hydriodique comme le m«l- 
Idff fi^actif ponr le platine en dissolution. Quelques gouttes 
donnent à nne dissolution affaiblie nne couleur rouge de rin 

iKnse, ou nne couleur rougc-brune , qui s'uvive par le repos, 
11 agit d'une manière analogue à celle du muriate d'étain ; mais 
il est beaucoup plus sensible. Il se prépare en traitant sooa l'ean, 
dans un tube de verre, de l'iode pair du phosphore pi'is à parties 
égales, en sorte qu'il reste mêlé avec les acides à base de ce dei^ 
nÎM corps, et peut-être des fragmens de ce corps lui-même. B, s.. 
80. IVûirvïi:,i,Es RECHEB.CHES sur l'uranium, par J.-A. Abfved- 
40B. ( Mém. de l'Acad. royale de ScocAAolm ; i8aa ; p. 4o4' j 

L'aateur indique des procédés pour obtenir l'oiidule d'urane 
par il'iirane lui-m^e à l'élat mét.-illique, l'oiide durane jaune. 
n donne les an.ilyses de l'oxide de plomb combiné a 
d'niane, de la baryte unie uu mâme acide, et du, sel double 
formé par la combinaison de la soude, de l'oiide d'uranc 
Taeide sïilâinque. Enfin, il traite des différens sels d'uran 
amples que doidiles. C. M. 



81. Stni LJL FHÉsEircE nu chrohe dans le minerai de pbitine. 
(^Ann. de phiL; septem. i8aî;p. 198.) 
SI. Vauquelin avait annoncé la présence du chrome dans le mi- 
nerai de platine. Cependant, M. Tennant, qui avait fait desre- 
cherclies analogues, n'avait pu obtenir le résultat auquel le chi- 
e français était parvenu. Dans cette incertitude, Tautenra 
ecaurs à l'expérience. Il s'est assure que l'analyse de M. Vau- 
in était exacte, et que si M. Tennant s'était mépris, c'est 
qu'a avait opéré sur du platine qiii avait déjà snbi des prépsi- 
ralïODS. B. a. 

Ssti.Ëu.HBi'cHiuiQcE DES EAUX MiNÉBiLEs de Carlsbad, de Toe- 
plilset deKccnJgswart enBobénie.'ParM.Be.t.ziLia&.(_Mèm.de 
C.Acad. l'Qj. de Stockholm , i8aa, p. iSg et LgS.) 
Outre l'analyse des eaux de Curisbad , on trouve dans ce iné> 
maire celle des concrétions amqueUes elles donnent naissance , 
et des recherches sur la cause probable de la ch.ilcitr de ces soor- 
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des. Ce savanl auleur y a joint rexainrii de quplijut 
que déposent les eaus minérales de l'Auvergne , s 
cefles qui forment ce qa'on'iiomme \e partt naturel de S 
jiUjre , à ClermaiiL 

83. ItiAPFoitT DU M. DcLONG, fait à l'Aeudéioie des scienoet|^ 
nDind'ui]ecommissian,sur un mcmoire deMM. UuHAsetK 
LF.TiEK, iniitulÉ : Rpcherchef sur la composition élémeataàt 
sur quelques propriétés caractéristiques des bases salifi 
organiques. 

II y a plus de quinze ans que l'on sait délet 
tnde les proportions des composés organiques. Depuis 1 
temps on avait ncqtiîs la certitude que ces substai 
maieni seulement [rois ou quatre principes, et que la coraposil 
chimique d'une matière végétale ou animale ne dilTéraït de e 
d'ime autre de la même classe que par la proportion des i 
élémens. La difficulté consistait donc a trouver une m^ 
analytique uniforme , qui ne put pas être mise en défaut pai 
grandes variations que présentent les propriétés physiqDW 
ces substances. M, Berthollet s'occupa le premier de 
question dans toute sa généralité; il fit sur plusieurs c 
l'essai d'un moyen qui lui ftit suggéré pur les procédés qn*" 
MM. Thénard et Saussure avaient précédemment employés pour 
analyser l'alcohol et plusieurs espèces d'éllicr. Cette méthode , 
irès-exacle en théorie, nécessitait cependant une opération trop 
compliquée pour qu'il n'en résultât pas de nombreuses chances 
d'erreur. 

Peu de temps après , MM. Gay-Lussac et Thénard publièrent 
l'ingénieux procédé à l'aide duquel, en opérant la combustion, par 
le chlorate de potasse, d'un décigramme de matière seulement, 
on pouvait trouver les proportions des élémens de toutes les 
substances organiques, avec une précision que l'on obtient ra- 
rement dans les analyses mint-rales. 

Enfin, M. Gay-Lussac, en substituant l'oxîde de cuivre au 
chlorate de potasse, a rendu la manipulation plus facile encore ; 
ce procédé, ainsi modifié, est surtout préférable pour l'analyse 
des matières azotées : il offre de plus l'avantage de pouvoir 
s'appliquer indifféremment aux substances fixes ou volatiles. La, 
ïulution du problème parait donc arrivée à son plus grand degré 
de ûinplicité. L'hydrogène et le carbone d'nne substance organi-^ 
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cberché à éloig 



Chimie. 57 

que sont convertis en eau et en acide caibouique, Jonl la cora- 
posilîûu est parfiiilement connue : l'expérience indique le poids 
de l>'oiigène uëcessaire pour compléter la combustion ; et de 
tontes ces données , on déduit facilement la quantité des trois 
principes de la matière analysée , si elle est de nature végétale. 
Bas; le cas où elle contient de l'azoïe , celui-ci reste libre à l'état 
de gaz. Déjà plusieurs chimistes habiles ont fait usage de ce pro- 
p cédé ponr découvrir la composition d'un grand nombre de nai- 
I tériaui immédiats des végétaux et des animaux. 

Le mémoire dont nous sommes cLargés de rendre compte â ' 
l'Académie, a pour objet principal d'exposer les résultats obtenus 
par l'application de cette même méthode analytique a ta plupart 
\ des bases salifi.ibles organiques, nou'velle classe de corps, dont 
\ le rapide accroissement est dû plus spécialement aux travaux de 
i MM. Pelletier et Caventou. 

!t Pelletier ay.int remarqué une quantité d'aiote 
i les produits de la décomposition de ces sub- 
)ulant laisser aucun doute sur son origine , ont 
er jusqu'aux dernières traces de l'air atmosphé- 
rique qui remplit toujours le vide des appareils. Ils y sont par- 
venus , en plaçant dans le même tube plusieurs portions séparées 
par des fragmens de verre , du mélange d'oxide de cuivre et de 
matière organique. En chauffant d'iibord celle qui occupe le 
rond du tube , l'air est expulsé par un fluide élastique qui reste 
InujoDTS composé de la même manière pendant toute la durée 
de l'opération. Dès lors il n'est plus nécessaire d'avoir égard aux 
gïz qui existent dans l'appareil au commencement ou a la fin de 

La proportion d'hydrogène se dédni 
différence des poids de l'appareil pris au 
£n de l'opération , en tenant compte de l'acide carbonique et de 
l'azote dégagés. Les auteurs ont voulu se procurer un moyen de 
Térification. Four cela, ils ont recueilli l'eau formée, en ajustant 
un tube, rempli de murîate de chaux, à la suite de leur appareil. 
Celte précaution ne peut que donner plus de certitude aux ré- 

Enfin , au lieu d'estimer, par la diminution du poids de l'oxide 
de enivre, l'oxîgène qu'il a fallu ajouter pour compléter la 
combustion de l'hydrogène et du carbone , MM. Dumas et Pel- 
: plus cojivenable de déterminer ce qu'il reste 
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d'oxigène dans roxide, après rexpérience, par le Yolume d'hydio^ 
gène nécessaire pour le réduire à l'état métallique. La précision 
que Ton peut attendre de cette modification du procédé , ne nom 
parait pas supérieure à celle que Ton obtient par l'emploi du ^ 
procédé, plus simple d'ailleurs y de la balance , excepté dans le 
cas où rinstrument que l'on aurait à sa disposition ne serait yas 
assez sensible. 

Les auteu4^s rapportent les résultats qu'ils ont obtenus cb | 
opérant sur neuf substances d'origine yégétale , savoir : la qù- \ 
nine , la cinchonine , la brucine > la strychnine , la vératriae, j 
l'émétine y la i^orphinf y la narcotine et la caféine. Les sept pre- j 
mières sont généralement regardées comme des alcalis. Laça- \ 
féine , nouvellement découverte dans le café y par M. Robiqaet, 
qui doit publier incessamment ses expériences à ce sujet , parait 
aussi appartenir à cette classe. Quant à la narcotine , àncienafr- 
ment extraite de l'opium , par M. Derosne y et précédemment 
connue sous le nom, de sel essentiel d'opium y quoiqu'elle se 
rapproche beaucoup des corps précédens par sa composition^ 
elle n'est pas capable de neutraliser les acides.^ 

Il était présumable que l'on découvrirait quelques lois géné- 
rales de composition y en comparant les analyses de huit sub- 
stances qui présentent des propriétés semblables ; mais y soit que 
dans les matières organiques le caractère acide ou alcalin ne dé- 
pende pas seulement du rapport des principes constituans^ soit 
que les substances dont il s'agît n'aient pas encore été obtenues 
à Tétai de pureté, on ne trouve pas plus^ dans les résultats ob- 
tenus par les auteurs , l'explication de l'alcalinité des bases sali- 
fiables organiques , que l'on ne trouve la raison de l'acidité d'un 
grand nombre d'autres corps dans les proportions de leurs prin- 
cipes constituans. 

Les résines sont les substances dont la composition ressemble 
le plus à celle des alcalis organiques. A la vérité y ceux-ci con- 
tiennent de l'azote, qui ne £dt point partie des premières; mais, à 
l'exception de la caféine , où cet élément entre pour plus d'an 
cinquième de son poids , les autres en contiennent une propor- 
tion si faible, que plusieurs chimistes avaient cru, relativement 
à la morphine en particulier, que ce principe provenait de quel- 
que matière, étrangère. Si , comme l'avancent les auteurs , on 
obtient constamment les mêmes proportions d'azote de la même 
substance, lorsqu'elle a été purifiée avec soin, on est bien forcé 
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'idmeltre que cet éléinent leur est cMenliel ; maU il *e*atl co- 
de reckerdiersil'alcalinitédeces coioposés ne ponrraitpa* 
attribuée à l'ojumoDÛiqDe qui serait coiobinée dans cbacune 
'elles avec tue substance particulière, comme on voit t'acid« 
ilfurique s'unir avec des matières végétales diverses , »aits 
de capacité de saturation. Celte opiaion , émise par 
Robiqnet , relativement à la morphine , nous parait d'autant 
vraisemblable, que, d'après les analyses de MM. Dumas et 
letier , la capacité de saturation des bases salifiables organî- 
9M« serait à peu près proportionnelle à la quantité d'azolsqu'el' 
Im mifermcDt. La morphine ferait cependant exccptioa; na ca- 
pidté serait à peu près double de celle des autres bases , pour la 
nène quantité d'azote; mais celle différence s'expliquerait ussex 
uturellemenl , en admettant que les sels qui ont été compnrés 
OSTitent pas des proportions correspondantes. C'est ce qu'il 
lenfiicïlc de vérifier en rccherchnnt si, avec des acides différens, 
tn mêmes rapports subsistent entre les mêmes bases. On peut 
Knarquer encore, sur le tableau des proportions que les au- 
leuts donnent pour les sulfates de toutes les bases, que lu quan- 
tité d'acide est toujours inférieure à celle qu'il faudrait pour 
DtBlntliscr toute l'ammoniaque carres pondaute à l'azote. 

Dans les articles de leur mémoire relatifs à l'analyse de cha- 
cone de ces substances, MM. Dumas et Pelletier ajoutent des 
éfbiils importans à Histoire de plusieurs d'entre elles ; ainsi , 
ili indiquent \m moyen de sëp.irer la strychnine de la brucine 
»ec laquelle elle est mélangée dans la noix vomique. Cette co- 
BÛtence n'ayant pas été conntic dès l'origine, it en était résulté 
quelques erreurs que les auteurs rectifient. 

Les propriétés alc.ilines de L'éméline avaient échappé àMM. M.i- 
gendie et Pelletier , auteurs de la découverte de cette substance. 
Dlns le mémoire dont nous rendons compte, on trouve un 
nouveau procédé de préparation qui permet de l'obtenir débar- 
rassée de quelques matières étrangères qui en masquaient les 
propriétés, et dans son état de pureté elle manifeste une alca- 
linité sensible! 

Eo traitant des sels de quinine, MM. Dumas et Pelletier ex- 
posent les résultats des tentatives qu'ils ont faites dans la vue de 
dicouvrir la cause de la phosphorence précédemment observée 
dans un sulfate de cette base , lorsqu'il a été port^ à un« tem- 
pérature de loo degrés environ. Ils croient pouvoir altribuer la 
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lumière que répand alors cette substance k un dégagement d'électri- 
cité. Ils sont en effet parvenus à charger un condensateur, en met* 
fant en contact avec ce corps un conducteur métallique terminé 
en pointe au moment où la lumière était très-yiye.Ils se proposent 
de suivre cette indication dans les exemples très^multipliés de ce 
genre de phénomènes, et d'arriver,- s'il est possible, à une loi 
générale. 

Tels sont les principaux faits contenus dans le mémoire qoe 
vous avez envoyé à notre examen. Le soin avec lequel ils ont 
été observés en garantit l'exactitude. Ils se rapportent d'ailleurs 
à des questions qui intéressent les théories les plus générales de 
]a science. Nous pensons qu'à ce double titre , les recherches de 
MM*. Dumas et Pelletier méritent d'être imprimés dans le recueil f 
des savans étrangers. Signé , Dulong. 

84. AivALTSE DU SULFATE DE FEE et d'aluminc ; par Phillips 
( Jnn, de chim, et de phys,^ juillet i8a3 , p. Baa, ) 
Ce sel , décrit par Sowerby , dans sa Minéralogie exotique , a 
donné à l'analyse : acide sulfurique, 3o,9 ; — protoxide de fer, 
20,7; — alumine, 5,2; — eau conclue par soustraction, 4 3» ^ 5 — 
total, 100. C'est une composition analogue à celle de l'alun; le 
sulfate de fer remplace le sulfate d'alumine dans l'alun , et le sul- 
fate d'alumine , celui de potasse ou d*ammoniaque. B. s. 

'85. Tableau des substances rangées d'après leurs relations ther- 
mor^lectriques; par J. Cumming. {Jnn. de phil, y sept. 1 823» 

pag- 177- ) 

L'auteur 9 qui a déjà inséré dans le n°. d'avril un mémoire sur 

les relations thermo-électriques de différentes substances avec 

. les fils de cuivre , donne aujourd'hui les rapports qu'elles ont 

entre elles prises deux à deux. Il y joint les séries voltaîques» 

l'ordre des conducteurs de l'électricité et de la chaleur , afin de 

montrer, dit-il, que les séries thermo- électriques en diffèrent. B. s, 

86. Quantité variable d'acide boracique contenu dans la tour- 
maline. ( Ed,pkiLjoum,y oct. 1828 , p. 402. ) 

Gmelin de Tubingue a trouvé dans les tourmalines qu'il a 

analysées jusqu'ici, des quantités variables d'acide boracique. Il 

en est de même pour le schorl commun de Ëibenstock , en 

Stte , analysé par Klaproth. Les bases alcalines sont un mé- 

^^ potasse on de soude et de lithion. On y trouve souvent 

nitlé assez considérable de magnésie. La RnhelUte de 

* • 
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^WaviK, dans laquelle Rlaprolb. et Buchoh ont annoDcé 7-9 
pgur eent de soiule , n'en contient pas du tout ; mais elle ren- 
ferme un mélange d'acide boracique, de potasse et de lithion. 
KUeae compose d'après lui, savoir: ,ieideboracique,5,744i silice, 
aliunine , 36,43o ; oiide de manganèse avec des traees 
6,3io; chaux, 1,100; potasse, 2,403; lithion, a,o43; 
TolatUe, i,3i3;— total, 97,58a. B. s. 

Bji PsoDUCTioM da cyanogène par l'action du carbone sur l'a- 
cide nitrique; par Sillim*s. {PhUos.mag., août i823,p. i51.) 
Le professenr SUliman faisait dans son cours les expériences 
sujet de la composilion du oitre, de l'acide nitri- 
1! crut qu'outre le.i produits ordinaires , il y avait pro- 
de cyanogène. Pour ■vérifier cette conjecture, il mit du* 
l'acide dans une cornue, et recueillit les produits, 
ta dissolntLon traitée par la potasse , le fer, etc., blenit , ofTril 
lou les caractères du bleu de Prusse. Il y a donc production 
decranogène dans la réaction du charbon et de l'acide. 

Ce fait avait déjà été observé depuis long-temps par M. Wm. 
Gregor. Dans le dessein de décomposer des fragmens de char- 
boa qui résistaient à l'action du feu , il les avait traités par du ni- 
trate de bnryte ; mais le creuset fut à peine porté à nne certaine 
lempéralure, qu'une violente eiplosion eut lieu. Il se dégagea 
des torrens d'acide prussique, et lu résidu qui re.stu dans le 
creuset était entièrement composé de prussiate et de carbonate 
di baryte. B. s. 

ii. UitTERSOCHUTiOEH îjber die Mischung der minerai Kôr- 
per, etc. Recherches sur le mélange des corps minéraui et 
autres substances analogues; par F. Stbo>u¥eb. i^i". vol. in-8. 
Pris; I th., 8 gr. Gottiuguc, 1821 ; VundenHoëketRuprecht. 
Scromeyer a réuni , à l'exemple de Klaprolh , les analyses d^s 
itlbstances dont il s'est occupé. D n ajouté aux résultats qu'il 
avait publiés dans les journaux sa'vans la description des essais 
et des expériences au moyen desquels il les avait obtenus. 
ILeipi, Lit. Zeit., mai i8a3, p. io5i. ) 

Sg.ZuK tHBBMiTiscHBH Chemie. introductiou à la chimie pneu- 
nuitiqne; par J. W. DoBEaT.iffEU , prof, de chimie i l'univer- 
uté de Jéna, etc. 1'''. part. préparatoire. 91 p. in-8. Prix, lagr. 
3éaf, i8ai; Crockcr. 

encore pour second titre Zur microchemù- 
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chen Experimentirkunstj ou l'Art de faire des expériences micro 
chimiques y etc. 

Cet ouvrage est divisé en deux sections: la première » que 
l'auteur nomme Micro- chimie, traite des expériences faites at 
chalumeau et sur de petites quantités de liquides; la seconde s'oc- 
cupe des gas, de leurs propriétés et des lois qui s'y rapportent 
Cet écrit renferme plus d'idées et de jugemens étranges que d< 
faits nouveaux. 

90. Chehisghe Abhazidlitng ùber das Selen. Traité chimique 
sur le sélénium; par J. ËDLEirn yon Lxwekan. Prix, i4§r* 
Vienne; 1823 ; J. G. Heubner. 

Cet ouvrage est un résumé de l'histoire du sélénium. La i**. 
section traite de l'histoire de ce métal; la ae. de Tétat sous lequel 
on le trouve; la 3e. de sa production ; la 4*^* de ses propriétés; et 
la 5*^ de ses combinaisons. Dans un appendice > l'auteur se propose 
cette question : Dans quelle classe de corps minéraux doit'^n 
compter le sélénium ? est-ce dans celle des métaux ou dans 
celle des corps combustibles non métalliques. L'auteur rappdie 
à ce sujet l'opinion de Berzélius, qui range le sélénium, dont on 
lui doit la découverte, entre le soufre et le tellure, d'après sa 
ressemblance avec ces deux corps , comme formant la transition 
des métalloïdes aux métaux, du phosphore et du soufre à l'arse- 
nic. Ce traité , de 9 f. d'imp. , est terminé par un tableau synop- 
tique des principales propriétés des sels formés par les acides 
sélénique et hydrosélénique. {Mag, der Pharm. mai i a3 , p. 2 15.) 
91. Lehrbuch der Chemie nach den neuesten Werken von 
Murray , Thenard und Thomson. Traité élémentaire de chi- 
mie, d'après les ouvrages les plus récens de Murray, The- 
nard et Thomson ; mis en ordre par F. Wolff , doct. et prof, 
de philosophie. i«^ vol., i8ao; 2^vol., iSai; 3«. vol., i8ai. 
' Prix , 10 th. Berlin ; Voss. 

9a. Chemisghe GauNDSATZE der Kunst Brandtvrein zu brennen. 

Principes chimiques sur l'art de la distillation de l'eau-de-vie, 

d'après les découvertes et les procédés les plus nouveaux. 

I r*. part. a», édit. corr. et augm. , avec 7 grav. , gr. in-8. Prif , 

3 rth. 8 j;r. »•■. part, avec 12 pi. grav. in-fol. gr. in-S. Prix , 

3 rth* Bériin; Amelang. 

93. ÎÎL'XMEirTS or EXPKaiMEiTTAL chemistry. Élémens de chimie 

' -«...«zpjérimentale; par W. Heitry. 9^ édit. augm. et tout-à-fait 

^tmildae ^ enrichie de 10 pi. et de grav. Prix, i 1. 14 s. 

Londres ; BaMwin. 
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J 94, Depnb qnelqaes joars il paraît une nouvelle comète 
J atlift vers les quatre heures du matin; elle a uor queue d'en- 
riron trois degrés de lorigneur, et un noyau ssici brillant. On 
la ïoil à l'œil nn- Le premier nvis qu'on a reçn de son apparî- 
liun est dû à M. Nell de BreontL', astronome à LnchBpelle, prêt , 
dt Dieppe, qui l'aperçut le 18 di^cembre dernier, vers les ciss- 
bcores du matin , dan^ la conslellution d'Hercule. Les astrono» 
mes de Paris ont commencé à l'obserrer diins la nuit du 3o dé- 
ctfflbre; mais ce n'est que le 3 janvier que l'état du ciel leur 
1 permis d'en prendre une position exacte. SuÏTnnt les observa- 
tions de MM. Bouvard et Nicollet , faites à l'Observatoire royal 
le 1 janvier, 3 5 h. 5V 38" du miiiîn, temps moyen, la coniëte 
ivait aSa" 1' 55" d'ascension droite, et iS" ifi' 35'' de déclinaUoa 
boréale. Ce n'est que quand ou aura réuni assez d 'observa lions 
pour pouvoir calculer l'orbite du nouvel astre, qu'on sera 
état de donner les détails qui peuvent intéresser le public. 
gS. pABis, — jicadémie des sciences de l'Institut royid 
France. — Si'ance du 6 octobre i8a3. — M. le baron Cagniard 
de Latonr lit u" mémoire intitulé : Ej-pcriences diverses à haute 
prestion. Il présente des observations sur l'aquéduc suspendu 
qu'il a fait établir en 1 83a à Crouzol , départ, du Puy-de-DômKi' 
Son néinoire est renvoyé à l'eiamen de HM. Vauquelî ~~ 
long et Ajnpère ; et ses observations à la commission qui avait 
été chargée d'examiner te mémoire de M, Navier: MM de Prony, 
Xolard, Fourier, Dupin et Fresiiel. — M. Vauquelin fait con- 
naître ses expériences sur les acétates de ruivre qu'il avait dé- 
posés sur le bureau. — MM. Ampère et Ciuchy font un rapport 
snr le mémoire de M. Foei , relatif à la théorie des parallèles. 
Séance du i3. — M. Navier adresse a l'Acadéraie quelques- 
explications relatives à une note coinmuniqaée par M. Ca- 
puard de Latour au sujet de l'aquéduc suspendu de Wool- 
tich. — M. Dupin donne de vWc voix à cette occasion, di- 
vers éclaircissemens concernant le riqiport qu'il avait lu dans 
ooe des précédentes séances, et dans Icqnel ÎI est mention de 
la construction de cet aqueduc. — M. Arngo donne lecture 
d'une note que M. Becquerel lui a communiquée et qui an- 
nonce de nouvelles eipériences électriques : • Au moyen de 

■ galvanomètres disposés de Iclie sorte que Chacun d'eux con- 

■ court à l'effet général, ou est parvenu à augmenter indéfinl- 
" ment la sensibilité de cet appareil; on s'en est servi pour dé- 
1, couvrir les courans électriques qui ont lieu, rn. danstadis- 
» solution des alcalis, des sels et des acides dans l'eau ; a", daus 

• les phénomènes capillaires. Les résultats auxquels on a été 

• conduit, permettent de suivre pas à pus tous ces phénomènes... 
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^ I.'Acndùtnie reçoit l'extrait d'une note de M. deProny, sMf. 
ua moyen de mesurer l'elTet dynamique des macbines de rob~| 
tioti, publié en i8ai par M. Haclielte, — M. Christian, prof, dr) 
luulhémaliqueï au collège royal de Bourges, adresse la de^cmJ^ 
lion d'un instrument qu'il appelle compas des sections caniqitw§ 
M3I. Lacroix et Cauchy commissaires. — M. Cauchy est adjoi^ 
à la commission qui doit rendre compte da mémoire préûnt^j 
par M. Roche, pour servir à compléter la méthode des maxiia^ 
et des minima. — M. Haclietic lit un mémoire intitulé: Jfctej 
mesure des effets dynamiques dans les machines. MM. d*] 
Prony, Molard et Ampère, commissaires. ' 

Séance du ao octobre i8a3. Mmr. veuve Mathieu témoigne j 
de nouveau l'intention de communiquer ses découvertes chimi- i 
qups à l'académie , et sollicite ins'amment des commissaires déû- I 
gtiéspour l'examen de son travail. Renvoyé à la commission piée^j 
den)ment nommée. — M. John Walsh adresse de nouvelles d>*] 
servalions relatives atuc calculs du binôme. Renvoyé aux càf^J 
missairesquionlfailunpremier rapporta ce sujet, MM. P(Ùi>m!J 
et Cauchy. — M. Chaptal fait , au nom d'une commission, «M 
rapport sur le mémoire de M. Julia Fontenelle, expériences ip.'! 
lajermentation vineuse. La commission pense que l'acadéiaîe^J 
en donnant son approbation au travail de M. Julia Fontenelle,^ 
doit l'inviter à poursuivre ses recherches. L'académie approtnc 
— M. de Humboldt communique à l'académie l'extrait d'an» 
lettre de M. Boussingault ( à Sanla-Fé Je-Bogota ). Ce vo;age4r 
annonce qu'il a trouvé dans les Cordillères de Santa-Rosa, enUf 
Timja et le plateau de Bogota , plusieurs masses de fer météon- 
que très-ductile ; le poids d<; l'une de ces masses est d'environ ^0 
quintaux. M. Boussingault a nivelé, conjointement avec M. Plîve- 
rp, au moyen de plusieurs baromètresde Fortin, tout le pays mon- 
tagneuK, qui s'étend de Caraccas à Sanla-Fé. Ces méraes voya- 
geurs ont aussi observé avec soin les variations horaires, et ils 
ont recueilli un grand nombre d'observations chronométriqiJCf , 
et d'observations de latitude. — M. Gambey lit nn mémoire dons 
lequel il propose un nouveau moyen de diviser avec précïsîoD 
les instrumens astronomiques, sans qu'il soit nécessaire de faire 
coïncider exactement le centre de la plate-forme, et celui de 
l'instrument à diviser. 11 présente le modèle de son appareil. 
MM. de Prony, Mathieu et Fresncl commissaires. — M. Hachette 
continue la lecture de son mémoire sur la mesure des effets 
dynamiques: ce second chapitre concerne l'exploitation des car- 
rières des environs de Paris. L'auteur fait précéder cette lecture 
de ses observations relatives à diverses pompes, savoir celle de 
Lnhire , la pompe rotative anglaise, celle de M. Conté et celle de 
M. Arnollet. 
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$5. AuTBKETtcti. QDESTiovs On 3 new plan. QnutioDs d*a- 
cillunéEiqne sur un nouveau plan destiné à remplir le doabls 
bol de l'instruction ari (lira é tique et des connaisiances dïver- 
ies,à l'usage des jeuRes personnes; par feu W, BuTLEB.S'.édî- 
tioD, io-ia. Prix , 6 sb. relié. Londres ; Mawman. 

9S, RicBENHUCH ïun ScttutES und Priva tunterrichl, AritH- 
métkjue à l'usage des écoles et des institutions particulières , 
traite d'après un nouveau plan. Par H.-L.-W. Bkkithjujpt , 
Vnles. de matliémut. et phys. uu Gymnase de BiicLebourg ; , 
■*'. Tolnme , contenant les quatre règles des nombres en- 

Hivec 44 exemples résolus , et 80a à résoudre; in -8., iSS 
St 39 pag. de solutions. 3^. vol., les quatre règles des 
Km et décimales , avec 5io exemples à résoudre; 136 
fit 40 pag. de solutions, i'. volume , application des 
fUtrâ règles , de la règle conjointe, des règles d'alliage et de 
lociétc, et règles de trois inverse, avec i5o problèmes ré- 
ultu, et 800 B résoudre; 336 pag. Prix, 1 tidr. la gr. 
*Lemgo , Meyer, libraire de la cour. iJJao. 

D'après le titre de celte A.rithmûlie, il y n ura un qua— 
tciéme volume, qui complétera l'onvrage , et contiendra une 
iairodnction à la solution des formules générales an moyen des 
logirithmcs , et à plusieurs règles commerciales. L'auteur donne, 
pour la réduction des fractious an même dénominateur , une 
méthode plus simple que celle qui est en usage; on y trouve 
inssi de grands détails et divers développemens stir les problè~ 
mes qui se rapportent à la règle de trois, (l.eipz. Lit. Zett.iaiatt 
iBî3ip. 483. ) 

*, TOKK I, 
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97. YoLLSTiENDiGE Anleitunq zua Reesischen Reghnung. In- 
troduction complète au calcul de Ree s, dans laquelle on calcule 
principalement par thalers^ groschens eX. pfennings ; par J.- 
G. ScdMALZRiEo; 525 pag. grand in-8. Prix, 18 gr. Stot- 
tgard; 18 19; Melzler, 

L'utilité de cet ouvrage , qui a déjà eu plusieurs éditions , 
n'a pas besoin de preuves; il était, dans le principe, destiné pour 
les endroits où Ton compte par florins et par kreutzers ; il fat 
ensuite refait de manière à servir pour ceux où l'on compte pas 
thalers et par groschens ; relativement aux rapports des poids et 
des mesures, on s'est réglé principalement sur la Saxe. Il 
traite de la niimération des quatre règles en nombres abstraits 
et concrets, nombres entiers et fractions ordinaires et décimales, 
de la règle de Rees ( qui revient à ce que nous appelons règle 
conjointe), des règles de caisse, de change, de société, 
dejacture et commission, de partage, de temps, de retraite, 
d* impôt, de taxP , de toisé, de perte et gain, — Les calculs des 
changes sont ensuite présentés avec beaucoup de détails ; puis les 
règles d'alliage, d'intérêt et de fret , les règles de trois et à$. 
cinq , le calcul des bois et l'extraction des racines carrées et cu- 
biques ; toutes ces matières sont exposées avec clarté et accom- 
pagnées d'exemples bien choisis, {/ena allg. Lit. Zeit; août i8a3. 
pag. 209. ) Ro. 

98. PrAKTISCHB REGHNUirCS-AuFGABElf UfîBEK DIE BrÛGHE , CtC* 

Problèmes d'arithmétique pratique sur les fractions, les r^ks 
de trois , de cinq , règle conjointe et règle de société , avec 
un discours préliminaire et les solutions des problèmes à l'a- 
sage des écoles élémentaires et des gymnases; par J. SchmaL' 
STiG. Li-8. Prix, 1 kr. Stuttgnrd; Metzler. 
Cet ouvrage est un bon recueil de problèmes d'arithmétique; 
on y trouve aussi, de pins que dans les autres livres de ce genre, 
une multiplicité de questions propres à exercer les élèves en les 
instruisant; il y règne surtout un ordre méthodique et pro- 
gressif qui conduit insensiblement du simple au composé. Lefl 
exercices , auxquels on n'a point ajouté les méthodes de solu- 
tion , roulent principalement sur les quatre règles avec les 
fractions ordinaires , sur la règle de trois, en nombres inooitt- 
plcxes, complexes et fractionnaires; puis sur la règle de cinq, 
la règle conjointe et la règle de société. Les résultats des calculs 
sont i)joutés dans une liste à part pour l'usage du professeur 
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lonles les feuilles de ces probièmes qui ne sont imprimées ija^ 
l'un seul coté y peuvent être collées sur des cartons minces > et 
distribuées parmi les élèves ; on sera surtout satisfait de la règle 
générale que donne l'auteur pour résoudre tous les problèmes 
dépendans des règles de trois , directes ou inverses. {Jeruu tUig^ 
Ut, Zeit.; août 1828 , p. A09. ) Ro. 

99. UEBUHGssTuiTDEir imKopf&ikchicen. Exerciccs sur le calcul de 
tête pour les professeurs des écoles bourgeoises et populaires, 
et pour ceux qui veulent s'instruire eux-mêmes; par G.-J. 
ScsLACHTEK , premier prof, à l'institut de Louise , à Dessau. 
Ib«8. de 128 pag. Prix 9 8 gr. Dessau; 181 9; Ackermann. 

Ces exercices ne s'étendent pas au delà de la règle de trois 
simple ; ils peuvent paraître un peu difficiles pour les commen- 
çans ; mais comme ils présentent une grande multiplicité d'exem- 
ples , et que les principes d'après lesquels ils sont calculés, se 
cattachent à une bonne méthode , cet ouvrage peut être très- 
Btile dans les provinces où l'on compte par tkalers , groschens et 
pfamings, {Jena. alig. Lit, Zeit.; août 1823, pag. 209.) Ro. 

100. KoirvELLEs TABLES , très-commodes pour trouver de suite 
le nombre de jours existant entre deux époques proposées , et 
^cilîter ainsi le calcul des intérêts dans les négociations et les 
comptes courans , de quelque manière que ces comptes doi- 
vent être calculés , soit par l'ancienne méthode , soit par la 
nouvelle ; précédées d'une notice sur la nouvelle méthode 
ou formule adoptée pour dresser et calculer les comptes cou- 
rans et d'intérêts sans connaître le taux de l'intérêt et l'épo- 
que de la clôture des comptes, etc.; par Lacour le jeune, te- 
neur de livres, à Rouen. in-4*7 ^^ ^ feuil. et denr. Prix, 3 fr. 
Paris ; Renard et M°^. Porthman. 

101. The PHiLOsoPHT of aritumetic. La Philosophie de l'arith- 
■Ktiqne^ ou vue progressive de la théorie et de la pratique 
du calcul, avec des tables pour la multiplication des nom- 
bres depuis un jusqu'à mille; par le prof. Leslie. 2®. édition, 
€(Nrrig. et augm. ; in-8. Prix , 9 sh. Edimbourg ou Londres ; 
Longman. 

On a ajouté à cette nouvelle édition de nouveaux détails con- 
cernant rfaistoire des nombres et plusieurs tables très-utiles pour 
' faciliter les calculs. 
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loa. Grundliche Anlkituno zum scfariftlichen Kecbiieny tle* 
Principes de calcul à Tusage des écoles et des partlctûiers; 
a3 feuil. in-8. Prix , i rth. ou i £1. 45 kr. 

Ouvrage utile aux écoles et aux personnes qui y sans le secours 
d*un maitre , veulent apprendre rarithroétîque ou se perfec- 
tionner dans rétude du calcul. L'auteur y a joint une fonle 
d'exemples appliqués à toutes les espèces de monnaies, de poidi { 
et mesures , ce qui fait que son livre peut être utile dans tons 
les pays. Il y a joint aussi un tableau de toutes les monnaies de 
l'Europe , des poids et mesures de France et de la plupart des » 
pays de l'Allemaguc. [Heidel, Jahrb, Int. Biatt, xlvi, juillet i8a3. j 

io3. Dubost's commercial arithmetic , etc. Arithmétique de | 
commerce, par Dubost. Broché. Prix, 3 s. 6 d. Londrei; | 
i8ft3 ; Boosay et C«. \ 

104. A KEW, AND COMPLETE SET OF DECIMAL TABLES, CtC. Suite l 

nouvelle et complète de tables décimales , sur un meilleur ^ 

système pour calculer les monnaies, et ks poids à l'usage da ^ 

public , des corporations , des marchands , des «banquien « ^ 

des commcrçans et des agens de change ; avec une appendice J 

contenant divers exemples , et six tables ; par Jean Wkeoati. -] 
a«. édit. avec additions, ln-4. papier royal. Prix, ra sh. bien 
relié. Londres; i8a3;£ffingham Wilson. 

io5. Nouveau système de multiplication des fractions et 
d'extraction des racines carrées et cubiques, en opposition 
avec le système admis; par M™«. Dubreuil. In-8. d'une f. \\ 
Paris ; Brunot-Labbc. 

106. Méthode d'arithmétique ancienne et décimale , d'après 
Bezout , suivie de nouvelles preuves sur différentes règles , avec 
une instruction sur le système actuel des poids et mesures, 
des modèles de billets, etc., en usage dans le commerce; par 
M. P. prof, de mathématiques. 3«. édil. revue et corrigée; 
in- 12. de 4 ^' Prix 70 c. Paris; Eymery. 

107. Cours de mathématiques à l'usage des gardes du pavillon 
de la marine; par Bezout. \^. ^otXie. Élémens dr ithmé^ 
tique, In-8. de 1 3 f. j , plus- un tableau. Prix , a fir. 5o c- 
Paris; Firmin Didot. 

A la suite des élémens d'arithmétique est une instmctiooi sur 
les nouvelles mesures aYec*pagination particulière. 
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irf. iRKftttcTioa lur ia manière de se tervit d« la règle à mI- 
col,diterègleaDglaiie,ou5//f/i/(»ni/?,e(c. Ii)-iidi!76 p. a 
■ :) petites pi. litbog. Dijon ; i8i3 ; Dooillipr. 
On trouve dans la i'". partie de celle iiistruclion, dont l'ao- 
kor garde l'anonyme , la manière de se seirir de la règle loga-^ 
rilhmique , pour effectuer les calculs arithmétiques ordinal 
te calcul des inli^rèts , des annuiléâ , les règles de trois , d'al- 
liage , la formation des piiUsances el l'extraction des racines, etc. j 
Dans la v. partie, Tauleur explique l'usngc de la règle pour 
lenir la mesure des surfaces des figures gi'oi]iétri<|neï planes; k I 
cuba rare des corps'rectiingulaires , cyjindrii^ues , coniques et I 
ipbèriques; le poids de ces corps d'après la nature des substan- ] 
ces dont ils sont formes, el pour résoudre quelques autres prc 
blêmes plus ou moins utiles dans les arts. Le volume est terminé { 
par quelques pages sur la théorie de \a règle à calcul; et 
Killncbeslilbographiées, reprèscntiint les positions relatives de 1* J 
r«^e et de la languette, pour la solution de diverses questions ,1 
contribuent singulièrement à faciliter Tëtudedu lexle. 

M. Lenoir a établi, depuis quelques années, une fabrication 
eu grand de règles log-trillimiques, qui sont gènéralenieot bien 
«léculées, et tout porte à croire que, celte fois, les tentatives 
qne l'on fait pour populariser en France ce simple et précieux 
instrument , ne seront pas sans résultats. Wous croyons qu'an 
_ majen de faciliter rintelligence de la règle logarithmique serait 
^^^U)tvre sa graduation (l'un bout à l'autre, et de ne pasl'in- 
^^^■tepre k chaque dizaine. C'est ainsi que nous avons fait gra- 
^Hpfln règles dont nous nous servons depuis dii ans, et nous 
^^Blu sommes convaincus que les exi*licdtions que nous avons 
' données à diverses personnes ont été bien plus f-icilement saisies. 
Croirait-on simplifier l'usage d'une table delogarithmes, eu in- 
terrompant à toutes les di.\aines la suite des nombres dont elle 
Contiendrait les logarithmes ? 

L'Encyclopédie méthodique s'exprime ainsi surl'échelle log,-t~ 
rilhmique: elle fui imaginée vers i6s5 par Gunter, prof, d'.-istron. 
au collège de Gresham à Londres , d'après l'invention des loga- 
ritlimes par Nnpieren i(>i4. Les usages de cette échelle furent 
ilendus par Wingnte , Milbourn, Oughthred, Henrion, Seth- 
P«tridge, Lejhourn, qui en a donné un petit traite sur la fia 
dk dernier siècle : The fine of proporlion or nuinhert cominoiily 
talled CuHter'i Une, mode eaiy; enfin par M. Robertson, dont 
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il y a une description détaillée : a deicription ofthe Unes dmfn^n on 
Gunter's scale a$ improved bjr M. John Robertson y and executed 
by MM. Nairn and Blunt^ > 779* Cette description est de Monn- 
tatne , et contient différens usages de cette échelle ponr la navi- 
gation , Tastronomie et la gnomonique... On peut disposer l'é- 
dielle des logarithmes pour n*avoir pas besoin de compas ;... on 
trace Téchelie des nombres sur une règle que l'on fait glisser 
dans une coulisse le long de laquelle sont gravées les échelles des 
logarithmes des nombres ou celles des logarithmes des sinus et 
des tangentes. M. Sauveur en avait fait exécuter plusieurs par 
Gevin et Lcbas... Voyez le Traité de nai^igation de Bouguer 
revu et augmente par Lacaillc... M. LeMonnier dans son Abrégé - 
du pilotage en 1766, dans son Astronomie nautique en 1771» | 
dans ses Elémens de géométrie 177a , recommande aussi l'usage - 
de la règle de Gunter Elle sert en général dans tous les cal- 
culs qui peuvent se faire par logarithmes. B. F 

a 
X09. Rapport fait a l'Académie des sciences de l'institut royal ^ 

de France , par MM. Ampère et Cauch y , sur le mémoire de | 

M. Foex relatif à la Théorie des parallèles, 'F 

La difficulté que cette théorie présente, consiste ^ comme ToD 
•att| à établir les propriétés fondamentales des parallèles, sans 
recourir à d^autres axiomes qu'a ceux que l'on est obligé d'ad- 
mettre pour démontrer les premières propositions de la géomé- 
trie. M. Foex commence par faire voir que cette difficulté serait 
levée , si l'on parvenait à une démonstration rigoureuse de la 
piX)position suivante : 

liii droite qui joint les milieux des deux côtés opposés d'un 
()uadri)utère, est égale à chacun des deux autres côtés de ce qua- 
drilntore, si ces derniers sont égaux entre eux, et perpendicn- 
Uire» k l'un des premiers. 

Jusque-là « no?ts sommes entièrement de l'avis de l'auteur; 
mais la démonstration qu*il croit avoir fournie delà proposition 
dont il s'agit , est évidemment inexacte. En effet , il prouve fort 
bien que , ni la proposition nVtait pas vraie pour un quadrila-^ 
tèitt donné • elle ne serait pas vraie non plus pour un quadrila- 
tère plus petit : mais il a tort d'assigner, à la différence qiy exis* 
terait \«r hypothèse enln^ los deux côtés égaux de chaque 
qui^drilatère, et la droite qui joindrait los milieux des deux au- 
tres iôtt^s • une Utiàte supérieure à aèro, et l'on renverserait 
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tool son laisGBnaBient ep «upposant que cette différence décroit 
à rinfini, et peut devenir plus petite que toute quantité donnée. 
Ce que nous venons de dire suffit sans doute pour montrer que 
le mémoire de M. Foex ne peut recevoir l'approbation de l'A» 
cadémie. ^ig^^y Cauchy. 

iio. MÉMOIRE SUA UHE romMULE c^iTÊBALE pour détermint^T la 
surfiice d'un polygone sphérique formé d'arcs de grands ou 
petits cercles; parA.QuETKiiET.(iVoiip. mém.deV Àcdc Bmx.^ 
t. II, i8aa, p. io5.) 

Dans ce mémoire, fort bien écrit , M. Quetelet, membre de TA- 
oidémie royale des sciences et belles-kttres de Bruxelles , pro- 
fesseur de matliématiques à l'Athénée de la même ville , com- 
mence par rappeler ce qu'ont £Eiit d'Alembert et Bossu t sur ce 
sujet , qu'il reprend d'une manière tout-à-fait générale , et par 
une géométrie fort simple. Adoptant pour unité la surface du 
triangle tri-rectangle , égale au huitième de la sphère, il évalue 
l'aire d'cme calotte sphérique , puis celle d'un triunglc formé par 
un arc de petit cercle et, les grands cercles qui passent par son 
pôle et ses extrémités. Appelant angle aupôle.eX. angles opposés 
ou ^/tf, ceux que ces grands cercles forment entre eux, et avec 
cdoi qui passerait par les extrémités du petit , et onglet sphéri^ 
que l'espace compris entre ces deux derniers , il trouve cet on- 
^et égal à i' excès de deux droits sur les deux angles opposés au 
pôle y diininue du produit de V angle au pôle par la distance du 
plan du petit cercle au centre de la sphère. On conclut facile- 
ment de là , pour l'aire d'un triangle sphérique dont les côtés 
sont des arcs convexes de petits cercles, un énoncé que M. Que- 
telet modifie de manière à devenir applicable à tous les polygo- 
nes sphériques formés d'arcs convexes^ et cela en introduisant 
lu angles entre les pôles ^ c'est-à-dire ceux que font entre eux 
les grands cercles qui passent par les pôles de deux côtés, et le 
sonunet commun à ces côtés, ce qui lui donne l'aire de ce trian- 
gle égale à l* excès de quatre droits sur les trois angles cntrti les 
pôles y plus la somme des angles au j?ôl€ multipliés chacun par 
la distance du plan de chaque côté correspondant au centre de la 
sphère. Cet énoncé se trouve applicable à un polygone quelcon- 
^e, ce qu'on déduit de la formule connue pour les polygones 
foraiés par des grands cercles, et de celle donnée plus haut pour 
' -les onglets sphériqui's. Si tous les arcs étaient concaves, il fau- 
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drait changer le signe des angles entre les p^les et celai des pro* 
duits des angles au p61e par la distance au centre; mais l'intnH 
duction d'arcs concaves et convexes donne lieu à une discussion 
et à une formule un- peu trop longue pour trouver place ici. 

Deflehs. 

III. M^MOiEE SUE u^E NOUVELLE THEORIE des sections coniqu» 
considérées dans le solide; par A. Quetelet. [Nom*, mém, de 
^ VAc, de Brux*^ t. ii , 1822 , p. ia3.)^ 

M. Quetelet s'occupe, dans ces recherches, des propriétés qae 
les sections coniques présentent relativement au cône droit sur 4 
lequel elles sont tracées , et il arrive, par des considérations gétv- ■ 
métriques très-simples, à des théorèmes curieux. "Pour cela, 3 \ 
remarque d'abord que le lieu des centres de toutes les sections \ 
coniques , formées par les plans assujettis à passer par un point : 
donné de la surface du cône , et à être perpendiculaires au plan 
triangulaire déterminé par ce point et l'axe, est une ligne droite 
menée par le milieu de l'arête sur laquelle se trouve le points 
parallèlement à l'autre côté du triangle \ d'où résulte que cette 
droite peut être considérée comme l'axe d'une parabole dont lei 
ordonnées sont les petits axes des sections coniques obtenues par 
les divers plans coupans. Des propriétés connues de la parabole. 
et de similitudes de triangles, on déduit ce théorème que « le de- 
» mi-petit axe d*ime ellipse est moyen proportionnel entre les 
» rayons des deux sections circulaires du cône, qui passent par 
» les extrémités du grand axe, » Celui-ci sert à trouver les sui- 
vans : « i^. La double excentricité de l'ellipse égale la différence 

• des deux rayons vecteurs , menés du sommet du cône aux ex- 

• trémités du grand axe de l'ellipse. » Dans l'hyperbole , il faut 
substituer la somme à la différence* a^ « La somme de deux 
» rayons vecteurs menés du sommet du cône aux extrémités d'un 
B diamètre quelconque de l'ellipse , est constante et égale à deux 
» fois le plus petit rayon Vecteur mené du sommet du cône à 
» l'ellipse , plus la double excentricité. » 3^. « Si l'on joint nu 
« point *d'une ellipse au foyer de cette ellipse et au sommet dq 
» cône , la différence des rayons vecteurs est constante et vaut la 
» distance du sommet du cône à l'extrémité du petit axe de l'eU 
9 lipse, moins son demi-grand axe. » 

M. Quetelet passe ensuite à une manière de développer le 
cône, qui le fait parvenir à des résultats remarquables. Celte uuk 
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nère consiste à décomposer la sar£icc conicpie en élémeDs tràn- 
gslsires qui 9 partant de son sommet, ont leur base sur le con- 
tour de celle du cône, et à supposer que le plan de celte base 
laardie panJlèlement à lui-même, jusqu'à ce qu'il passe par le 
sommet , pendant que l'arête du milieu des élémens glisse tou- 
jours sur le même point du cercle; d'où résulte que, dans cet 
épanouissement du cône , la base rencontrant les élémens angu- 
laires plus près de leur sommet, ces élémens occupent une lar- 
geur moindre sur la circonférence , et il y a , entre les élémens , 
des Tides angulaires égaux , plus ou moins grands, suivant l'an- 
gle du cône. Les théorèmes précédens font Yoir alors que les ex- 
trémités des arêtes du cône , qui formaient une ellipse sur la sur- 
face, sont, dans ce genre de développement, sur une nouvelle 
«Uipse, d'où résultent ces théorèmes : « !<>. La surface aplanie 
» d'un tronc de^ cône droit à base elliptique , est une ellipse qui 
« a même excentricité que la base , et qui a un grand axe égal à 
» la somme des rayons vecteurs menés du sommet du cône aux 

> extrémités du grand axe de cette base. » a®. « L'aire de ce tronc 
»iaat l'aire d'une ellipse qui aurait pour axe la somme des 
T njons vecteurs menés du sommet du cône aux extrémités du 
» grand axe de sa base et le petit axe de cette même base. » 
« ^. Cette aire est à celle de la base comme la somme des rayons 

> vecteurs , menés du sommet aux extrémités du grand axe de 
• cette base, est à ce même grand axe. » 

« De l'énoncé du premier théorème, M. Quetelet déduit l'équa- 
tien de la courbe formée par une ellipse dans le développement 
ordinaire du cône, en rétablissant la contiguïté entre les élémens 
aogulaires, ce qui ne change pas la longueur des rayons vecteurs , 
nuis seulement leur coordonnée angulaire , et il arrive ainsi sim- 
plement à la résolution d'un problème assez compliqué par les 
Boyens ordinaires. 

Viennent ensuite des recherches et des résultats analogues 
pour la parabole et l'hyperbole. Cette dernière présente des dif- 
ficultés dans la manière d*introduire géométvûquemcnt son se- 
cond axe j mais elles sont levées par des considérations ingé - 
nieuses. Dkflers. 

lia. RÈGLES QUE DONNE COLUMELLE [De rc rUSticd, /. 5 Cl) 

pour calculer la surface du triangle équilatéral , du cercle et 
d'un segment circulaire. ( Jrck, der deutsck, Landw ; sep- 
tembre iSaB; p. a4a.) 
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Élit l'objet spécial des recherches d'Euler et de Condorcet; con* ' 
ditions que Ton était dans l'usage de déduire de la méthode de» 
variations, et que Lexeli seul jusqu'ici, mais par une analyse '■ 
excessivement compliquée, au jugement de Lagrange» ayait ' 
montrée être sufBsantes. — M. L. C. Bouvier, ancien officier de '" 
génie, donne ensuite une démonstration de la formule du bi- 
nôme, pour le cas de Texposant entier positif, indépendante de 
la théorie des combinaisons. — Vient après un mémoire de 
M. Roche , capitaine d'artillerie de la marine, dont il a été rendv 
compte dans le Bulletin de 1823, tom. III, n^ 265.-^La livrai- 
son est terminée par les démonstrations données par MM. Yec- 
ten, Querret^ Yeniier et C. Stnrm^ de deux beaux théorèmes ap- 
partenant à la théorie des transversales, dus à M. Sturm. B. 

X20. A POPULAR COURSE OF PURE AND MIXED MATHEVATIC8. 

Cours populaires de mathématiques pures et appliquées , com- 
prenant Talgèbre, lesélémens d*£uclide, le calcul différentiel, 
les fluxions, les sections coniques, la théorie des courbes, la 
trigonométrie, le toisé, l'arpentage, le jaugeage, la perspec- 
tive, la gnomonique, la science de la sphère, la mécanique, 
la dynamique, l'hydrostatique, la pneumatique, l'optique, 
la physique > l'astronomie , etc., avec des tables de logarithmes 
et de nombreuses questions pour exercer les élèves, enrichis de 
700 grav. ; par P. Nicholsôn, auteur d'un essai sur la forma- 
tion des puissances et l'extraction des racines, d'essais sur les 
combinaisons , d'essais analytiques et géométriques , des rudi- 
dimens d'algèbre^ et du dictionnaire d'architecture, i gros 
vol in- 8.; prix, 21 sh., relié. Londres; Richard Phillips, et 
compagnie. 

121. Examen de quelques questions relatives aux jeux de ha- 
sard; par Ch. Babbage; lu le 21 mars 1820. ( Trans. Roy. 
Soc. Édlnb.y vol. ix, 182 1 , p. i53. ) 

Ces recherches ont pour but de déterminer quel est le gain 
ou la perte qui doivent résulter d'un nombre donné de coups 
gagnés et perdus , avec des mises variables suivant certaines lois 
et sans connaître tordre de succession des événemens heureux 
ou contraires. 

M. Babbage considère d'abord le jeu où l'on rend deux fois 
la mise et ou le joueur double chaque fois qu'il perd , mais re- 
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y\tnï k sa première mise dès qu'il a gagné , ce qu'on appelle 
fikire la martingale. 

La mise étant supposée aa au premier coup, il y aura donc 

an bénéfice ou une perte de %u y suiyant que révénement sera 

ÊtToraUe on contraire ; c'est ce que Tauteur exprime par un 

! bénéfice de au (-^i)'*) a étant un nombre entier pair ou impair. 

\ Uignorance où l'on est sur Tordre de succession des éyénemens 

portera ainsi sur l'espèce du nombre a. Au second coup , si a 

est pair, le joueur remet iu, et 4^^ s'il est impair, il faut donc 

trouver une formule qui reproduise ces valeurs : c'est ce que 

a— f—O- 
font les formules au. a ^ , iu Ljl22!i^, et|)eauconp d'au- 

très. M. Babbage ne les conserve pas , mais remarque qu'on 
doit se guider par la suite des opérations du joueur, d'où résul- 
tent que u doit avoir pour coefficient une puissance de a dès 
qn'il y a une période malheureuse ; qu'en outre toutes les puis- 
sances de a sont la somme des puissances inférieures, ainsi 
1= I + ao,4= I + a^-[-a% 8 = I + a° + a* + a», etc. Il 
faut donc, au second coup, une mise composée de ^u plus un 

multiple de a marqué pour une fonction de a qui devienne nulle 

1— (— 1)« 
pour a pair et i pour a impair ; c'est ce que donne : la 

mise du deuxième coup sera donc u < a -f- ^ _...... > qu'il 

fiittdra multiplier par (— i)^, 6 étant un nombre entier pair 
on impair , pour ayoir le bénéfice correspondant. La troisième 
mise sera u { a + a* ^a^b) +a*F(a,6) } , f et F étant 
des fonctions qui doivent être nulles pour b pair, ce qu'on 

obtient en leur donnant un coefficient ■ d'où 

« I a + a« ^-i-')^ f(ii,6; + a» 'zIzJ^Îf (a,"6) |,fet 
F n'étant plus les mêmes que précédemment. Enfin cette mise 

devant être « •{ a -}- a' > pour a pair et 6 impair, et 

itt ou Su pour b pair ou a et 6 impairs , on satisfait à ces con- 
ditions en posant £ (a, b) =z i et F (ayb) = ÎHiUli., ce 

^ ç 1 (--i)* 

qni donne pour la troisième mise, u i a -}- a* : 



1— (— î> 
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^a » ' ■ "" V ' > ; le bénéfice qu'elle doit proânire ' 

s'obtiendra en la multipliant par ( -^ i )^ et la qnatrièn* mise 
sera , par les mêmes considérations , a < a -f- a' 

^^.,(-,^ ,-f_,)c ^,,-(-.> ,-(-.). ,-(-tV > ^ 
a 2 a a a j 

ainsi de saite. y :i 

Maintenant si en faisant la somme des gains , on trouTait mt '- 
résultat indépendant de a^by c^ le problème serait tont-à-£nt ■ 
résolu ; cela n'arrive pas ici , la somme des premiers termes de ^ 
chaque expression valant %u f ( — 1)*+( — 1)*+ C — ')* }=^ T 
2 (j? — q ) lien désignant par/> et qle nombre de coups heureux ; 
et malheureux d'où résulte que sur les nombres iz , 6, c, il y en ' 
a p pairs et^ impairs ; mais le reste des termes ne peut se débar- •. 
rasser des quantités a , 6 , c; il ùmi donc alors connaître l'ordre de ii 
succession des événemens. H n'en est pas ainsi du problème suivant 
où le joueur commence avec la mise u qu'il diminue de v quand 
il gagne et qu'il augmente d'autant quand il perd. Par des consî* 
dérations analogues aux précédentes on aura pour le premier gaia 
u ( — I )", la mise du second coup u — v ( — i)**, le deuxième gain 
i u — p( — 1)« l( — i)*, la troisième mise " — vi ( — 1)''+( — i)*} ' 

et le troisième bénéfice | u — v | ( — 1)''+( — ^f } } ( — *)% «**- 
La somme des bénéfices revient à u [p — q ) diminué de i> mul- 
tiplié par les produits a à 1 des quantités ( — 1)*, ( — 1)*, etc.; 
c'est donc le coefficient du troisième terme de l'équation qui 
aurait ces quantités pour racines , et puisqull j en a p qui va- 
lent h elqy-^i y cette équation revient à ( x — i)P(x'^i)^:=o 

dont le troisième terme est^I^^Hl^ — !L,± + ^i±ZA = 

-— Désignant donc le gain par W on aura 

frsszi^p — q)u — V ou ce qui tenait a 1 or- 

a 

dre des événemens a disparu : et en général, toutes les fois que j 

les sommes ne contiendront que des fonctions symétriques des 

quantités (—1 )**, ( — i )* , etc. , elles pourront s'exprimer par les 

coef&ciens de l'équation dont ces quantités sont les racines. On 

peut tirer de cette formule le nombre de coups heureux ou mal- 
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benreiuc qui n'entraînent ni gain ni perte ; cette valear sera 
donnée par une équation du second degré. 

M. Babbage passe ensuite au cas où le joueur règle sa mise 
d'après la perte on le gain de deux coups précédens ; mais les 
résultats ne sont pas entièrement indépendans de Tordre des 
événemensy et il est obligé de faire entrer le nombre des varia- 
tions de la perte au gain. Vient ensuite le cas où le joueur aug- 
mente ou diminue la mise d*après la perte ou le gain de trois 
coups précédens, puis, plus généralement, de la /i*^"^ par- 
tie de la somme de ses pertes ou de ses gains antérieurs. Enfin 
on trouve quelques questions où il y a plus de deux événemens 
possibles à chaque coup. Mais nous ne pouvons qu'indiquer ces 
divers sujets qui entraîneraient de trop longs développemens. 

Dxf'lers. 

i%a. Mémoire sur les paiiccipes généraux de mégaitique et 
en particulier sur un nouveau principe de mécanique générale; 
lu à l'Acad. par M. Biiïet , inspect. des éludes ^ l'école poly- 
technique. ( Journal de V école royale polytechnique ^ \^^. 
tskàfft , tomu 12 , p. i63. ) 

M. Binet , inspecteur des études à l'école polytechnique,^ a pu- 
blié dans ce cahier un mémoire de mécanique , où il étahlit de 
nouveaux principes sur le mouvement des systèmes de points 
matériels. Voici comment on peut énoncer ces principes. 

Lorsque les liaisons sont telles qu'on peut prendre pour mou- 
yemens virtuels des mouvemens de relations autour des axes des 
coordonnées , alors en concevant aux différens points , des posi- 
tions fictives dont les coordonnées soient les projections des aires 
décrites par les rayons vecteurs sur les plans coordonnées , on 
observera dans les mouvemens de ces nouveaux points les prin- 
cipes connus sur le mouvement du centre de gravité et sur la 
▼ariation de la somme des forces vives , pourvu qu'on prenne 
pour grandeur des forces étrangères aux liaisons mêmes , les mo- 
mens de ce» mêmes forces projetées sur les plans coordonnées. 

L'une des équations fournies par ces énoncés était déjà 
connue sous le nom d'équation des aires , mais la 2°^c. est tout- 
à'fait neuve. Elle donnera des moyens dV.valuation que, dans la 
pratique, on ne peut tirer que de pareils principes généraux. G. CL 
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123. AsTRONOMisGHEs Jahrbuch fïir das Jahr 1824 , etc. Annuainr 
astronomique pour 1824 ; par M. Bode. i toI. in-8. de 2.64 p., 
aTCC I pi. Berlin; 1621; chez Tauteur et chez Ferdinand 
Dûmmler. 

Ce Tolume d'un recueil scientifique qni parait sbus les aus- 
pices de TAcadémie de Berlin et qui jouit d'une juste célébrité, 
contient ce qui suit : Explication des signes et des abréviations; 
révolution , distance et grandeur du soleil , de la lune et des pla- 
nètes ; chronologie , cycles et fêtes mobiles , suivant l'ancien et 
le nouveau style ; calendrier des Juifs et des Turcs ( ceux - et 
commencent leur i24o<'. année le 26 août prochain et ceux-là 
leur 5585 le 23 septembre); obliquité de l^écliptique. 

On trouve ensuite pour toute l'année : jours du mois et de là 
semaine; temps moyen au midi vrai; Ion gitude, déclinaison, 
ascension droite et distance du soleil au premier degré du bellier; 
temps sidéral au mid^ moyen ; durée du crépuscule ; lever et 
coucher du soleil ; lever , passage au méridien , demi-dtarëe dti 
passage, coucher, ascension droite, longitude, mouvement ho- 
raire en longitude, latitude, changement horaire en latitude, 
déclinaison , diamètre horizontal et parallaxe horizontal de la 
lune; longitude et latitude tant héliocentrique que géocentrique, 
déclinaison, passage au méridien et lever ou coucher d'uranus, 
de Saturne , de Jupiter, de cérès , de mars , de venus et de mer- 
cure ; mouvement horaire, diamètre et durée de la culmination, 
passage au méridien et logarithme de la distance du soleil ; lieu 
du nœud ascendant et phases de la lune; lumière de Ténus; 
éclipses et configurations des satellites de Jupiter. 

Autres observatiqns et phénomènes du soleil, de la lune et des 
planètes, comme périgée du soleil le i^^ janvier et apogée le 
i«'. juillet, l'entrée du soleil dans les signes du zodiaque, etc. 
Éclipses de 1824, trois de soleil, i"*. janvier, 26 juin et 20 dé- 
cembre , invisibles en Europe ; deux de lune ,16 janvier et n 
juillet, en partie visibles à Paris; occultations d'étoiles et de 
planètes par la lune , pour Berlin ( occultation de Jupiter , 
5 au 6 avril); table pour connaître de combien les astres 
se lèvent ou se couchent plus tôt ou plus tard qu'à Berlin sous 
d'autres latitudes. 
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II& DxB Leree toh jiBir Regelschnittek. Traité des sections 
coniques, par F. W. Steeit y arec un appendice sur quelques 
antres lignes courbes y pour les personnes qui Veulent s^in- 
stmire sans maîtres, avec i pi. grav. Gros in-8. Weimar, 

. an comptoir de l'industrie territoriale { Landes-indus trie- 
jcomptoir ) > et dans toutes les librairies. 

* 

117. Anfaitgsgrunde per Algebra. Principes de l'algèbre; 
par B.IZZE. i*'®. part. y gr. in-8.; prix, 21 gr. a*^. pari, id, ; 
prix, X th. Prenziau; Ragoczy. 

La i*^®. partie ne coûte que k6 gr., et la a^., ao gr., payés 
comptant ; l'adoption de ces traités mathématiques , dans plu- 
sieurs écoles savantes, a déjà décidé de leur utilité et de leur 
mérit e. 

118. A ITRW GENERAL AND ALGEBRÎCAL SOLUTION OF THE HIGHER 

ORDERS or EQUATIONS. NouvcUc résolution générale et algébri- 
que des équations des degrés supérieurs avec les résolutions 
des équations jusqu'au dixième degré inclusivement; par 
M. John BucK. Londres ; Carpenter. 

L'auteur pense avoir trouvé une méthode générale pour ré- 
soudre les équations algébriques; sk méthode lui paraît offrir 
des résultats assez précis pour le 5^. et U 6^ degrés, et être assez 
simple pour n^ pas avoir le défaut que Lagrange a pensé devoir 
être inhérent à toute méthode générale et algébrique que Ton 
pourrait trouver pour cet objet : savoir la complication des for- 
mules dont l'emploi devient impraticable ; M. Buck convient ce- 
pendant que, lorsque le degré de l'équation est un peu élevé, ses 
formules sont plus curieuses qu'utiles. 

Poi^r juger jusqu'à quel point ce mathématicien a rempli le 
but qu'il s'est proposé, il faudrait voir son ouvrage dont les 
résultats sont simplement annoncés dans le London litterary 
Gazette y ( 22 nov. i323 , p. 746. ) 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 
U^ Annales de siathj^matiques pures et appliquées; par 
M. Gergonne. t. XIV , n". 7 ; janv. 1824. 

Dans un premier article de cette livraison, M. F. Sarrus, doc- 
teur es sciences , parvient par de sitnple's différentiations et des 
substitutions régulières à ces conditions d' intégra bilité qui ont 
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fiûtrobjet spédû des recherches d'Euler et)d« Condoreet; 
dUtioni que Ton était dans l'usage de déduire de la méthode dei 
miriiUions, et que Lexell seul jvsqa'iciy mais par une analyse-^ 
exoessiTemeat compliquée , an jugement de Lagrange, avait 

. montrée être sofisantes. — M. L. C BouTier, ancien officier de 
génie, donne ensuite une démonstration de la formule dû it* 
nome, pour le cas de Texposant entier posittf , indépendante de 
la théorie des' combinaisons. *^ Tient après un mémoiie dé 
M* Roche 9 capitaine d'artillerie de la marine , dont il a été tgAê 
compte dans le JBufietin de i8a^ , tom. III , n^ 265.-^-Iia lÎTrai- 

. son est terminée par les démonstrations données par MM. Yeo- 
ten, Querret» Yeniier et C. Sturm^ ^e deux beaux théorèmes ap- 
partenant à la théorie des transversales, dus à M. Sturm. B. 

laO. A POPUÎ^AK COUKSX OF PURX AND MIXED MATKXMATXO. 

Cours populaires de mathématiques pures et appliquées , con- 
pcenant l'algèbre, lesélémens d'Euclide, le calcul difTérentiel,. 
les fluxions', les sections coniques, là théorie des courbes, 1^ 
trigonométrie, le toisé , l'arpentage , le jaugeage, la penpei>^' 
tive, la gnomonique,la science de la sphère, la mécanique j 
la dynamique, Thydrosta tique , la pnbomatique, l'dptiqiiei 
/ . la physique, l'astronomie , etc., avec des tables de logarithflMU 

et de nombreuses questions pour exercer les élèves, enrichis de 1 
700 grav. ; par P. Nicholsôn, auteur d'un essai sur la £6mit» 
' tion des puissances et l'extraction des racines, d'essais sur lei- 
combinaisons, d'essais analytiques et géométriques, des rudi-; 
dimens d'algèbre, et du dictionnaire d'architecture, i gros 
vol in-8.; prix, ai sh. , relié. Londres ; Richard Phillips, ii^ 
compagnie. 

I2X. ExAMXN de quelques questions relatives aux jeux de ha-' 
sard; par Ch. Babbage; lu le m mars i8ao. ( Trans, Roy* ^ 
Soc, Édinb,^yo\. ix , 182 1 , p. i53. ) 

Ces recherches ont pour but de déterminer quel est le gaiaj 
ou la perte qui doivent résulter d'un nombre donné de coupel 
gagnés et perdus , avec des mises variables suivant certaines loii-s 
et sans connaître V ordre de succession des événemeos heureux 1 
ou contraires. i 

M. Babbage considère d'abord le jeu où Ton rend deux foî^j 
la mise et où le joueur double chaque fois qu'il perd , mais re<^ 
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▼ient a sa première mise dès qu'il a gagné > ce qa'on appelle 
£iire la mariingale, 

La mise étant supposée 2» au premier coup, il y aura donc 
an bénéfice ou une perte de 2u y suivant que réyénement sera 
fivorable ou contraire ; c'est ce que Tauteur exprime par un 
bénéfice de au (— 1)'> ^ étant un nombre entier pair ou impair. 
UigQorance où l'on est sur l'ordre de succession des événemens 
portera ainsi sur l'espèce du nombre a. Au second coup , si a 
est pair, le joueur remet 2tf, et 4tf> s'il est impair, il faut donc 
trouver une formule qui reproduise ces valeurs : c'est ce que 

a— (— 0* » 
font les formules au. a ^ , iu i±£2!lj!l, et^eaucoup d'au- 

très. M. Babbage ne les conserve pas , maïs remarque qu'on 
doit se guider par la suite des opérations du joueur, d'où résul- 
tent que u doit avoir pour coefficient une puissance de a dès 
([a'il y a une période malheureuse ; qu'en outre toutes les puis- 
sances de a sont la somme des puissances inférieures, ainsi 
1= i-f"a®>4 = ï + î^* + î^S 8 = I + 2° + 2^ + a*, etc. Il 
faut donc, au second coup, une mise composée de au plus un 
multiple de a marqué pour une fonction de a qui devienne nulle 

, - I — ( — 1)« 

pour a pair et i pour a mipair ; c est ce que donne • : la 

a 

mise du deuxième coup sera donc u \ a -f- a > qu'il 

fiiodra multiplier par ( .— . i ) ^ ^ 6 étant un nombre entier pair 

" OD impair , pour ayoir le bénéfice correspondant. La troisième 

aise sera u i a-f-a' f(âf,6)4-a*F(û,6) \ ,fetF étant 

fonctions qui doivent être nulles pour b pair, ce qu'on 



obtient en leur donnant un coefficient ■■ d'où 

a 

« I 2+ a« '""^^'^^ f(ii,6) + 2> 'zlzl^FCû,*^) |,fet 
F n'étant plus les mêmes que précédemment. Enfin cette mise 
devant être u < 2 -|- 2' > pour a pair et b impair, et 

itf on Su pour b pair on a et b impairs , on satisfait à ces con- 
ditions en posant f (a, b) =: i et F (a^b) = ^ , ce 

.^ f I — (— i)* 
^ni donne pour la troisième mise, u i 2 -j- a* '■ 
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sion droite et sa déclinaison k midi et à minnit, pour dbaque 
joor du mois; sur la septième page , le demi-diamètre, la paral- 
laxe et le logarithme proportionnel de la limé, a midi cA â mimiit, 
pour chaque jour du mois ; sur les pages 8, 9, loetli^les 
distances de la lune au soleil et aux principales étoiles; sur la 
douzième page enfin, les configurations des satellites de Jupiter, 
pour tout le mois. 

lo^. Table des réfractions atmosphériques avec des corrections 
pour la hauteur du baromètre et du thermomètre. Cette table 
est accompagnée d'une explication et de 3 exemples de calcul. Elle 
est calculée sur les principes expliqués par le docteur Tovng, 
dans les Transactions philosophiques de 1819; elle parait, 
ajoute-t-on , s'accorder plus parfaitement avec les dernières ob- 
servations qu'aucune autre table de ce genre. 

1 1<>. Tables de secondes différences et lieux vrais de ^4 étc»- 
les principales, pour l'année i824« i^*- Explication et usages 
des articles contenus dans l'almanach nautique, par feu le doc- 
teur Maskeline. Cette série d'éclaircissemens occupe 18 pages , 
et semble ne rien laisser à désirer. i3o. Ascension droite et d»- 
stance polaire de 4^ étoiles principales, pour le 1*'. janvier 
1826^ avec la variation annuelle de ces deux élémens. 140. Se- 
conde table pour trouver les positions apparentes de a 4 étoiles; 
enfin, i5^, élémens pour calculer les principales occultations des 
étoiles fixes par la lune, en 1824* 

Telles sont les connaissances offertes aux astronomes, aux 
marins, aux géographes et aux amis des sciences , dans le volume 
que nous venons d'analyser. B. t. 

1 26. Lettres sur l'astronomie , en prose et en» vers , par Al- 
bert -Montémont, membre de plusieurs sociétés savantes. 4 
vol. in- 18, d'environ 260 pag. chacun, avec fig. et vig. Prix^ 
12 fr. Paris; 1828; Lelong. 

L'auteur de cet ouvrage a voulu mettre l'étude de l'astrono- 
mie à la portée des gens du monde , des femmes mêmes ; et si on 
en juge par l'empressement avec lequel il est lu par les person* 
nés auxquelles il est destiné , on doit croire que' M. Monté- 
mont a atteint le but qu'il s'était proposé. Il a puisé aux meil- 
leures sources, et son livre est au niveau^ des connaissances 
acquises. M. Montémont a pensé qu'en semïmt les fleurs de la 
poésie sur une lecture nécessairement sérieuse , et quelquefois 
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fiitigant£ pour leu personnes qui ne scmt pas familiarbées arec 
lesTÉrités malhémaiiquFS , il rendrait l'étude de son livre plus 
&cite , et parïieDdrali mùmc à la rendre atiachanie, Les mor- 
celas de poésie qu'on y trouve sont tirés, pour la plupnrt, des 
écnvains les plus célèbres , et presque tous sont destinés a pein- 
dte les giauida phénomènes célestes. Ainsi , sous ce rapport , et 
TU la destination de ce livre, c'était nne idée naturelle et heu- 
Nnse , jnsli£ée d'ailletirs par les choix qu'u faits l'auteur. Après 
ime ^éface, oii M. Montéraont retrace rapidement l'histoire de 
rutronomie , on trouve une nomenclature alphabétique des 
tenues de celte science. Chaque lettre est accompa- 
notes explicatives. Le livre i". donne les phénomènes 
et les mouvemens apparens ; le livre a^,, le système pla- 
ie 3*. traite des étoiles, des consiellotions , des divers 
s^rslèoies astronomiques , de la pe^nnteur naiverseUe , et est ter- 
miné par une biographie des principaux astronomes. Le livre !\'. 
donue la physique terrestre; il traite aussi du ciilendrier, des 
matées et de tous les phénomènes météorologiques. F. 

137- OBSEEiv.tTioEiES astbohom ic£ institutse iu spectdà univer- 
sitatis G^saris Doqtatcusis , etc. 3'. vol. , année i8ao-i8ai. 
ia8. Avis. On peut se procurer chez MM. Dufour et d'Ocagne, 
qnni Vollaire , n'. 1 3 , !ii partie astronomique dh grand ouvrage 
3ïMM. de Humboldt et Bomplaud, intitulé, Voyage aux ré- 
gieat équinojrâiieï, clc.fCt dont le titre particulier e&t Recueil 
fobservacions astronomiques , d'opérations trigonométriquea , 
tl de mesures barométriques IViites pendant le cours d'un voyage 
m riions équinoxiales du nouveau continent, depuis 1799 
jusqu'en 180/1 1 rédigées et calculées d'après les lablps les plus 
îiactes , par Jicoa Oltmanb ; ouvrage auquel on a joint des re- 
tllwches historiques sur In position de plusieurs points importans 
pour les navigateurs et poui' les géographes; 2 vol- ïii-4. Ouvrage 
complet. Papier fin, 193 fr.; pap. vél,, 35a fr. 
iig. Su& i,t PARALLAXE de a de la lyre; par J. Pond, astro- 
nome royal. [Philos. Trans., iQ-iV, »''. part. p. 53.) 
Le mémoire de l'auteur n pour but de prouver que la pa- 
rallaxe de « de la lyre et la différence de parallaxe de cette 
étoile avec l'étoile ■/ du dragon trouvées par le D'. lîrînkley, 
Ment des résultats dus à rimpcrtectioudcsinstrumens employés 
par ce savant , à l'observatoire de Oubliii. p'après.des *^j«;t^- 
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tions très- exactes faîtes avec le cercle mural an lien da télescope!^ 
fixe , l'auteur s'est conyaincu que la parallaxe de a de la lyre ne f 
pouvait être qu'une très-petite fraction de la seconde, inapprét 
ciableà nos instrumens; que l'Instrument de Dublin , sapérienr ~ 
à ceux des astronomes italiens, montrait une parallaxe moindre "^ 
que ceux-ci; mais que l'instrument de Greenwich, encore plas "" 
exact , n'en découvrait pas du tout. Ro* 

i3o. On THE CHINESE YEAR. Sur Tannée chinoise; par J: F. ._ 

Davis, Esq., membre de la Société royale. (Philos. Tronic 

l'e. part.; iSaB; p. 91.) 

L'auteur de ce mémoire n'est rien moins que favorable aux 
connaissances astronomiques des anciens Chinois. Tout , dit-îl , 
tend à prouver que les Chinois étaient dans une ignorance com- ^ 
plète des principes de l'astronomie, avant l'introduction de cette ' 
science chez eux, par les Arabes d'abord, et ensuite par les mis- 
sionnaires européens. Il est vrai que Confudus a rapporté 36 
éclipses de soleil dont la plupart ont été vérifiées par les calculs 
des astronomes d'Europe; mais cela peut seulement prouver 
l'authenticité des faits historiques et non pas l'existence de la 
science astronomique. Si les Chinois, dès les premiers temps, ont 
observé le ciel avec une assiduité toute spéciale,. il n'est pas 
moins certain qu'ils se sont constamment bornés à une obser- 
vation pure et simple. En effet quand , malgré ses préjugés et 
ses maximes contre l'introduction de tout ce qui vient d'aUleurs, 
une nation aussi vaine et aussi égoïste en vient au point d'adopter 
la science des étrangers et d'élever les professeurs de cette 
science aux plus hautes dignités , c'est la plus forte preuve pos- ' 
sible qu'elle n'a point de science en propre. 

Une planche , qui accompagne ce mémoire, présente un 
aperçu de l'année chinoise. On y voit plusieurs cercles concen^ 
triques : sur la circonférence extérieure, ou la première, sont 
marqués tous les signes de notre zodiaque , pour servir de com-r 
paraison. Sur la deuxième circonférence on a décrit le zodiaque 
chinois , ou les 28 constellations chinoises avec le même nombre 
de degrés qui sont attribués à chacune d'elles, faisant en tout 
36o°« Il faut observer que ces constellations sont très-inégales, 
la plus grande étant de 3oo, et la plus petite n'ayant pas plus 
d'un demi*degré. Les lunes on les mois des Chinois sont indi-r 
qués sur la circonférence suivante. Enfin la quatrième et la plus^ 
approchée du centre est divisée en 24 parties ou demi-lunes. 
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Les Chinois, à ce que croit l'auteur, n'ont point d'année s6- 
taire, à moins qu'on ne regarde comme une observance de ses 
limites annuelles, la célébration d'une grande fête au solstice 
d'hiver. 

L'année chinoise, proprement dite , est dans le fait une an- 
née lunaire , composée de 1 2 mois qui sont alternativement de 
^9 et de 3o jours. On intercale un treizième mois sept fois en 
19 ans^ afin de se rapprocher du cours du soleil. C'est ce que 
font encore les Juifs et les Musulmans ; c'est ce que nous faisons 
nous-mêmes aujourd'hui pour régler notre fête de Pâques. Quant 
au commencement de l'année chinoise , il est fixé à la nouvelle 
lune qui précède immédiatement l'entrée du soleil dans le 1 5^. 
degré du verseau. Une fête annuelle signale le retour de cette 
époque, et cette solennité a beaucoup de ressemblance avec 
l'apothéose du bœuf Apis. 

Voilà à peu près la substance du travail de M. Davis, qui, 
comme on voit , n'est pas aussi bien disposé que nos anciens 
missionnaires en faveur de l'ancienne astronomie chinoise. B. y. 

» 

i3i. La comète , dont nous avons parlé il y a quelques jours , 
et qui n'était d'abord visible que le matin , se couche maintenant 
vers les six heures du soir, par l'effet de son mouvement en dé- 
clinaison qui l'a portée assez rapidement vers le nord. Le ciel , 
constamment couvert, n'a pas permis de l'observer à Paris de- 
puis le 6 janvier; mais si les changemens qu'elle a pu éprouver 
d&ns ses apparences^ et la présence de la lune, n'en ont pas tr,op 
affaibli l'éclat, il est probable qu'au premier jour favorable on 
pourra la voir à l'œil nu^ entre cinq et six heures du soir, dans 
la direction nord-ouest près de l'horizon ( Journal des Débats 
du II janvier i824') 

1S2 A CELESTIAL ATLA^. Atlas célcstc, Contenant un déploiement 
systématique du ciel dans une suite de 3o cartes; ouvrage 
dédié au roi, par Alexandre Jamicson. Royal in-4*) P^i^» ^ 1*9 
enluminé, i 1. ii. Londres; ff^itthaher, 

i33. NicoLAUS CoPERiîicus. Nicolas Copernic; par D. S. H. West- 
PHAii. Un vol. in-8. de loo pag., avec une vignette représen- 
tant Copernic. 

. n j a-deux ans que l'auteur de cet écrit avait publié une vie 
de l'astronome Hévelius ; et il se propose de faire suivre inces- 
samment l'ouvrage que nous annonçons , d'une vie du célèbre 
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K»(^ler.Q^unque l'histoire de Copernic ak été d^è écrite ayec 
qaelqae talent par divers auteurs^ et que M. Westphal ne donne 
point de noHTeanx détails sur ee grand astroncmie, cependant 
son ouvrage n'en est pas moins digne d'intérêt , pat la manière 
dont il est traité , et par la clarté avec laquelle il expose l'iûstoire 
et les progrès de la science. Il a divbé son travail en cinq parties : 
dans la i'^^. , les systèmes divers imaginés par l'esprit homainy 
avant Copernic, pour expliquer les phénomènes astronomicpies, 
sont l'objet d'un rapide exposé; les événemens remarquables de 
la vie de Copernic , et les causes qui développèrent son génie 
pour les sciences , sont retracés dans la seconde partie. La 3«. 
est consacrée à l'histoire des études , des recherches et des dé* 
couvertes astronomiques de Copernic La quatrième donne en- 
aperçu du système, dit de Copernic, depni» la découverte de 
ses bases jusqu'à la mort de ce grand homme. Enfin^.danaliiâ*'..,. 
nous trouvons une histoire des persécutions exercées par le saint 
•îége contre ce système et ses adhérens. (/2e<^ EncycL; mai i8a3^ 
pag. 35a. ) 

i34« Leçoits dx navigation ; par M. Dulague. 9*. édit. , ornée 
de 10 pi. revu , corr. et consid. aug. ; par M. Bloîiet , Prof^ 
de l'école royale d'hydrographie à Dieppe, i voL in-8. de 
41 f. ->. Prix y broc, la fr. Paris ; 1824 ; Auguste Delalain. 
M. Bloiiet observant que beaucoup d'élèves des écoles d'hy- 
drographie , aussitôt après la réception de leurs lettres , rédui* 
sent leur bibliothèque aux Leçons de navigation de Dulague et à 
une petite table de Logarithmes ; il lui a semblé très-utile de réu- 
nir dans le premier de ces ouvrages , ce qui leur est d'une né- 
cessité continuelle à la mer; de corriger et augmenter les articles 
qui avaient besoin d'amélioration, et d'ajouter les démonstra- 
tions que les élèves voient ordinairement dans les cours. D'après 
des additions aussi considérables et les soins du savant profes- 
seur pour rendre cet ouvrage correct , il a raison de penser qu'il 
a beaucoup d'avantages sur les éditions précédentes où l'on 
trouve une foule de fautes; il offrira en outre un grand nombre 
dé démonstrations inédites aux élèves qui suivr(5nt les cours pour 
passer leur examen. 

M. Bloûet avertit qu'il a supprimé tout ce qui avait rapport 
au quartier sphérique , qu'on vend avec un petit ouvrage qui 
en ncpliqucTusage, et il a donné la solution de tous les problè- 
mes astronomiques par le calcul ; il s'est fait un-devoir d'ajoMer 
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■f 1« labiés mttispensables ara navignleurs.et il a augmenU cod~ 
sidt'nblenient la table des latitudes et des longitudes géograpbi- 
i|Drs; ces tables sont au nombre de 36 et tirées des ineilleari 
nteors. H. v. 

l'iiïSiQLi:. 

l35. METBOBOLOlilCAL EESJIYS <RD OBseUVATIORS. EsSllS £1 ob- 

serviitions méléorologique» par J. Fréd. Dahikli^ F. R. Si 
Londres; i833, 

Ot «aïrage contient plusieurs essiiis sur divers points princt- 
patut de la météorologie , et plustenrs registres d'observations' 
Aites en différens etiuials. Le \". essai est sur la constitution de 
rainiospbêre^ il £e divise en !^ piirEËes- 

Dans la i"., l'auteur eiamine ce qui arriverait à nne atmo- 
tphère COTnposëe d'air sec. II n pris In peine de ciilculer un grand 
nombre de tables qui en donnent les densités ou les pressions à 
wwhnntrar quelconque: lo. quand la température eut constante; 
i". qnand elle varie avec la hauteur, suivant l'hypothèse de 
Leslie; 3". quand elle varie du pôle à l'équateur; 4». quand OB 
lient compte du décroisscmeot de la pesanteur. 

Ces résultats le conduisent à admettre l'esistence de deux con- 
tas perpiituels: l'un inférieur, ipii va dn pôle à l'équateur; 
liotre, supérieur, qui va de l'équateur au pôle. 11 essaie même 
it donner leurs vitesses d'après une hypothèse particulière, et 
d'sprèa Ja connaissance des vitesses de l'air qui rciilre duns le 
nde sons des pressions données. C'est par des coosidérations de 
«tte espèce qu'il cherche à réduire en nombre, l'effet qn'éprouve 
Itbsroinêtre par on changement de température dans une cou- 
che de l'atmosphère. 

Dans la %'. partie, l'auienr fait pour une atmosphère de Va- 
prar d'eau, ce qu'il vient de faire dans la première pour une at- 
mosphère d'air sec. 

Dans la 3''., il examine l'état et les modifications d'une atmo- 
sphère composée d'air et de vapeur d'eau. 

Enfin, dans la ^'■'., il examine les phénomènes que présente no- 
tre atmosphère et qui sont relntifs aux pressions, aux qu.-tiitiléa 
d'bamîdité et ani directions des vents. Il l'amène toutes ces con- 
naissances à iine trentaine de théorèmes itont il n'y a qu'un trèv 
petit nombre pour la généralité et l'ex.ictitude desquels on puisse 
la observations plus nombreuses et pins prccùes. 
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Le 2^ essai est sur la construction et l'usage d'un nouy«l liy- 
gromètre. 

L'auteur décrit l'ingénieux instrument dont il est l'inventeur 
et dont quelques observateurs ont déjà adopté l'usage depuis 
plusieurs années. Comme cet hygromètre donne immédiatement 
la tension de la vapeur, ]y(.DanielI a pu très -facilement, et avec 
une grande exactitude , dresser une table des poids de vapeur 
d'eau contenue dans un pied cube d'air, suivant les différens de- 
grés de l'hygromètre et la température de l'air ambiant. Il donne 
aussi des tables fort étendues de la densité d'un mélange d'air 
et de vapeur dans les diverses circonstances que peut. offrir 
l'atmosphère, et il les propose comme un moyen de tenir, 
compte de l'influence de la vapeur , dans la mesure des hauteurs 
par le baromètre. 

Le 3^. essai est sur la chaleur rayonnante dans l'atmosphère* 

M. Daniell y traite deux questions^ celle de la puissance ca- 
lorifique des rayons solaires à diverses latitudes et à diverses 
hauteurs ^ et celle du pouvoir rayonnant de la terre.. 

Il a fait lui-même des expériencçs sur la chaleur du soleil à 
Londres, depuis novembre 1820 à décembre 1821 , et depuis le 
mois de mai 1822 au mois d'août de la méoie année. Il em- 
ployait pour cela un thermomètre ordinaire placé à l'ombre , 
et un autre thermomètre à large boule , enveloppé de laine 
noire et recevant directement les rayons solaires , dans la meil- 
leure exposition possible, et élevé de i pouce au-dessus d'une 
couche de terreau. En observant d'heure, en heure ces deux 
thermomètres, depuis 9 heures du matin jusqu'à 6 heures du 
soir , et prenant la moyenne pour un beau jour du mois de juin 
1822 , on trouve 5io centig. pour le thermomètre exposé au so- 
leil , et 23° centig. pour celui qui était à l'ombre. Il y eut donc 
ce jour-là une différence de 28° centig. JEn prenant les moyennes 
pour chaque mois de l'année 1821, on trouve les différences 
suivantes en degrés centigrades : 

Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. Juillet. Août. Septemb. Ortob. Novemb. Décemb* 

2,5 5,5 9 i5 17 21,6 14 18,5 18 i5 3,5 3 
M. Daniell rapporte aussi des expériences qui ont été faites par 
le capitaine Sabine , à Sierra-Leone , à Bahia, et à la Jamaïque;, 
celles qui ont été faites par le capitaine Parry à l'île Melviîle , et 
enfin celles que; de Saussure, très-jeune encore, avait faites au- 
trefois sur la cime du Cramont, à Coui;mayeur, et dans quelques 
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nutres points des Alpes; de tons ces résultats il coDclat que la 
cbaleur solaire augmente à mesure qu'bn s'élève , et qu elle aug- 
mente aussi à mesure qu'on s'avance de l'équateur vers le pôle , 
et il en donne une explication. Mais il est à regretter que M. Da- 
niell n'ait pas essayé de voir comment les différences qu'on ob- 
serve, dépendent de la forme et de la disposition du thermomè- 
tre solaire, afin de savoir jusqu'à quel point les résultats obtenus 
avec dififérens appareils et en différens lieux, peuvent être com- 
parés entre eux. 

Le rayonnement des corps pendant la nuit, dont le docteur 
Wells nous a donné, il y a sept ou huit ans, une théorie si belle 
et si féconde , a aussi occupé M. Daniell ; mais ses expériences , 
quoique curieuses , sont trop peu multipliées , trop peu varices, 
et faites dans des circonstances trop vaguement définies , pour 
qu'on en puisse tirer aucun résultat général. 
XjC 4*^* essai est sur les oscillations horaires du baromètre. 
L'auteur donne le tableau des observations faites par le capi- 
taine Sabine à Sierra-Leone, à Saint-Thomas et à la Jamaïque, en 
1B22, et celles que le capitaine Parry a faites de quatre en quatre 
heures à l'ile Melville en 181 9; il propose ensuite avec quelque 
défiance une explication du phénomène. 
Le 5e. essai est sur le climat de Londres. 
On y trouve trois tables qui peuvent avoir quelque intérêt; 
la i'*. représente la moyenne de l'état hygrométrique de l'air 
pendant les différens mois de Tannée, par les vents de terre et 
par les vents de mer ; la a*., l'état hygrométrique parles vents 
dn nord et par ceux du sud. Enfin la 3^ indique pour les douze 
mois de l'année le nombre des jours pendant lesquels chaque 
Tent a soufflé , et l'état hygrométrique correspondant. 

Ensuite l'auteur passe en revue les différens mois de l'année , 
indique la hauteur moyenne du baromètre, la température 
moyenne, le degré de sécheresse ou d'humidité, et fait une sorte 
d'annotation sur l'état de la campagne et le développement de 
la végétation. 

Apres ces différens essais théoriques et pratiqves, M. Daniell 
rapporte les observations que le capitaine Sabine a eu occasion 
de faire en 1822 dans son voyage entre les tropiques. Ces ob- 
servations , qui semblent faites avec un grand soin , roulent 
principalement sur la température de l'air , sur celle de la mer , 
f t sur l6 de^é d'humidité dans les différentes régions que le ca- 
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pitaîne Sabine a parcourues. Les ebaugeinens dans là direction 
du Tant et dans la température, ont sur l'état hygrométrique de 
Fair une influence particulière qui a surtout attiré Tattention de 
robservatcur. 

M. Caldeleogb , esq. , a aussi fourni à M> Daniell de nom- 
breuses observations météorplogiques faites dans le Brésil et 
' sous 1 equateur. Enfin l'ouvrage de M. Daniell est terminé par 
son propre journal météorologique , qui est très-complet pour 
les années 1819 f ^^ y ^i ^t 22. PouiiiLBT. 

z36. Obse&yatioits nn thermomètre faites à Sainte -Croix , dans 
Fîle de Ténériffe ; par Don Fraitgisco Escolar. ( AnnaL de 
Chim. et de Phys,^ mars i823 , p. 3oi. ) 

Tableau des hauteurs du mercure au lever du soleil et à midi 
pendant les années 1808, 1809, et 1810. 

137. Haitdbugh der Météorologie. Manuel de météorologie , 
dédié aux amis des sciences naturelles ; par le D^. K. W. Ka- 
STNER. \ \^^, vol. Prix f 3 fl. 48 kr. ou 2 th. 12 gr. Erlangen, 
Palm et Ernst Enke. 

M». Palm et Ernst Enke annoncent ainsi ce premier volume, 
en y joignant la table des matières qui est très-étendue. 

Les amis de la nature et des sciences naturelles trouveront 
dans cet ouvrage un livre d'instruction qui se recommande tant 
par la* masse des observations qui se lient à l'ensemble de la 
science , que par la clarté des principes et le système lumineux 
suivant lequel ils sont exposés. Tous ceux qui s'occupent demé* 
téo2*oIogie soit par goût, soit pour leur utilité pratique, ne peu- 
vent manquer de l'accueillir ; il est plein d'idées nouvelles sur 
plusieurs objets envelof)pés, jusqu'là ce jour, d'une obscurité pro- 
fonde, tant dans la géologie et l'histoire naturelle , que dans la 
physique, la chimie et la physiologie. Il contient des aperçus 
sur de nouvelles recherches relatives à ces objets ; ce dont on 
peut se convaincre eu parcourant la table des matières du pre- 
mier volume (le second et le troisième paraîtront dans le courant 
de cette année ). Cet ouvrage satisfera également les agriculteurs, 
gardes forestiers et médecins qui voudront le consulter dans la 
pratique de leur art; car les indications météorologiques men- 
tent aujourd'hui d'être consultées. 

Le premier volume est divisé en cinq sections : 

La première section donne des idées générales sur la météoro- 
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loçie y stir l'objet de ses recherches y les ooTrages qui y sont ie« 

Jitife , et sur son histoire. 
On donne dans cette section des idées précises sur l'air, sur 

Téther , sur les phénomènes de Téther et de l'atmosphère, sur la 
connaissance du temps et la météoragnosie ou météoromancie ; 
on y expose les idées de M. Biot sur cette partie de la physique, 
et Ton discute le problème de la météorologie. 

La seconde section traite de la nature des corps ; elle com- 
prend tout ce qui est relatif à l'inertie, à l'état de repos et de 
naouTement des corps, aux phénomènes de l'attraction et de 
Texpansion , et au but général de la nature tant dans les êtres 
corporels que dans les êtres spirituels; a la composition des 
corps, aux fluides impondérables , et aux phénomènes de la lu- 
mière, du calorique et de l'électricité ; la lumière y est considérée 
CMmime produite par des ondulations. 

La troisième section est consacrée à la division et à l'observa- 
tion des météores; on y considère les météores de Téther, et l'on 
fût voir les rapports qui existent entre l'astronomie et la connais- 
sance de ces phénomènes; on fait voir leur différence avec les 
métémfés de l'air, et comment ces divers météores, sont produits 
ptfr les corps célestes. 

La quatrième section traite de la terre et des corps célestes qui 
agissent sur elle; elle comprend tout ce qui concerne les phéno- 
mènes des volcans et leur origine, la formation des montagnes, 
l'étendue des mers, la théorie de l'air, de la gravitation et du 
mouTement des corps célestes, les effets du magnétisme terres- 
tre, ceux de la lumière et de la chaleur sur le globe , les phéno- 
mènes météorologiques des climats, des eaux , des fleuves, des 
vapeurs, des sources et des eaux minérales; enfin, les éclipses 
de soleil et de lune, les changemens qui en résultent dans Tat- 
mosphère. Ro. 

i38. Sua li'o&DRE, l'apparence et les progrès de l'aurore bo- 
réale; par le rev. F. Farquharson. (Edimb, philos. Journ,; 
avril i8a3 ; pag. 3o3. ) 

L'aurore boréale se voit fréquemment dans le comté d*Aber« 
dem; l'auteur, qui a eu occasion de l'observer un grand nombre 
de fois, a remarqué qu'il y avait un certain ordre dans son ap- 
parition et ses progrès, et ces faits sont d'autant plus intéres- 
sans qn'ils ont une liaison évidente avec Télcctro magnétisme. A 
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la lalllude d'Alford ( environ 67^ iti nord ), où l'auteur Ta ob-^ 
servce, Taurore boréale^ dans les nuits où elle est Tisible, com- 
mence généralement à se montrer après la brune , semblable à 
un crépuscule brillant, mais circonscrit sur l'horizon visibles 
dont le centre est exactement à la (i) pointe septentrionale du 
méridien magnétique : l'intensité de l'espace brillant varie par 
des accès continuels d'éclat et d'obscurité, et augmente par de-^ 
grés à mesure que le météore s'agrandit en s'élevant et s'éten- 
dant davantage de l'est à l'ouest sur l'horizon ; tout l'espace lu- 
mineux présente alors l'aspect de faisceaux de rayons^ dont la 
pointe est tournée vers le ciel, semblables à ceux que présente le 
soleil perçant à travers les nuages par un temps sombre ; les rayons 
qui sont sur le méridien magnétique sont parallèles à la ligne 
verticale du lieu, et ceux qui sont à une distance considérable^ 
à l'est ou à l'ouest de ce méridien , se dirigent au zénith ou vers 
un point distant d'environ 10° vers le sud de cette limite. 

Cette lumière d'un blanc bleuâtre se change ensuite en un 
beau vert pâle qui , lorsque le météore est tout-à-fait élevé an- 
dessus de l'horizon , se colore en bleu et en violet à l'extrémité 
inférieure des pinceaux de rayons, et en jaune et en orangé à 
leur extrémité supérieure ; tous ces rayons diffèrent dans leur 
intensité, et leur apparence varie continuellement; tantôt ils se 
brisent et disparaissent dans un espace considérable à leurs ex- 
trémités , reparaissent aussitôt après, dans tous leur éclat et dans 
leur grandeur primitive; tantôt ils courent de Testa l'ouest ou de 
l'ouest à l'est, conservant exactement leur parallélisme avec les 
rayons voisins ou ceux dont ils s'approchent ; ils restent alors 
stationnaires pendant une ou deux secondes, éprouvant divers 
changemens de vivacité et disparaissent ensuite instantanément 
pour être remplacés par d'autres rayons, créés aussi rapidement 
que les premiers ont disparu. 

Cette belle et magnifique lumière s'étend par degrés vers le 
sud et se sépare enfin de l'horizon septentrional , à la pointe des 
méridiens magnétiques, en formant un axe plat et lumineux dans 
la partie septentrionale du ciel; l'arc continue à s'avancer vers 
le sud; lorsqu'il a atteint une élévation d'environ 45<^ il présente 



(i) Les observations ont été faites dans une vallc'e environnée de 
tous côtés de collines de 5oo n 1000 pieds de hauteur , et distantes de 
a à SoQo du Ueu de l'observation. 
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Vaspect d'ane large zone' occupant du nord au sud un espace de 
a5o à 35o de largeur à sa partie la plus élevée ; ses extrémités oc- 
cidentales et orientales reposent sur l'horizon visible. 

La zone lumineuse, en s'avançant vers le sud, se meut paral- 
lèlement à elle-même, et après avoir passé l'élévation de i5° com- 
mence à éprouver un changement remarquable dans son appa-^ 
rence; les piiiceaux de rayons changeans qui occupaient jusqu'a- 
lors dans la direction de leur longueur un espace de 25 à So», se 
raccourcissent peu à peu, et à mesure que la zone s'approche du 
zénith, la ceinture de» lumière devient plus compacte, et son 
éclat plus vif; les pinceaux de rayons sur le méridien magné- 
tique continuent encore à être dirigés vers le zénith, et con- 
séquemment l'angle qu'ils font avec la zone diminue graduel- 
lement. 

Enfin la zone lumineuse arrive au zénith et coïncide dans 
toute son étendue , de l'est à l'ouest , avec le plan vertical per- 1 
pendicnlaire au méridien magnétique. L'intensité de la lumière 
est alors considérablement augmentée , quoique dans un espace 
très-étroit , et qui n'excède pas 3ooo du nord au sud , vers l'est 
«t l'ouest du zénith. Elle prend un caractère mixte qui tient de 
l'apparence nébuleuse et de celle des rayons parallèles '^ mais au 
zénith on n'aperçoit plus ce parallélisme des rayons , et l'inten- 
sité variable de la lumière sans cesse changeante présente des 
taches indéfinies. L'espace lumineux continue à se mouvoir vers 
le sud parallèlement à lui-même , et , lorsqu'il est arrivé à 5o° ou 
loo du zénith , il commence à augmenter dé largeur par des 
changemens inverses à ceux qu'il a éprouvés avant d'arriver à ce 
point. La lumière vers la partie élevée de l'arc reprend l'appa- 
rence de pinceaux de rayons parallèles au méridien magnétique; 
CCS rayons vers les extrémités orientales et occidentales ne con- 
servent plus leur parallélisme avec la ligne de la zone, mais for- 
ment avec elle un angle qui augmente par degrés à mesure que 
la zone s'avance vers le sud; ils sont encore dirigés ^vers le 
zénith ou vers un point distant de lo» vers le sud de cette li- 
mite; l'augmentation de l'espace lumineux continue toujours à 
mesure qu'il s'avance vers le sud; mais dans les observations 
qu'a Eûtes l'auteur , le météore ne s'est jamais éloigné à plus de 
2S ou 38<> au sud du zénith , étant devenu peu à peu insensible 
et ayant disparu totalement avant d'atteindre cette limite. Il a 
TU cependant le même météore près de l'horizon méridional , 
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mais c'est une circonstance trè»-rare ; encore ne peiiztatt^il af- 
firmer que dans de pareils cas il ne soit pas venu primitivement 
du nord; tout ce qu'il a observé positivement , c'est que les fiûa- 
ceanx de rayons sont verticaux, ou à peu ]Hrès, an snd comme an 

nord. 

L'aurore boréale ne présente pas toujours toute la série des phé- 
nomènes qui viennent d'être décrits ; on observe parfois d'autres 
changemens et d'autres irrégularités; la viCesse surtout avec la- 
quelle le météore se meut vers Test, varie considérablemeat ; on 
Ta vu une fois passer dans l'espace d'une heure de 4&* aa nord 
du zénith à 3oo au sud, et disparaître; sa li^nière dans oe cas 
était extraordinairement vive; d'autres fois on l'a vu se mouvoir 
si lentement qu'il fallait une observation continuée pendant un 
certain temps pour découvrir son mouvement ; dans ce cas , tt 
lumière était faible, de sorte que l'intensité de celle-ci dépend 
de la rapidité du mouvement progressif vers le sud ; oe météore 
parait également lorsque l'atmosphère est claire , et lorsqu'elle 
est en partie obscurcie par les nuages ; même lorsque le ôé 
est entièrement couvert , on reconnaît son existence dans les 
régions supérieures par la j^éâexîon de ses accès de lumière ; il 
précède ou accompagne les vents d'ouest ou de sud-est. 

L'auteur a remarqué surtout que les nuages qui passent xsr 
dessous de Taurore boréale dans le méridien magnétique aug- 
mentent son éclat , et que ces nuages présentent une lumière 
phosphorescente , ce qui est évidemment un effet de l'action 
électro -magnétique. Ro. 

139. De l*état de l'électricité développék pendant les 
ACTIONS CHIMIQUES et dc la mesure de ces dernières au moyen 
des effets qui en résultent ; par M. Becquerel : lu à l'Acadé- 
mie royale des sciences, le 22 sept. 1828. 

On a d'abord démontré que l'électricité développée dams les 
actions chimiques n'était susceptible d'aucune tension apprécia- 
ble aux appareils dont on pouvait disposer. Pour le prouva , 
on a fait l'expérience suivante : puisque dans l'action d'un acide 
sur un métal , Tacide prend l'électricité positive et le métal l'é- 
lectricité négative , on a essayé de former une pile avec des cou- 
ples composés chacun d'un métal et d'im acide'; on â courbé 
une lame de cuivre et l'on a plongé l'une de ses extrémités dans 
un acide et l'autre dans une dissolution concentrée d'hydrate de 
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jyotMse. Uanâ la ^apposition d'une tension électrique, l'acide de- 
vaifgarder rélectricltc positive et le métnl transmettre rclectricité 
native à la dissolution alcaline. On a réuni ensnite une dou- 
zaine de ces élémens au moyen de lames de platine recourbées^ 
dont l'un des bouts de chacune d'elles plongeait dans l'acide et 
l'antre dans la dissolution alcaline voisine. Cette disposition 
était réellement celle qui convenait à nne pile électrique, et la 
distribation de l'électricité devait s'y faire conformément à la 
théorie de Volta y dans le cas où chaque couple aurait en une 
tension électrique tant soit peu sensible. 

Cette espèce de pile étant en action , on a plongé dans les 
deux liquides extrêmes, où devaient être les plus fortes tensions, 
\^ deux bouts du fil du galvanomètre ; on a reconnu aussitôt que 
b déviation de l'aiguille aimantée était moindre que celle que 
l'on aurait obtenue , avec un seul couple. 11 fut alors démontré 
(jne l'électricité développée pendant les actions chimiques n'a- 
vait pas de tension sensible ; ainsi il est tout simple que M. Da<>' 
vjr n'ait pu obtenir de l'électricité avec un condensateur, pen- 
dant l'action de l'acide sulfurique sur la potasse. 

Dans la seconde partie du mémoire , l'auteur a traité de la 
mesure de l'action chimique, au moyen des effets électro-chi- 
tniqiiet. 

L'expérience qui a servi de base est la suivante : quand on 
plonge inégalement les deux bouts <}'nn fil métallique , dans un 
acide capable de l'attaquer , il se manifeste uil courant électrique 
qui va du bout le plus attaqué à l'autre. On a commencé par 
analyser ce phénomène; ensuite on <i décrit l'appareil à l'aide 
duquel on peut mesurer les actions chimiques. Cet appareil est 
formé de deux petits vases en platine reposant sur une lame de 
même métal. On a indiqué plusieurs expériences préparât oires< 
Veut-on connaître de deux substances, celle qui agit le plus 
fortement sur un acide, on prend deux fils de platine que l'on 
fait aboutir l'un et l'autre dans deux capsules remplies de mer- 
cure communiquant elles-mêmes avec les extrémités du fil du 
galvanomètre ; on fixe ensuite n l'extrémité de ces fils, au moyen 
de pinces aussi en platine, deux petits fragmens de substances 
différentes , qui n'exetcent aucune action électro-motrice sur le 
métal ; on leur feit toucher en même temps l'acide, de manière 
que le nombre des points de contact soit à peu près le même ; 
h courant électrique qui se manifestera alors , ira de la sub* 
A. Toxx I. 7 
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3ttnce qui a éprouvé la plus forte action de la part de Tacide à 
l'antre. 

. Dans le cas où Ton compare les acUous chimiques des mé- 
taux suv un acide , on substitue de petites lamlés de ces métaux 
aux fils de platine , et Ton reinplace le mercure des coupes par 
une dissolution alcaline. 

£n opérant comme on vi^nt de Findiquer, on a trpuvé, par 
exemple 9 que l'acide nitrique agissait plus fortement sur la po- 
tasse que sur la soude ; que la soude était plus a^aqoé^ que le 

zinc, etc.^ etc. 

Si l'on veut trouver les rapports des actions chpaiqiias de 
deux acides sur une base , on se sert des deux petit» vases en 
platine dont on a parlé plus haut et dans lesquels on met ces 
acide;s ; ensuiie on plonge en même temps et également deux 
fragmens d'une même substance , fixés l'un et l'auUre au bout de 
fils de platine. Le sens du couvrant indique encore quel est l'acide 
qui a agi avec le plus d'énergie. 

Mais L'énergie avec laquelle un acide attaque unis base , peut- 
elle servir de mesure à l^Ui^ affinité réciproque ? on ne peut pas 
eacove résoudre cet^ question \ o^. pense seul^n^ent qu'il doit 
exister un rapport entre ççs deux effets \ car plus 09, eorps a 
d'affinité pour un autre y plus ils doivent se porter rapi(iai^i|k 
IW vess l'autre y lorsqu'ils se combinent, ensemble. Les rap- 
ports d'action cbiu^<me que Tqu a trouvés doivent donc se 
lapproth^r 4^ ç^Xi qu'auraient donnés les affinités. R... 

1 40. D'un STSTÈME de GALVAVOMiTBES PROPRES A RENDRE SEN- 
SIBLES de très-faibles courans d'électricité et des effets élec- 
triques qui se manifestent dans les actions capillaii*es et dans 
les dissolutions; par M. Becquerel, ancien chef de bataillon 
du Génie. ( Extrait du Mémoire Iw à P Académie royale des 
scienees , en novembre , i823.) 

L'autieur avait annoncé précédemment^ qu.'en rendant plus 
«ensible le ga),vanomèti:e de M. Schweigger, 1,'on, parviendrait 
sans doigte à reconnaître les. çol^'anâ, électriques dans les ai;tjpos 
moléculaires k. d^& petites distances. 

Il a formé un sy&lème de galvanomètres qui lui a servi à al- 
toMbre ce but. C^ système est cpifiposé de trou galvaupmèt^im^ 
coMWuniquant ensiçmble, et (eUçmeiit places, que l'aiguille aii- 
wanAée de celui, du uiili^u» se trç^ve déliée de sa direction orr 
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dlnaîrey par suite des actioas latérales qu'exercent sur chacun 
4e ses pôles, les pôles contraires des deux autres aiguilles. Il ré- 
suite de cette disposition que lorsque Ton fait passer dans cet 
appareil un courant électrique, ce courant tendant à faire ren- 
trer les aiguilles dans le plan du méridien magnétique , Taiguille 
du milieu sera d'autant moins retardée dans sa marche , que les 
pôles contraires aux siens > des deux autres aiguilles y s'en seront 
plus éloignés ; par conséquent ses oscillations seront plus éten- 
dues que s'il n'y avait eu qu'un seul galvanomètre. 

Muni de cet instrument, on a commencé par constater les ei^ 
fets électriques qui sont dus aux phénomènes capillaires. 

Ne pouvant employer le verre et les substances qui ne sont 
pas conductrices de l'électricité , on s'est servi d'épongés de pla- 
tine» et de petits morceaux de charbon. On verse d'abord un 
adde quelconque, très-étendu d'eau, par exemple de l'acide hy- 
drochlorique parfaitement pur, dans la cuillère de platine qui 
communique à l'un des bouts du £11 du galvanomètre, et l'on 
plonge dedans une éponge de platine qui est fixée à l'autre bout 
dtt fil; au même instant il se produira un courant électrique qui 
in de Vépongé à l'acide, et dont la direction sera par conséquent 
contraire à celle du courant que l'on aurait obtenu, si Tacide 
eèt été attaqué par le métal. A mesure que les interstices se rem« 
pliront de liquide, le courant diminuera d'intensité, et il arrivera 
aa instant où il sera nul , c'est celui où l'éponge aura absorbé 
toat le liquide qu'elle peut contenir. 

Quelquefois il arrive que le courant suit une autre direction ; 
on ne connaît pas au j,aste la cause de ce changement d'effet. 

Avec l'acide nitrique , le résultat est le méme^ mkiis il est moins 
marqué. 

£n substituant à Téponge un petit morceau de charbpn que 
Ton enveloppe à moitié d'une bande de papier Joseph, pour qu'il 
ne touche pas au platine, on obtient de même un courant élec- 
trique, au moment de l'immersion dans l'acide nitrique. Ce cou- 
rant va de l'acide au charbon ; il persévère pendant douze heu- 
res, toujours en diminuant. Cet effet tient à ce que le charbon 
met un certain temjps à absorber tout le liquide qu'il peut 
contenir. 
\ Dans un troisième paragraphe, on a examiné ce qui se passe 
tns le contact des liquides avec les corps solides conducteurs 
de rélectricité, sur lesquels ils u 'exercent aucune action chimi- 
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que. On a reconnu que ce contact ne donnait lieu à aucun plié- 
nomène électrique susceptible d'être obsciTé. On a déduit des 
expériences qu'on a faites pour constater ce fait, un procédé 
à l'aide duquel on reconnaît quand l'or renfernie de l'alliage , et 
de deux morceaux d'or celui qui en contient le plus. On peut 
aussi reconnaître le gaz nitreux dans l'acide nitrique. 

Dans les paragraphes suivans, on a recherché les courans 
électriques qui ont lieu dans les dissolutions en général. On a 
commencé par la dissolution des acides dans l'eau. On remplit 
la cuillère de platine d'acide hydrochlorique, par exemple, et 
l'on plonge dedans l'éponge de platine imbibée d'eau distillée; 
il se manifeste aussitôt un courant électrique qui va de l'acide 
à l'eau. 

On observe de deux manières les effets électriques auxquels 
donne lieu la dissolution des alcalis dans l'eau : la première con- 
siste à fixer entre les branches de la pince de platine un fragment 
d'hydrate de potasse ou de soude, enveloppé 4!une bandé de 
papier Joseph, et que Ton plonge ensuite dans l'eau distillée de 
la cuillère de platine. Il se produit alors un courant qui va de 
l'eau à l'alcali. Par le second procédé, l'on se sert de l'éponge de 
platine, >que Ton met en contact pendant quelque temps avec 
une dissolution concentrée d^hydrate de potasse et de soude; 
puis on la plonge dans l'eau distillée de la cuillère de platine. 

Dans le huitième paragraphe on a recherché les effets élec- 
triques produits par le mélange de deux acides. Le procédé est 
le même que pour la dissolution des alcalis dans l'eau : on verse 
dans la cuillère un acide , et l'on remplit l'éponge de platine 
de l'aufre. On a examiné principalement l'action de l'acide sul- 
furique sur l'acide nitrique. 

Enfin ona recherché s'il était possible de*comparer les actions 
capillaires exercées par deux éponges sur différens acides; on a 
indiqué un moyen pour y parvenir. 

141. M. Fresnel vient de s'assurer, par une expérience très- 
simple , que la chaleur dilate moins le sulfate de chaux parallèle- 
ment à son axe (i) que suivant une direction perpendiculaire; 



(i) Nous appelons ici axe la ligne qui divise en deux parties égales 
Tangle aigu des deux axes optiques, et dont on peut reconnaître la. 
direction par les procédés que M. Biot a indiqués dans son Traité de 
physique. 
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nie que M. Miiscberltcti nvai 

Is qui fit de signe canti'aire , comme 
l'indiquait d'avance la nature opposée de k double réfraction (i).. 
Pour s'en convaincre, il suffit de détaclier deux lames très- 
minces d'un crislal de snlfute de cbaui et de les coller l'ane sur 
l'Bnrre, en croisant lenrs axes à angle droit. La colie-forie,daDt 
M. Fresoel s'est servidanscetteeipérience, se ramollit toujours ])Br 
kchalenr.lorsniéme qu'elle aété employée très -épaisse; en sorte 
que les deux I,-inie>i cristallisées peuvent glisser l'une sur l'autre 
pendant qu'on les chauffe : mais quand on les laisse refroidi 
la ctoUese solidifie, les lames se trouvent soudées,et, comme elles 
«ont superposées de manière à faire correspondre les directioni 
Eiùnnt lesquelles les dilatations ont été les plus différentes, irf-J 
Lune qui s'est le plus dilatée dans un sens, se raccourcissant plilf' 
4]ue l'autre , l'oblige a se courber et forme le coté concave d'utH 
lune courbe dont celle-ci devient le côté convexe; l't 
nllèlemeot à son axe , a lien dans la direcliun perpendiculaire, 
eu sorte que les deux, lames collées affectent après le refroidi 
ment la forme d'une surfac gauche. 

I^a. EXFK&IMENTS FD* ASCËKTiSlKlNC' l'IlC VKLOCLTY Uf bOX. 

at Madras in the Easl-Indies. Expériences pour déterminer la 
vitesse du son, à Madras, dans les Indes orientales. Par 
M. GoiniBCHiiJi , membre, de In Société royale. 

Ce mémoire, tu le to février i8'33 à la Société royale de Lon-v^ 
dits, est imprimé dans lu f". partie des Transactions phLlosophi-> 1 
unes pour 182^. 

Les savans ont fait beaucoup d'expériences sur la 
5on; ils ont trouvé, 1°. que cette vitesse est la même suc mer' ] 
et sur terre , pnr un temps sec ou pluvieux , de jour ou de nuit,' 
tn bivet ou en été; a", que le son , quoique plus ou moins fort , "] 
vole avec la même rapidité ; 3°. que lus temps dans lesquels . 
Mn est entendu, sont proportionnels à la distance, etc. CeuïQ 
pourtant, ajoute M. Guldingham, n'est pas vérifié dans tous lat 
points par l'expérience. 

h» vitesse du son a été donnée divci-sement par les s 
C'est 9611 pieds angluis [ ag6 métrés) par Newton; i3ao pn 
(396 ».; par Roberis; 1200 p. (366 m.) par Boyie; i338 j 
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(409 m.j par Walker; 1474 p. (449 «».) parMersenne; ii4a^p. 
(348 m.) par Flamsteed et Halley; 1 148 p. ( 35i "*.) par des sa- 
vans de Florence; 1172 p. (358 "».) par des Français. 

Ajoutons les résultats suivans, qui sont dus à des expériences 
et à des calculs plus récens. Au Chili , le thermomètre marquant 
73" 5 Fahrenheit (^3" à a4" centigrades), et le baromètre 
étant à 27 , 44 pouces anglais (697 millimétrés )> on trouva que 
le son parcourait 1227 pieds anglais (374 mètres par seconde; 
suivant M. Millington , ce mouvement fut de i i3o p. ( 336 ^. ) 

M. Richard Van Rées a montré par la théorie, que la vitesse 
du son dans Tair commun est de 34i,54 ™. dans une seconde. 
M. Bengenberg à Dusseldorf, par expérience, a trouvé 333,7 
mètres. MM. de Thuri , Maraldy et Lacaille, ont fait de curieuses 
expériences sur le son; il parcourt suivant eux 173 toises fran* 
çaises (337 °^0 P^^^' seconde, lorsque l'air est calme. 

La vitesse donnée ci-dessus comme étant de Newton, a été prise 
dans les Transactions philosophiques- Elle ne s'accorde point avec 
celle qu'il a donnée lui-même , et qui est de 979 pieds anglais 
(298 mètres); encore faut -il augmenta* cette dernière d'un neu- 
vième; ce qui la porte à 1088 p. ( 32 "».) par seconde. Si on 
tient compte des vapeurs qui sont dans l'air , cette vitesse y 
sera de iil\i p. (345 ™.) Newton n'a point déduit ces résul- 
tats de l'expérience, mais de la théorie. 

M. deLaplace, au moyen de la formule de Newton qu'il regarde 
comme exacte, et d'un théorème qu'il donne, fait la vitesse du 
son de 345,35 mètres par seconde , à la température de 60 cen- 
tigrades. On a vu plus haut que les académiciens français ont 
trouvé 337 mètres pour cette vitesse. Par les expériences de La- 
caille , cette vitesse fut de 344)4^ mètres; mais on n'indique pas 
la température. ( Voy. le Bulletin de i823. Tom. i*^*. n**. 333.) 

Venons aux expériences de M. Goldingham, objet de ce mé- 
moire. Au fort Saint-Georges , à Madras , on tire le canon le ma- 
tin à la pointe du jour et le soir à huit heures; au mont Saint- 
Thomas, on tire aussi le canon le matin à la naissance du jour , 
et le soir au coucher du soleil. Un nouveau bâtiment a été érigé 
de manière à dominer toute la contrée : c'est sur cet édifice que 
l'auteur fit ses observations le matin et le soir , au moment où 
l'on tirait le canon. Le lieu où il était en station , s'élève environ 
de 55 pieds anglais ( i(),76 mètres ) au-dessus du niveau de la mer, 
dont la distance en ligne droite est de 45oo yards ( 421 5 mètres)^ 
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IjC canon du mont esl environ ixo pieds (3^ mtirea), et le ca- 
non du fort enTiron 3o pieds (9^ mètres) au-dessns de la mcrt 
la stntion de l'observai eiir t'tail a 3^547 pied» (goo6 mètres) du 
canon da mont, et à i3<j3s pieds (/1146 mètres) da canon d« 
fort. En outre nne carte, joioie aa mémoire, expose ia situulion 
respective de ces difl^érens points. 

Les expériences sont données dans une série de tables. Les dix 
premières contiennent les observations de chaipie jour, et la 
nioyenne de ces oliservalioos, avec l'élat de l'ntmosplière et la 
direclian du vent. La onzième et dernière table montre ta vi- 
tesse moyenne du son , k l'observatoire de Madras, pour chaque 
mob. Celte moyenne, trouvée par l'expériente , correspond à la 
bautesr moyenne du thermomètre, du baromètre et de Kbygro- 
roétre. 

Vitesse du sou. ViteMudu son. 

Janvier. 1 101 pieds = 336 met. Juillet. 1 164 pieds. =^ 353 met. 
Fé»rier. 1117 . . . = 33? Août.. it63 . . . ^35i 

Mars. . ii34 . . . = 343 Sept. . ii5a . . . := 358 

Avril. , 1145 . . , — 346 Octob. iia8 . . . =34i . 

Mal.. . ii5i . . . = 348 Nov. . iioi . . . = 336 

Juin.. . 11 57 . . .7= 35o Dec, . 1099 . . . = 335 

On a feit les réductions des mes-urcs anglaises en mètres^ sani 
tenir cooipte des fruccions. Ce travail de M. Goldingham , 
peut ntantpier d'intéresser les physiciens. B. if. 

143. NOUVELLKS eXFÉKIENCES SUE LK SOH ; par M. C. WnBAT- ' 

Stowk. ( Ann. oj Phit., août i833. ) 

Ces expériences ont eu principalement pour but de constater 
In vibrations raolëoulnires des corps. L'auteur a considéré les 
«Wps sonores dans trois états dilïérens , savoir : i'>. les lignes 
phoniqaet ( tinear jihonies ) , dont les uuea , qu'il appelle Iranseer. 
'alct, font leurs oscillations perpendiculaires à leur axe; telles 
Mot les cordes ou les tils métalliques susceptibles de tension, et 
I» verges , les diapasons t^t les an neaus dont la raideur esl per- 
manente: et les aulres, qu'il iippclle longitudinales, font leurs - 
bralione dans la direction de leurs aies, telles que les coloni 
lie liquides ou de fluides élastiques, les verges cylindriques on 
prismatiques. 

Les surfaces phoniques ( ^fu/ier/ifia/ /lAnmW), tulle.'' qnt 
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\ les membranes étendues susceptibles de tension, les lames, les 
cloches et les vases d'une rigidité permanente. 

3^. Les solides phoniques {^solid phonies) , tels que les volu- 
mes de fluides élastiques. 

L'auteur a cherché dans les vibrations des corps soùores , des 
subdivision^ plus subtries que celles qui ont été remarquées par 
Chladni en saupoudrant de sable fin les plaques métalliques , et 
qu'il a désignées sous le nom de lignes nodales; et pour cela, il a 
fait les expériences suivantes. 

lO. Ayant couvert une plaque de verre d'une légère couche 
d'eau , il Ta fait vibrer au moyen d'un archet. Les molécules li- 
quides ont formé à l'instant une belle surface réticulée ; le son 
devenant plus aigu, le nombre des centres de vibrations a aûg' 
mente, tandis qu'au contraire l'amplitude des vibrations des mo- 
lécules a diminué. Il en a conclu, qu'outre les vibrations des 
grandes parties comprises entre les lignes nodales , il existe un 
grand nombre d'oscillations moléculaires qui peuvent être ren- 
dues sensibles à l'œil. 

2*>. Il a versé, d^ns un vase cylindrique, trois liquides non 
susceptibles de se mêler , du mercure , de l'eau et de l'huile , et il 
a fait vibrer l'appareil. Il a vu alors se former, à 1^ surface de 
chacun des liquides, des ondulations de particules vibrantes sem- 
blables à celles qui se formaient sur la plaque couverte d'eau. 
Ayant ensuite placé le vase dans un autre plus grand, contenant 
aussi de l'eau pour observer les vibrations de la surface exté*. 
rienre , il a trouvé les mêmes résultats, quoique les liquides fus- 
sent à des niveaux différens. 

3°. Afin de mieux observer les phénomènes, il a pris une pçr 
tite laipe métallique rectangulaire qu'il a fixée , par une de ses 
extrémités , à une vis. Ayant couvert sa surface d'une légère 
couche d'eau , il l'a fait vibrer avec un archet , et il a vu une suite 
régulière de particules vibrantes s'arranger parallèlement aux 
deux bords de la lame. En rendant l'action de l'archet contiim, 
il a vu qu'on pouvait, avec le secours d'un micromètre , déter-: 
miner le nombre exact de ces corpuscules vibrans. 

£n réduisant la partie vibrante de la plaque à la moitié de sa 
longueur, il a entendu la double octave de la note primitive d'ar 
près la règle connue que les oscillations sont en raison inverse 
^es carrés des longueurs. 

(!]pmparant ensuite les vitesses de vibrations d^ deux plaqpiç§ 
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de mérae Ui^eur et de même longueur y mais d'épaisseurs diffé- 
rentes y il a reconnu que les vitesses des vibrations étaient entre 
elles comme les épaisseurs de ces plaques. 

4^. M. W. a rendu visibles les vibrations moléculaires longitu- 
dinales d'une colonne d'air, en plaçant l'extrémité d'une flûte 
ou d'un flageolet sur la surface de l'eau contenue dans un vase y 
en soufflant de manière a produire le son. Il a remarqué à l'in- 
stant sur la surface liquide des crispations semblables à celles dé- 
crites précédemment , formant un cercle autour de l'extrémité du 
tube et paraissant rayonner ensuite en lignes droites. £n produi- 
sant le son harmonique, les crispations diminuent de grandeur. 

L'auteur distingue ensuite les diverses propriétés du son, telles 
que le ton , la durée , l'intensité , la richesse et le timbre y qu'il 
attribue respectivement aux vitesses des vibrations , à leur con~ 
tinuation , à leur amplitude, au nombre des vibrations coexistantes, 
et à la grandeur des particules vibrantes. 

Il rapporte que le prof. Œrsted était déjà parvenu à rendre 
sensibles ces oscillations moléculaires qu'il a observées, en substi- 
tuant la poudre de lycopode au sable fin dans l'expérience de 
ChladnL 

L'auteur démontre la transmission rectiligne du son, sa pola- 
lisation et sa double réfraction , par les expériences suivantes : 

i<>. Il a placé la tige d'un diapason, ou une corde étendue^ sur 
un archet à l'extrémité d'une verge de métal ou de verre , de 5 
oa 6 pieds de long, communiquant avec une plaque sonore ; le 
son s'entendait instantanément comme si l'instriunent eût été en 
contact immédiatement avec la plaque^ et il cessait aussitôt que 
la verge en était séparée, ou que le diapason l'était de la verge. 
Il a trouvé aussi le moyen de transmettre les sons de tous les ins- 
trumens par l'intermédiaire de verges métalliques beaucoup plus 
grandes, et d'une épaisseur très-peu considérable. 

30. Attachant un diapason à l'extrémité d'un fil métallique fin 
et appliquant l'autre extrémité à l'oreille ou à une plaque sonore, 
î\ a reconnu que lorsqu'on fait vibrer fortement les deux bran- 
c}ies de l'instrument , les deux sons simultanés sont produits ; 
mais le plus aigu est seul entendu distinctement, le fil ne trans- 
inet pas l'autre. 

3«>. On place la tige d'un diapason en contact avec une verge 
inétallique droite et perpendiculaire à sa longueur : lorsque la 
Yfr^pe se trouve d^s le plan des deux branches vibrantes du dia- 
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pasoD , le son se communique avec fo^cè , et son intensité est à 
son maximum ; tandis qne, si la vefge est perpendtcnlaire à ce 
plan des vibrations, le son ne se transmet presque point. Si 
maintenant on place la verge dans son milieu de manière à for- 
mer un angle, tant que cet angle restel^ dans le plan de vibration 
de rinstrument , la Verge transmettra le son; mais ce slon s'affoi- 
blira a mesure que la verge fléchira, demauièire à devenir à peine 
perceptible lorsque l'angle de flexion serU xin angle droit f en 
dépassant cette limite , le son se rénfbttîerB jusqu'à Ce que les 
deux parties redeviennent patallèles. 

L'auteur a observé des phénomènes analo^es avec les dordes 
de la harpe, lorsqu'elles sont attachées à un conducteur péipen- 
diculaire ou parallèle au plan de leurs vibrations. 

4®. Enfin, pour compléter l'analogie de la polarisation du son 
avec celle de la lumière, l'auteur a fait communiquer deux dia- 
pasons, dont les vibrations sont à angles droits et doififent des 
notes différentes avec une verge tnétallique à l'extrémité de la- 
quelle communiquent deux conducteurs à angles droits , paral- 
lèles au plan de vibration des instrumens ; chaque son peut Are 
entendu simultanément ou séparément, suivant que l'on metfra 
les deux conducteurs en contact avec la table sonore , ou qu'on 
enlèvera la planche sonore , ou qu'on supprimera l'un des con- 
ducteurs ; ce qui indique dans le son une propriété analogue à la 
double réfraction de la lumière. Ro. 

144. Variation de l'aiguille aimantée selon les divers empla- 
cemens qu'occupe la boussole à bord des bâtimens. (^Arm, 
Marit, et CoLf nov. 1828, p. 653.) 

L'observation de la différence qu'on remarque dans la position de 
Taiguille aimantée des boussoles marines suivant l'emplacement 
qu'on leur donnesur les vaisseaux n'est pas nouvelle.On trouve dans 
un vieux livre de navigation , imprimé à Dieppe en 1661 , sous le 
titre de Traite de la variation de l'aiguille aimantée , par Guil- 
laume Denis , in>4. , que si l'on met deux boussoles. Tune dans 
ie fond du navire et l'autre sur la dunette , les aiguilles ne s'ac- 
cordent plus. La divergence qu'elles présentent est plus consi- 
dérable vers le nord , et moindre vers le sud. L'auteur assure 
avoir observé ce fait dans plusieurs voyages , entre autres dans 
celui du Canada. Il raconte que le nj mai 1664 la variation de 
laiguille avait été dans la latitude boréale de 5o°, de i» 61 
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[nofil-eat; mais qu'en 1666 elle ne déclinait pas dans le canal de 
Dieppe^ que ta variation sur le grand bnnc était de %%" ao', etc. 
Ainsi, ii y a plus d'un siècle et demi qu'on svvaît que les aiguil- 
le* ainianlées déclinent diffêreninient dans les différentes parties 
tvire. Une autre circonstance plue importante, c'est que l.i 
laison sur le Grand Banc observée en l8i2 par le faisseau 
is )e Jason, était de i5" o'. Ainsi, en 146 ans, elle n'a 
tblDgé que de 3" 3o', tandis qu'en Europe et dans la Manche, 
die a oliangéde25''-j en i56 ans. A Londres, elle a varié en a34 
ans de 35» 35'; car en i58o elle était de 11° à l'esr, et en 
1814, i5u ao'a l'ouest. B.S. 
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10. 5lIS 1.*. COKDKNSkTION DK PLUSIECRS GIZ Eir LIQUIDES, 

pw M. F*ii*n*T. {Phil. Mag., dét. i8a3, p. 416.) 

le« gax liquéfiés par M. Faraday, s ontrncide sut furent, l'iiy- 

dragÈoe sulfuré, l'acide carbonique, l'oiide de chlore, le gaz 

«ùde nitreax, le cyanogène, l'ammoniaque et le chlore. Ces 

«pcrieaces demandent beaucoup de précaution ; il faut gnmir 

de gants et sa figure de masques pour éviter les accî- 

otupFoduitsparla fracture des vases. Dans un tube recourbé, et 

l'on ferma par ses eïlréniités on introduisit du mercure et 

AeTicide sulfuriquc concentré : on chauffa doucement la partie 

mélange, et on tint froide l'autre extrémité, 

lUnoycn de papier Joseph humecté : te gas sulfureux se liquéfia: 

était alors sous forme d'un liquide , limpide et sans couleur; 

>n pouvoir réfringent parait être à peu près le même que ce- 

ttde l'eau; il ne se solidifie pas à la température de 6" Fahren- 

li ; quand on ouvre le tube, le liquide ue se dégage pas 

KO explnsion , mais une portion du liquide s'évapore rapide- 

■ntt en refroidissant assez l'autre partie pour la laisser liquide 

>* pression de l'atmosphère : il ne donne pas de fumée à l'air 

tUisse le lubeparfailemcnl sec. Un morceau de glace jeté dans 

t Huide le fait bouillir instantanément. 

On obtient le même liquide en condensant du gan sulfureux 

*5n SEC , par le moyen d'une compression. 

Ce liquide a une tension d'environ deux atmosphères à 4^" F 1 

'WitHté est k peu près de i'4a. 

densité a été prise approximativement au moyen d» 
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boules de verre y dont on connaissait exactement l'enfoncei 
dans des liquides de densités données. 

M* Faraday opéra de la même manière pour les autres 
Il obtint le gaz hydrogène sulfuré avec le sulfure d'antîm 
et l'acide hydrochlorique* 

Le liquide est incolore , limpide et excessivement fluide : 
ther paraît comparativement tenace et huileux : il ne se mêle 
avec le liquide du tube : en ouvrant le tube le liquide se d^ 
en "vapeur : son pouvoir réfringent parait un peu plus cons 
rable que celui de Teau , il surpasse celui de l'acide sulfure 
la pression de sa vapeur à 5o^ F. est à peu près de 1 7 at 
sphères. 

On prépare l'acide carbonique avec le carbonate d'ammo 
que et l'acide sulfîirique : des tubes très-épais sont nécessaii 
cause des violentes explosions que produit l'expérience. 

L'acide carbonique liquide est limpide, sans couleur, extr< 
ment fluide. Il se distille à la différence de température c 
3a® F et 00 : son pouvoir réfringent est le même que celui de 1* 
en cherchant à ouvrir les tubes ils se brisent avec une viol 
explosion : le liquide paraît exercer une pression de 36 al 
sphères à 3 20 F. 

Un mélange de chlorate de potasse et d'acide sulfuriqne fa 
troduit dans le tube dont nous avons parlé ; au bout de 24 : 
res la matière était brun-rouge foncé, et l'atmosphère 
jaune brillant. Le mélange chauffé à 100 degrés F, et Vi 
extrémité du tube refroidie à o^ , le mélange perd sa cou] 
et il se condense un fluide transparent, d'un jaune foncé; le 
se brisa avec explosion en cherchant à l'ouvrir , et tout le li<; 
disparut. 

Du nitrate d'ammoniaque bien sec , chauffé doucement dar 
tube , donna deux fluides , l'un plus dense qui étsât de l'eau , l'i 
plus léger, très-liquide, limpide, incolore, si volatil qu'ord 
rement la chaleur de la main suffit pour le dissiper ; il bon 
la différence entre 5oo F. et oo ; il ne paraît pas avoir de 
dence à se solidifier à i o^ F. : son pouvoir réfringent est ui 
moindre que celui de l'eau; la pression de la vape^ur de < 
quide parait être à 45*^ égale à 5o atmosphères. 

En chauffant un peu de cyanure de mercure sec , on oï 
le cyanogène qui se présente sous forme d'un liquide limj 
incolore^ trèik-fluide ^ qui ne change pas d'état à o^ F. : son 
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îiT réfringent parait un peu moindre que celai de l'eau. Un tube 
isé dans l'air, le liquide ne se volatilise pas très-rapidement, 
produit nn très-grand froid ; la pression de la vapeur du cja- 
^ène parait égale à 3, 6 ou 3, 7 atmosphères a 45^ F.; sa den- 
é est à peu près de 0^9 

M. Faraday obtint l'ammoniaque du chlorure d'argent qui a 
laorbé ce gaz: d'après ses expériences [GentJoum. qfscien- 
m^ vol. 5 , p. 74. ) 10 gr. de ce chlorure absorbent i3o pouces 
ibes de gaz. 
X'ammoniaque liquide ainsi obtenue est très-flaide, transpa- 
nte, incolore; son pouvoir réfringent surpasse celai des autres 
nides obtenus , et même celui de l'eau. La pression de la vapeur 
[ammoniaque est égale à environ 6, 5 atmosphères à So^ F., sa 
lensîtë est d'à peu près o, 76. 

L'acide muriatique préparé avec le sel ammoniac et l'acide 
Hlforiqne est incolore : son pouvoir réfringent est plus grand 
{ne celui de Toxide nitreux , mais moindre que celui de l'eau ; 
H pression de sa vapeur à So^ F., est à peu près égale à 40 
atmosphères. 

Le pouvoir réfringent du chlore liquide ( Voyez le Bulletin , 
H^ 4 , p. 33 ) est un peu moindre que celui de l'eau ; la pression 
àe la vapeur à 60°. F est d'à peu près 4 atmosphères. 

L'hydrogène , l'oxigène , les acides fluoborique et fluosîlici- 
K}ue et le gaz hydrogène phosphore ont résisté à la condensa- 
^on. O. C. 

146. Sua LES DÉCOMPOSITIONS DES SULFATES MÉTALLIQUES, par 

le gaz hydrogène ; J. A* Arfeedlen. [Mém, Jcad, Stockholm , 
1822, p. 47^0 

147. DÉCOUVERTE DE l'iODE DANS UN SEL GEMME. {^Repert^ fuT 

diePharm. To. XIV, cah. 2.) 

M. Fuchs, ayant visité l'été dernier une saline dans le Tyrol 
( Jubthale) , fit la curieuse remarque que les eaux mères de ce sel 
contenaient de l'iode. M. Buchner, qui rapporte ce fait, l'a vé- 
rifié lui-même. 

148. DÉCOUVERTE DE l'iODE DANS l'eAU MINÉRALE de SalcS , 

province de Yoghera, en Piémont. (^Antologia y octob. 1823, 

P* I77-) 

M. Angelini a trouvé dans cette eaù minérale une quantité 
diode assez notable , puisqu'en y mêlant de l'amidon on l'a vu 
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prendre bientôt une coaleur bleue. Deax chimistes allen» 
ont également trouvé cette substance dans des eaux salines n«-| 
tnrelles. St. R« 

i49- Sua LES koTEKS d'employer les RiiACTiFs proposés poorj 
découvrir la présence de l'arsenic; par A. R. Philips. {^Ajol^ 
of PhiLy janv. i8a4 > p« 3o.) 

A. R. Philips ne présente aucun nouveau réactif pour recça-i 
naître l'arsenic ; il se borne à faciliter l'emploi de ceux qui sont 
déjà connus 9 en proposant, par exemple, de décolorer par k 
charbon animal les liqueurs provenant de l'estomac, dans le eu 
d'empoisonnement, ce qui permet de reconnaître bien mievxli^ 
couleur du précipité. ^ 

Il observe que si de l'acide phosphoriqne se trouve dans kL 
liqueur, on obtient, par le nitrate d'argent, un précipité jaune 1 
qui ressemble beaucoup à l'arsenite de la même base, et proposai I 
pour les distinguer , de tracer comparativement avec deux Ik 1 
queurs, contenant, Tune du phosphate, et l'antre de Farsenite, ^ 
des lignes sur le papier , et de passer dessus du nitrate d'argent :.' 
pour obtenir un précipité jaune : celui du phosphate est m- 
gueux et floconneux , comme s'il était fait avec un crayon ; an 
bout de deux minutes il devient vert el successivement brun, et 
enfin noir : celui de l'arsenite est homogène et uniforme : il res- 
semble à une couleur à l'eau, étendue au moyen d'un pinceau; 
au bout de deux minutes il ne change pas de couleur , et ce n'est 
que lentement qu'il devient brun. Il faut, dans cet essai, éviter k 
présence des rayons solaires qui font changer trop promptement 
les couleurs. 

A. R. Philips recommande encore quelques autres précautions 
dans l'emploi des réactifs de l'arsenic, qu'il nous parait inutik 
d'exposer icL G. de G. 

1 5o. DÉCOUVERTE DU BLEU DE PRUSSE dsus la soudc dc Slcîle ; 
par M. Brandes. ( Arch, des Apoih, çer.y 182a , n®. 3, p. 2i5.) ' 

Trois envois de soude de Sicile ont donné du bleu de Prusse à 
l'auteur. Quand il les traitait par l'eau chaude dans un vase de 
fer-blanc, il en obtenait beaucoup plus que lorsqu'il les diss(d* 
vait dans la porcelaine. B. 

i5i. Recherches chimiques sur les corps gras d'origine ani- 
male; par M. Chrvreul. in-8"., /|/|8 pag. Piiris; Levrault 
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Avant les travaux de Ce chimiste , on ne savait presqne rien 
sur les corps gr^s ; on avait remarqué seulement lenr combusti- 
bilité y leur insolubilité dans Teau , leur consistance , leur fusibi- 
lité ; et, d'après ces deux dernières propriétés , on les avait divi- 
sés en huiles , beurres , graisses , suifs et cires. Les savons qu'ils 
(braient étaient employés pour les usages domestiques et ceux 
des arts, sans que Ton eût recherché l'action que les corps gras 
«t les alcalis ont les uns sur les autres. 

M. Chevreul est le premier qui se soit occupé avec succès de 
déterminer la nature des corps gças et l'influence que les alcalis 
eiercent sur eux. 

Dans des mémoires lus à l'Académie des sciences depuis 181 3, 
il a exposé successivement et à mesure qu'il les a observés, les 
£sits nombreux et nouveaux que ses recherches lui ont présentés ; 
texisteace de deux , trois et même quatre ou cinq matières dans 
chaque corps gras, que jusqu'alors on avait considérés comme 
des substances simples, la conversion de ces matières ou leur 
développement en acides , soit par la force alcaline, soit par l'ao- 
tioa d^ l'air et, de la. chaleur , ont bientôt prouvé aux chimistes 
qv'il avait Quvert à leurs observations une carrière toute nou- 
velle. 

L'auteur» en publiant ses recherches chimiques sur les corps 
gras, a eu pour but de réunir tous les faits, toutes les observa- 
tipns^ toutes les analyses , toute la théorie qu'U ^ avait déduite^ 
disséminés dans ses divers, mémoires, et d'en composer un corps 
d'oavrage. 

II les a exposés avec méthode et dans Tordre qui lui a paru le 
plus convenable à ses travaux. 

Il a divisé son ouvrage en six livres sabdivisés eux-méjoes en 
chapitrçs et en sections, selon que la matière qu'il avait à traiter 
Fa exigé. A la tète de cet ouvrage , l'auteur a placé une intro- 
daetion, dans laquelle il trace lui-même la marche qu'il a cru 
devoir suivre. 

Le premier livre se compose de plusieurs définitions néces- 
HÎres à la, clarté de l'ouvrage, et de la description détaillée du 
pcocédii au moyen duquel l'auteur a déterminé la proportion 
des élémens des corps gros. 

Le second livre contient la description de toutes les espèces 
deeerpagm^ d'origine animale, au nombre de 17, et que l'au- 
teor divisfi i^* en corps gras acid»s , formant huit espèces : les 
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acides stéarique , margarîqne, oléiqne, phocéniqne, butyrique^ 
caproique , capricpie , et hirclque ; ' 

a». En corps gras non acides, an nombre de neuf espèces : Ja 
cholestérine, Téthal, la cétine, la stéarine de mouton, la stéa- 
rine d'homme, Toléine, la phocénine, la butyrine et ITiircirie. 

On trouve dans le troisième livre les procédés propres à pré-' 
parer les espèces décrites dans le second. -^ 

L'auteur, dans le quatrièn^e livre , traite des graisses animale^ s 
formées de plusieurs principes imfrnédiats, iansi que du gras des !•= 
cadavres ; et dans le cinquième, il considère la saponification soitt r 
tous ses rapports. 

Dans le sixième livre enfin , l'auteur envisage l'état de la science l 
sur les corps gras avant son travail, et la composition immédiate ' '^ 
de ces corps. Il établit le principe qu'on doit suivre pour distin- r 
gner les espèces dans la chimie organique, et il termine par ré^ 
sumer ce que l'on peut tirer de plus général de ses recherches. 

Cet ouvrage important, dont le style est simple, net et précis, 
doit être recherché avec avidité par les amis de la science et paf 
les sav^ms ; parles premiers, parce qu'il renferme des choses nen*». jj 
ves qui ne peuvent manquer de les intéresser; par les seconds,' 
parce qu'ils y trouveront des procédés , des moyens d'analyse qui 
leur seront utiles dans leurs travaux sur des objets analogues s 
ceux qui y sont traités. tu 

iSa. Acide boeique coiiTEifu dans la touemalike. (Jour, de 

Silliman, , vol. vi, p. i55. ) 

Cet acide a été trouvé par M. Henry Setbert , dans la tour^ 
maline verte de Chesterfield dans le Massachusets j dans la rvib^ 
balite etVindicolite de Massachusets ; dans les tourmalines noires 
d'Haddam dans le Connecticut, et à Chester-Creek contrée de 
la Delaware. M* 

1 53. Sur i/action capillaire des fissures; par M. DoBE&EiNERr 
( Ann.dePhfs. et Chlm.; novemb. i8i3; p. 33a.) 

M. Dobereiner observa que dans un grand flacon rempli de 
gaz hydrogène sur la cuve à eau, l'eau s'était élevée à plus d'un 
tiers de la hauteur du vase; en en recherchant la cause, il aper- 
çut une très-petite fissure sur Tune des parois. 

En examinant de nouveau le phénomène, M. Dobereiner vit 
l'eau s'élever d'un pouce et demi après 12 heures, et de deux 
pouces deux tiers après 24 heures , quoique la pression et U 
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mpératore n*awnt pa5 changé. Des tubes , des cloches » des 
uitm , ayant des fissures , présentèrent le même phénomène : 
o reconvrant le vase avec une cloche » ouïe remplissant d'azote> 
'ozi^ne on d*air, l'ascension de l'eau n'eut pas lieu. 

L'auteur a aussi remarqué qu'un tube de thermomètre qu'il 
ivait effilé à la lampe, et dont l'extrémité était soufflée en boule , 
le se remplissait pas d'alcohol dans lequel on en plongeait la 
M>inte , quoique l'air y rentrât avec sifflement. 

Le docteur Liebig , qui a communiqué cette note , l'appelle à 
celte occasion* les expériences de M. Faraday , sur l'écoulement 
les gaz par les tubes capillaires , d'après lesquelles un volume 
le gaz carbonique se dégagea d'un tube capillaire en i56,5 se- 
condes, sous la pression de qliatre atmosphères, tandis que 
.'hydrogène se dégagea en 57 secondes ; et celles de Sœmmering, 
qui a observé qu'un mélange d'eau et d'alcohol se concenti^ 
quand on couvre avec une vessie le gaz qu'il renferme. 

J'ai observé moi-même, il y a déjà quelques années, qu'une 
vessie adaptée à un robinet se vidait très-promptement en 
grande partie lorsqu'on la remplissait d'hydrogène ^ tandis que 
pleine d'air , d'acide carbonique ou d'oxigène , elle restait pen- 
dant très-long-temp8 gonflée. Ce phénomène paraît se rappro*^ 
dwr beaucoup de celui qu'a observé M. Dobereiner. G.deC. 

154. ÀiTALYSE DES EAUX MINÉRALES dc Vals ( Ardièchc ) ; par 
M. p. Berthiér. {Ann.de Phys. et Chim,y nov. 1823, .p. 2Î6.) 

Il y a quatre sources qui fournissent cette eau; M. Berthiér 
n'a analysé que l'une d*entre elles: d'après le docteur Aiibry^ 
inspecteur des eaux , les quatre sources ne produisent ensemble 
ffae 7 mètres cubes en 24 heures , ce qui donne 25,5oo quintaux 
aétriques par an. 

Ces eaux sont froides, dégagent beaucoup d'acide carbonique;. 
M. Berthiér n'en a pas déterminé la quantité. Analysées par les 
laoyens ordinaires , elles ont donné ; 

, Sels anhydre?» Sels cristallises. 

Sons-carbonate, de soude. . . o^oo5i25 o,oi3859 

Muriate de soude. ...... 0,000160 0,000160 

Sulfate de soude. ...... o,oooo53 o,pooiao 

Matières insolubles o,ooo436 o,ooo436 

La grande quantité de carbonate de soude qne renferme cette 
fan peMMttraît de l'en extraire avec avantage, selon M. Berthiér ^ 
A. Tome T. 8 
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car sur les a5|5oo quintaux métriques d'eau que produisent an- 
nnellement les sources , çn tirerait : sous-carbonate de sonde, 
0,96; muriate de soude, 0,09; sulfate de soude, 0,01 ; ce qui 
donnarait à peu près 100 quintaux métriques de sou8*carbonate 
de soude. G. de C. 

i55. Sur LE CUIVRE BLAirc. {Ànn. de Phys. et de Ck.f pag. aS4' 

novembre i8a3.) 

D'après M. Keferstein, on emploie depuis long-temps a Subi, 
sous le nom de cuivre blanc , un composé métallique qui ressem- 
ble à l'argent, et que M. Brandes a trouvé formé de cuivre ^t de 
nickel ; il provient des scories d'anciennes mines abandonnées. 
Ces scories rejetées comme inutiles ont été employées postérieu- 
rement. • G. DE C 

z56. Des acides ornothionique et oleosulfueique , et de leurs 
sEi.s ; par Wittino. {^Beitr. fur die pharmaceut. und anafy- 
tische Chemie; i®'.,a*. et 3^ cahiers.) 

La découverte des acides of/zo/A/o/z/^tt^^ oualcoholico-snlfuri- 
ques , est due à M. Sertuerner. M. Witting s'est aussi livré à l'é- 
tude de leurs propriétés. Il résulte de leurs travaux , que ces aci- 
des sont formés par la combinaison en certaines proportions, 
de l'acide sulfurique^ et de Valcohol^ privés l'un et l'autre de 
leur eau. U reconnaissent trois acides œnothioniques : 1°. l'acide 
protœnothionique ; 2^. l'acide deutœnothioniqne^B^. l'acide tritœ- 
notbionique. Pour obtenir le premier de ces acides on opère de 
la manière suivan te. 

On mêle à une partie d'acide sulfurique d'un poids spécifique 
de i,85o, nne p<irtie et demie d'alcohol absolu; le mélange étant i 
refroidi, on y ajoute de la craie en poudre jusqu'à ce que, l'acide ^ 
étant saturé, il se trouve encore un excès de carbonate calcaire* 
On filtre et on évapore à une chaleur extrêmement modérée 9 
jusqu'à ce que par le refroidissement la liqueur se prenne en. 
une masse salée ; on dessèche celle-ci sur du papier. C'est le 
protoejiothionate de chaux. Pour en séparer l'acide , on dissout 
le sel dans peu d'eau , on ajoute de l'acide sulfurique et on dis-- 
tilleà une douce chaleur. L'acide protœnothionique passe dans leré* > 
cipient. Un autre procédé, préférable à celui-ci, consiste à fbr^ 
mer le protœnothionate de plomb qu'on décompose ensuite par 
l'acide hydrosulfîirique. L'acide protœnothionique obtenu ainsi, 
jouit des propriétés suivantes : i<^. il est fluide, clair, incolore; \ 
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1^. n'a point d'action sur les réactif qui dénotent la présence de 
Taeide stdfnrique; 3°. est facilement converti par la chaleur en 
: licohol y acide sulfurique et gaz sulfureux ; 4"* forme des sels 
1* particuliers avec les bases alcalines et métalliques; 5**. forme avec 
Talcohol un fluide éthéré; 6'^. rougit fortement le tournesol; 70. il 
est volatil à la température de 3o^ Réaumur. 

Les œnothionates ont, suivant les chimistes allemands, des 
propriétés suffisamment caractéristiques, pour qu'on ne prisse 
pas douter de l'exbtence de Tacide particulier qui les forme. En 
opérant de la manière indiquée et substituant Thuile à Falcohol, 
M. Sertiimer croit avoir obtenu un autre acide qu'il appelle oleo- 
solforiqae, et dont les combinaisons salines auraient les propriétés 
suivantes: 1^. elles sont déliquescentes et se dissolvent dans l'eau, 
l'alcohol et l'éther; ql". elles cristallisent en petites paillettes; 3^. 
celles qui sont formées avec la baryte s'enflamment au contact de 
la flamme , déposent du charbon , et laissent pour résidu la ba- 
ryte mêlée de charbon; 4°* les sels dont la chaux et la baryte 
sont les bases, ne laissent apercevoir, par les réactifs, aucune 
trace d'acide sulfurique. Ces faits, appuyés par un grandnorabre 
d'expériences et de raisonnemens, méritent de fixer l'attention 
des chimistes, puisqu'ils font connaître une série de combinai- 
sons tout-à-fait nouvelles et qui pourront peut-être offrir des ap- 
plications utiles. St. R. 

157. Analyse de la tea&e bleue de la Nouvelle -Jersey; par 
LARDNEa-VAifXJXEM. (/oi/r/i. ofthe Acad. Phitadelp, , no. 3 ; 
mars 1821 ; p. 8a.) 

L'auteur de ce mémoire a trouvé dans 5 grammes de la terre 
bleue: sur 5 gram. sur loogram. ^ 

Protoxide de fer 2,1270 — 44>54 

Acide phosphorique. . . . 19^926 — 25,85 

Eau • ... i,4i3o — 28,26 

Alumine 0,0200 — 0,40 

Perte 0,0474 — 0,95 R. 

l58. CONYEESION DE l'aCIDE OALLIQUE EN ULMINE , obscrvéC 

par M. DOBE&EINKR. 

En dissolvant l'acide gallique dans l'ammoniaque caustique , 
et mettant la dissolution en contact avec l'oxigcne, elle an ab- 
sorbe une quantité suffisante pour convertir tout l'hydrogène de 
l'acide gallique en eau; l'acide gallique se change alors en ulmine 
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composée de i aton[ie=i2 carbon. =C; i atome ss i hydrg, 
= H; 2 atome. = i6 oxigène=0. 

On peut représenter cette combinaison par 2 volnm. d'oxide 
de carbone (la C-j-8o)eti vol. de vapeur d'eau ( i H -[- 80) 
— CO + HO. 

La composition de Tulmine ressemble à celle de l'oxide for- 
nuque qui est formé de 2 vol. acide carbonique , et uii vol. 
vapeur d'eau = ( C O» + H O ). G. 

159. Ammonia in lava. ( PAiVo5. Joum. , n*. i5, i8a3 , p. 188.) 
«Sel ammoniac dans la lave. Le profeseur Gmelin de Tabingen 

a , dit-on , découvert du sel ammoniac dans la lave dite ciink- 
stone dont il se dégage par la distillation. Il en a tfouvé aussi 
dans des basaltes en colonnes. ^, 

160. SvR l'inflammation nu gaz ammoniac; parle Professeur 

SiLLiMAN. {^Silliman's Joum,, vol. VI, p. i85. ) 

Le Profes. S. vient de découvrir que le gaz ammoniac est 
beaucoup plus inflammable qu'on ne l'avait cru jusqu'à ce jour. 
Ayant rempli de ce gaz, sur un bain de mercure, quelques 
éprouvettes de 8 po. de longueur sur 2 j de diamètre, il a re- 
connu qu'en amenant une chandelle suspendue sur une de ces 
éprouvettes dont l'ouverture était, couverte d'une plaque de 
verre qu'on retirait à l'instant même, le gaz brûlait facilement à 
mesure qu'il s'élevait dans l'air, présentant une large flamme 
jaune ; la raison pour laquelle, dans les cas ordinaires, ce gaz ne 
paraît presque pas s'enflammer, c'est qu'on ne l'emploie qu'en 
petites quantités , et dans des vases étroits dans lesquels l'air ne 
peut que difficilement entrer lors de Tinflammation ; et que ce 
gaz n'est pas assez inflammable pour brûler comme de l'hydro- 
gène pur, simplement à. la surface du contact, a l'embouchure du 
vase; mais s.'ii s'élève subitement dans l'air en volume considéra- 
ble, et qu'en montant il rencontre la fl[amme d'une chandelle ou 
d'une bougie, il s'enflamme alors suffisamment pour être aperçu 
dans une grande salle , et l'expérience est fort agréable à voir. R. 

161. Moyen de rendre les étoffes impennéables à l'eau. ( Ann. 

de Phjrs, et de Chim. ; novemb. 1823 ; p. 335.) 

Un chimiste de Glasgow a découvert un moyen simple et effi- 
cace de rendre la laine , la soie et le colon entièrement imper- 
méables à l'eau. Il dissout du caoutchouc dans l'huile retirée du 
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goudron du eharbon* de-terre qm'on obtient en abondance dans 
les usines pour l'éclairage , et applique au moyen d'un pinceau 
cinq ou six couches de ce mélange sur un des côtés de l'étoffe, ' 
il les recouvre ensuite avec une autre pièce d'étoffe et les passe 
toutes deux entre deux cylindres pour les faire adhérer. L'adhé- 
rence est en effet si complète , que l'étoffe se déchire plutôt que 
de se séparer du caoutchouc. G. 

162. Akàltsk de r.A sf ÉATiTS GBisTALLisÉE ; par Dewet. (fourn» 
deS£lUman,\I,^3li,) 

JjSl stéatite cristallisée est moins dense que la stéatite ordi- 
naire; elle pèse spécifiquement a, Teau étant prise pour unité. 
Elle donné , silice, 5o,6o; magnésie, 28,83; oxide de fer, 2,59; 
oxidede manganèse, I9I0; alumine, o,i5; eau, i5,oo; perte 1,73. 
Total, 100,00. C'est à peu près les résultats qu'avait, dans le 
temps, obtenus Klaproth. M. 

i63. Analyse du carbonate de fer et de magnésie. [Ann, nf. 
Philos,, juillet 1823, p. 75.) 

Du carbonate de magnésie du Hartz, soumis à l'analyse, a 
fourni à M. Walmstadt, les résultats suivans : carbonate de ma- 
gnésie, B4«36; carbonate de fer, i(f)02; carbonate de manga- 
nèse, 3,19; silice, 0,3 o; eau, o,5i; perte et substance destructi- 
ble par le feu, 1,62. Total, 100,00. B. 

i64. Sur la nature du chlore; parle D^ Serturner. {Mag^ 
der PhafTn.y avril 1823, p. 33.) 

M. Serttirner ayant fait passer de l'acide sulfurique cristallisé 
et réduit en vapeur, sur du chlorure de soude parfaitement sec 
cl tenu incandescent dans un tube, a obtenu du gaz muriatique 
et du sulfate de soude. Il en conclut que le chlore n'«st point 
un corps simple comme l'admettent un grand nombre de chl- 
fliisfes. 

i65. Sur la prétendue matière goloi^ante de l'air et des 
eaux de la mer Baltique, et la force désoxigénante de la va- 
peur d'eau; par M. Jaff, prof, à Kiel. [Nom\ Journ, de Chi- 
mie et de Phys.y par Schweigger et Meinecke, t. 6, i®*^. cah., 
p. 68. y 

M. Jaff ayant répété les expériences de M. Hermbslaedt , qui 
croyait avoir trouvé ua principe colorant nouveau, dans l'air et 
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l'ean de la mer Balticfae , conclut de ses propres essais qae l& 
résultats obtenus par M. Hermbstaedt ont été produits par deux 
causes différentes : i°. les murîates contenus dans Teau et l'at- 
mosphère de la mer; a°. l'action désoxigénante de la yapeor 
d'eau qu'il croit avoir prouvée. En effet, ayant fait passer delà 
vapeur d'eau pure dans une dissolution de nitrate d'argent, 
celle-ci s'est colorée, depuis le jaune jusqu'au brun foncé, sui- 
vant l'état de concentration de la dissolution et la dorée de l'o- 
pération. 

Cette expérience a été variée de plusieurs manières, et a donné 
constamment des résultats analogues. La dissolution d'or a pré- 
senté le même phénomène d'une manière encore plus marquée. 

Celles de mercure n'ont point été altérées. 

L'auteur se propose de poursuivre ces expériences , desquelles 
il croit pourtant devoir conclure, que la vapeur d'eau agit sur 
certaines dissolutions métalliques à la manière de la lumière. R. 

166. Analyse du sulfate de nickel décrit dans un mémoire 
précédent; par M. R. Philips. [Ann. of Phjrs.y p. 439, sept 
1823.) 

Les diverses analyses des sulfates de Nickel ont donné : 

ThomsoD. 
Acide sulfurique. . . . 29,2 

Oxide 24,8 

£au 26,0 

100,0 

Cent grains de sulfate cristallisés en rhombes , dissous dans 
l'eau et décomposés par le nitrate de baryte , donnèrent , pour 
moyenne entre deux expériences, 83,o8 sulfate de baryte équi- 
valant à 28,16 acide sulfurique. 

Cent grains du même sel décomposés par la soude donnèrent 
26,0 gr. d'oxide, ce qui donne pour le sel, acide, 28,16; 
oxide, 26,30; eau, 45,54. Et si on suppose que l'atome d'oxide 
soit 37, la composition du sel sera , acide, 28,57; oxide, 26,49; 
eau, 45,00. Total, 100,00. 

Cent grains de sulfate en prismes carrés donnèrent 88,65 sul- 
fote de baryte, éqi|ivalant à 3o d'acide, et 26,2 de soude; ce qui 
ne' parait pas constituer un nouveau sel. 
'Diaprés les expériences de M. Cooper, les prismes rhomboï- 
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daux eiposés à Vrif perdent on atcime de gaz, tandis que les 
prismes carrés perdent seulement un dixième de gr. sur cent. 

M. Cooper a trouvé le sulfate de nickel et de potaue formé 
de: ncide, 37,90; oxide, 17,54; potasse, ao,48; eau, a4,o8. 
ToUl, 100,00. G. DEC. 

167. Sna i.'iaHiTioa nu flatink par le gaz hydrogène. (Ann 
ofPhUo!., p. 464, déc. i8a3.) 

La première partie de l'article renferme les expériences de 
M. Dobereiner qui ont déjà été publiées; ta deuxième contient 
des expériences faites par M. Gorden. 

\a poudre noire du traitement delà mine de platine, chauffée 
d'abord. ait rouge et refroidie, devient rotige dans un courant 
d'hydrogèoe fioid, comme l'éponge de platine. 

H. Gorden exposa pendant trois quarts d'heure une éponge 
de platine placée sur une feuille mince du même métal, à l'ac- 
tioa du froid produit par la gl»ce fondante dans du gaz hydro- 
gène refroidi au même point; en saufQant alors du gaz hydro- 
gèoe sur l'éponge elle rougît très-bien. G. dh C. 

16S, Action chimique de l'aihani ; par Murbat. { Mag. der 
Pharm. lic Hàitle, janv. i8a3 , p. 106.) 

1°. M. Murray ayant fait séjourner un barreau aimanté peu- 
{ iiat a ou 3 jours dans une teinture de chaux rouge , celle-ci a 
. c'tÉ complètement décolorée. 1.6 mène effet s'est présenté av'eo 
' litànture de tournesol. 

I a". Une solution de perclilomre de roercure a été promptement 
f décomposée par l'aimant, et le mercure réduit à l'état métallique. 
i 3°. Le nitro-muriate de platine a éprouvé la même décompo- 
'(ition, accompagnée d'une vive effervescence. 

4*. Du fil d'acier fin non aimanté, ayant séjourné 14 joms 
(dus une solution de nilrate d'argent, n'en fut point attaqué. 
;I)ispoBé de manière à établir la communication entre les deux 
■Mes d'un barreau aimanté, et replongé dans la liqueur, il a été 
■ronqitement couvert de cristaux d'argent. 

I 5°. Une partie de ce fil fut rompue eu deux, et l'un des inoi'~ 
Waiu séparé de l'aimant ; tons deux furent plongés dans la aolu- 
Bon métallique ; le fil aimanté réduisit l'argent, l'autre resta sans 

■ tige aimantée fut recouverte d'un vernis de copal et 
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plongée dans le muriate de mcvcttre^ eite èmi la méine aetiM f^ 
qu'avant d'être endaite du vernis. |z 

7®. Les pôles nord et sud de deux barpeanx aimantes furent i^ 
unis par un fil d'acier fixé à -^ pouce environ de leur •extrémité} -^ 
le tout fut plongé dans une solution d*argent ; on vit bientôt se b: 
fppner yn prceipi^é ai|i-des$pi|s d^ fil conducteur et à sa surface* _ : 

Ces expériences sont suivies de quelques autres tendant à _• 
prouver que le fluide magnétique, quel qu'il soit, a la propriété . 
de décomposer les sels métalliques. 

169. Sua LA PRESENCE DE l'](ope PANS LE$ EAUX-MERES des Saline^ 
de Siiizer dans la principauté de Mecklenbourg-Schwerin ; par 
ILruoe^. ( iV. Journ,fiïr Phj, und Çhem, , VIÏ b. 4**- h« 1 njîw 
i8a3,p. 444.) 

M. Kriiger, en s*occapant de l'analyse de ces eaux^ observa 
que leur résidu, obtenu sous forme de poudre et soumis à Tac- - 
tlon de la chaleur^ laissait dégager une odeur tout-à>fait analogue 
à eelle de l'iode. Frappé de ce phénomène , il fit plusieurs expé^ 
riences pour s'assurer si cette substance existait réellement dans 
}e& eaux soumises à ses essais , et bientôt il en acquit la certitude^ 
M. Fuchs avait déjà remarqué la présence de l'iode dans les eaux- 
mères du sel gemme de Hall. St. R. 

170. Sur la fusion du chaiibon , du graphite, de l'anthracite 
et du diamant; paç le prof Silliman. {Ann. ofPkiL , p. 3i i , 
sept. i8îi3. 

Lu Dr. Silliman a soumis le diamant , le charbon, etc., à l'ac- 
tion d'un jet d'hydrogène et d'qxigène produit par un appareil 
eontenant 5a gallons de gaz , et pouvant supporte? une forte 
pression, 

Dans les premières expériences , de petits diamans furent pla- 
cés dans la cavité d'un charbon; mais ce support se consumait si 
rapidement que le courant de gaz entraînait les diamans : en 
creusant une cavité dans un morceau de chaux vive on y plaça 
le diamant et on le soumit à l'action du gaz; mais la lumière dé- 
gagé était si forte qu'il était impossible de regarder le foyer 7 
même avec des verres verts : la cavité de la chaux se fondit en 
un ém^U blanc. On suspendit souvent les expériences pour exa- 
miner les diamans : ils se consumèrent rapidement , el prés.en-< 
tçrent des traces d'un commencement de fusion. Les angles t\ 



chimie. i 2 1 

Itê 6ce$ de^ diaxnans s'artondirent toujours; toute la «urface dus 
cristaux perdit sa continuité , et leur ëclat était beaucoup dimi- 
nué ; ils présentèrent de très -petites cavités et des pointes qui 
semblaient indiquer que la matière avait été ramollie , ou que la 
surface avait été inégalement attaquée par la combustion. Dan^ 
quelques points près des boi ds le diamant était consumé , et 
quelquefois il s'en détachait des fragmens conchoïdaux et d*un 
^clat vitreux : il semblerait que là où le duimant est bon con- 
ducteur il s'était fondu par le déâagrateur^ et là où il est incom^ 
bustible on pourrait l'obtenir en globule parle chalumeau. 

En se servant d'un morceau de plombagine pour support, cette 
substance étant bon conducteur, la lumière était moins vive et 
l'on pouvait distinguer le diamant. Il se consumait avec une exces- 
sive rapidité , une lumière bleuâtre ; la surface paraissait ramol- 
lie, des étincelles nombreuses y mais très-petites, se projetaient 
eu toutes directions. 

La plombagine, soumise à la même action, présentait des 
traces de fusion; M. Silliman crut apercevoir de petits globules 
sur liC surface , au milieu de la plus vive lumière : ces globules, 
examinés au microscope, étaient parfaitement blancs et limpi- 
des , et la surface de l'anthracite présentait , comme celle du dia- 
mant , des cavités et des pointes recouvertes d'un vernis noir , 
comme quelques layes volcaniques et des demi-vitrifications. 

Avec d'autres plombagines, le D*". Silliman a obtenu des glo- 
bules blancs, transparens, qui rayaient le verre , craquaient 
sous la dent, et n'étaient pas magnétiques. G. de C. 

^71. Dépôt cristallisé dans l'huile essentielle d'amandes 
amères. ( Journ, o/^Sc., juillet i823 , p. 376. ) 

L'auteur de cette notice rapporte qu'on lui a remis une por- 
tion considérable de la matière cristalline blanche qui se sépare 
toujours d^l'huile ci-dessus dénommée, lorsqu'on la tient pen-' 
dant quelque temps en partie exposée à l'air. Les cristaux sont 
des prismes rhomboïdaux aplatis ; lorsqu'ils sont dégagés du 
l'huile adhérente ils sont transparens , un peu acres et grumeleu^ç 
siir la langue , fusibles et volatiles à une température de 3ooo ; 
insolubles dans l'eau , mais très-solubles dans l'élher et dans 
l'alcohol : cette dernière substance dépose une poudre blanche , 
lorsqu'elle est mêlée avec l'eau. Ces cristaux se dissolvent dauji 
les dissolutions d'ammoniaque de potasse et de soude , et i\^ 
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sont pas' décomposés lorsqu'on les Eut bouillir avec de l'actdé 
nitrique. Ro. 

172. Analyse chimique de la racine bb garance; par R. F* ^ 
KuHLMANN. (u^/i/z. de Pkys. et Chim» , novemb. iS^B, p. a >5.) 
Une analyse exacte de la garance manquait entièrement, et 
l'importance de cette plante la rendait cependant nécessaire: 
M. Kuhlmann vient de l'entreprendre. 

Par l'infusion à froid dans IVau, la garance donne du sucre, 
de la gomme , et un acide végétal auquel la plante doit son aci- 
dité, et non à l'acide sulfiirique comme Bertholdy le prétendait. 
Par la décoction l'eau se colore davantage; l'acide sulfiirique 
fait dans la liqueur un précipité orangé, formé d'un peu de ma- 
tière azotée et de la substance colorante qui a été purifiée par 
l'alcohol, et un peu de sous-carbonate de soude. 

Cette matière colorante cristallise en feuilles de fougère, est 
très-soluble dans l'alcohol; la dissolution s'altère peu à pea 
et la matière colorante finit par se précipiter en flocons bruns. 

La couleur de la garance est soluble dans l'eau ; la dissolution 
concentrée s'altère facilement , les alcalis facilitent sa dissolution 
sans changer sa nuance; les acides la précipitent; l'alcohol la 
dissout un peu, malgré l'excès d'acide, mais sa couleur devient 
orangée. 

La matière azotée facilite singulièrement la précipitation de la 
substance colorante, et ce fait explique l'emploi des matières 
animales dont on se sert dans la teinture en rouge de garance. 

L'eau n'épuise que difficilement la garance, à moins qu'on 
n'y ajoute un peu de potasse. 

M. Meriniée avait déjà observé que pour avoir de belles la- 
ques de garances, il faut laver la racine à froid, et la traiter en- 
suite par une dissolution d'alun à chaud : le sous- carbonate de 
potasse ou de soude précipite une belle laque , mais dont les 
dernières portions sont toujours ternes. 

£a traitant la garance par l'acide sulfurique comme le quin- 
quina pour en obtenir la quinine, on obtient une matière noire 
résineuse. 

s(0 gr. de garance donnent 149 de cendres qui contiennent : 
sous-carbonate de potasse , 0,118; sulfate de potasse , 0,082; 
phosphate de potasse, 0,087; niuriate dé potasse, 0,708; car- 
bonate de chaux , 0,467 ; phosphate de chaux, 0,82 ; perte, o,o3 1 . 
La garance contient donc: Matière colorante , 200 parties; 
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fte/.finiTv; ligneiay acide Tégétal, mucilage, matière Yégëto-aDimale, 
gomme, sucre, matière amère, résine odorante, sel. G. de C. 

173. Smi £a chaleur des eaux thermales naturelles; par A. 
LoiTGCHAXP. (v^/i/i. dePhys, et de Chim,^ nov. i8a3, p. 247.) 

Une opinion accréditée parmi les médecins et appuyée récem- 
ment encore par quelques expériences , est que les eaux ther- 
males contiennent le calorique dans un autre état de combinai- 
son que l'eau échauffée, parce que cette dernière à la même 
température se refroidit plus i^ite que les eaux thermales. On a 
publié à cet égard des expériences d'après lesquelles, dans deux 
baignoires de cuivre semblables, l'eau de Bourbonne s'eat refroi- 
die de 48^ centig. à 22° 5 en i3 heures , tandis que de l'eau 
GhaufTée à la même température s'est refroidie du même nombre 
de degrés en 9 heures seulement. 

M. Longchamp opérait avec soin dans des flacons qui conte- 
naient, le premier, A, a k. 192; le second, B, 2 k. ; et le troi- 
sième, C, 2 k. 282. Il a rempli le premier d'eau à laquelle il a 
ajouté 1 5 g. de sel marin, et les deux autres d'eau de Bourbonne ; 
il a obtenu le résultat suivant : 

Midi i5'. 1 h. 4^'- 3 h. 3o^ 7 h. 10 h. 

A. 48<> 10. 36 7.5. 3o 20. 24 4o. 22. 

B. 46 5o. 36 10. 3o. 24 40. 22. 

C. 46 75. 36. 3o. 24 4o* 22. 

En recommençant l'expérience et mettant de l'eau distillée 
dans le flacon A , il a obtenu : 

Midi 3o'. 3 h. 5 h. 8 h. 3o'. 10 h. i5 . 

A. 49° 5. 34 90. 29 75. 24 6. 23 5. 

B 49 ^* 35 10. 29 8. 24 6. 23 3. 

C. 5o 40. 35 i5. 29 80. 24 6. 23 3. ' 

G. DE C. 
174. P.RÉPARATION DE l'aCIDE HYDROSULFURIQUE ET DES HYDRO- 

SULFATES alcalins; par A. Bertier. [Ann^de Phys. et Chim, 
nov. 1823 ; p. 27.) 

L'emploi du sulfure de fer et celui du sulfure d'antimoine , 
présente quelques inconvéniens pour la préparation du gaz hy- 
drosulfurique;et quoique l'hydrosulfate de fer que M. Gay-Lussac 
1 proposé donne beaucoup de ce gaz, comme on obtient en 
uéme temps de l'hydrogène , M. Bertier a cherché quelqu'autre 
ijstème qui pût être employé plus facilement. 
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£n cliauffant \eê pyrites de fer atec k moitié de leur poids 
de sous*carbonate de soude sec, on obtient un twlfure dou- 
ble qui dégage facilement et en grande quantité de Thydro- 
gène sulfuré par l'acide sulfurique, et mieux par l'acide muria- 
tique. 

Le sulfure de manganèse peut être obtenu facilement ^n 
chauffant loo d'oxide de manganèse, et 12 à i4 de fieurs de 
soufre ; on obtient du gaz sulfureux que l'on peut utiliser; en 
opérant sur une petite quantité , on peut même se ser'vir de va- 
ses de Terre. Le sulfate de manganèse que Ton obtient par le 
traitement au moyen de l'acide sulfurique, peut être décomposé 
par le charbon et réduit de nouveau en sulfure. 

Le sulfure de calcium peut être employé avec beaucoup d a- 
vantage. On le prépare en calcinant le plâtre en poudre impal- 
pable par 0,1 5 de charbon sec en poudre , si le sulfate contient 
de l'eau, et 0,20 s'il est anhydre : on chauffe une heure et demie 
au fourneau à vent. 

Pour obtenir facilement des hydrosulfates de potasse et de 
soude bien saturés sans employer de potasse ni l'alcohol, M. Ber- 
thier propose de verser dans l'hydrosulfate , et avec soin , du 
sous -hydrosulfate de baryte, jusqu'à ce qu'il ne se fasse plus de 
précipité, ou de précipiter une solution de sulfure de baryum 
par un carbonate ou un sulfate alcalin, en saturant la moi- 
tié de la base par un acide, qui produit un sel dont l'action est 
nulle dans beaucoup de cas; ou bien enfin en chauffant au blanc 
un mélange de 100 sulfate de potasse, 100 sulfate de baryte, 
5o charbon; ou de 80 sulfate de soude anhydre, 100 sulfate de 
baryte, 5ode charbon. £n dissolvant dans l'eau et précipitant avec 
soin la baryte par l'acide sulfurique faible, on obtient l'hydrosul- 
fate saturé. G. de C. 

175. Composition de l'ancien bronze. {^Annales de P/tii,, 

janv. 1824» !>• 73.) 

Quelques pièces d'airain trouvées en Anj'letcrre près d'une 
station romaine, n^ais qui paraissent bien antérieurs à l'époque où 
les légions firent la conquête de ce pays , ont donné à l'analyse 
88 de cuivre sur 12 d'étain. Le D»". Clarke , qui les a étudiées, a 
reconnu également que les monnaies d'Antonin le pieux et celles 
de Marc-Aurèle étaient formées du même alliage. B. S. 
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176. NOUTEL ALCALI TROUYli DAITS LE MAKaOHlflSft dInDE; pav 

Fe. Gakzokeri. ( Journ. rv e Pkarm.^ nov. i8a3, p. SSg. ) 

Les «xpëriences de MM. Pelletier et Cayentou sur les quin- 
quinas, et les résultats importans qu'ils ont obtenus, ont engagé 
I\f . Francesco Canzoneri, de Palerme, a tenter des essais analo- 
gues sur le fruit du marronnier à'inàe {ASsculus hippocastanum), 
qui a été quelquefois employé avec succès dans les fièvres pério- 
diques. 

Il a obtenu une nouvelle substance qu'il nomme esculine^ en 
employant un procédé très- analogue à celui qui a été suivi pour 
ha einchonine et la quinine. 

Cinq livras de marrons d'Inde secs et réduits en poudre sont 
traités à deux reprises par 80 livres d'eau acidulée par l'acide 
suIforiquCb 

Les décoctions refroidies et mêlées à la chaux jusqu'À un de- 
gré léger d'alcalinité se foncent et laissent un précipité flocon- 
neux et passant au jaune citron. 

Le précipité bien lavé à froid est séché , mis en poudre et 
exposé à l'air pour faciliter l'action de l'acide carbonique sur la 
chaux. On le met alors digérer à 60», pendant demi- heure, 
dans 3o livres d'alcohol à 40° ; on renouvelle plusieurs fois. 

Les liqueurs réunies, filtrées, sont distillées pour retirer le 
plus possible de l'alcohol employé ; le résidu évaporé à siccité 
donne après l'opération Vesculine avec les caractères suivans : 

Masse amorphe , fauve ; saveur douceâtre et ensuite piquante ; 
soluble dans l'alcohol et l'cther; au feu, la matière se fond , se 
gonfle et brûle avec une flamme analogue à celle de l'huile ; à 
l'état de sulfate cristallise en aiguilles soyeuses de couleur d'a- 
miante. "" 

L'auteur, en classant ce corps dans les alcalis végétaux, se 
livre à une sortie violente contre, dit-il , cette folle illusion qui 
multiplie ainsi les corps alcalins. 
177. Beschreibunc und physikalisch-chemische Zkrgliede- 

EliZrG DER NEU ENTOECETEN ScHWEFEL, Ël&EN-UND MURIATIS- 

CHSN BiTTERSALZQUELLEN, ctc. Description et analyse physico- 
chimique des sources minérales , sulfureuses et ferrugineuses > 
nouvellement découvertes près de Dobberan etHeiligendamm 
(Mecklenbourg-Schwerin), et décomposition chimique de 
leurs eaux, avec une pi. en titre, gr. in-8., br. Prix : i rthlr. 
Berlin ; C. F. Amelang. 
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Z78. Tableaux de chimie y reDftrmaiit nn résumé des notiom 

- les plus utiles , exposées au cours de chimie appliquée aux 
arts; par L. Deolkne. In-4°- de 3 f. •• Mulhauseu; BMer. 

179« Handbuch der theoeetischen Chemie , etc.-— Manuel de 
chimie théor. , par Leopold Gmelin. i ^ vol.; ae. édit.^ corr. 
et augra. Francfort-sur-le-Mein ; i8ai; François Varrentrap. 

180. The rudiments of chemistrt. Ëlémens de Chimie expli- 
qués par des expériences et des grav. 3«. édit. ,in-ia. Prix: 

7 sh. Londres; Baldwin. 

z8i. A COURSE OF LECTURES OU chemîcal science. Cours de chi- 
mie , OU résumé des leçons de chimie données à rinstitution 
de Surrey, par Goldsworthy Gurnet. In- 8. Prix , 17 sh., 
cart. Londres ; Whittaker. 

i8a. A MANUAL OF CHEMISTRT. Mauuel de chimie contenant les 
principaux faits de la science y tels qu'ils sont discutés et ex- 
pliqués dans le cours de l'institution royale ; par W. T. Brah- 
de. 3 vol. in-8. Prix , 2 1. 5 sh. Nouv. édit., corr. et augm», 
avec un grand nombre de pi. , grav. et diagrammes. Londres; 
J. Murray. 

i83. Analisi chimica d*ogni ^ecie di minerali^ eto. Analyses 
chimiques de plusieurs espèces de minéraux faites avec le cha- 
lumeau y par Berzélius ; trad. du suédois par Fresnel , et du 
français en italien , par le prof. Gazzeri ; in-8.y avec fig. Prix, 

8 paoli. Florence ; 1823 ; Piatti. 
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MÉLANGES. 
Paris. — - Académie royale des sciences de Vinstitut de 
France, — Séance du 27 octobre 1823. — M. Gambey envoie 
la description et le dessin d'un appareil à l'aide duquel on pent 
vérifier l'horizontalité de l'axe d'une lunette méridienne dans 
toutes les positions de l'instrument. MM. de Humboldt, Arago 
et Gay-Lussac , commissaires. M. Hachette communique une note 
relative à des expériences sur la vitesse du son, par M. Olyn- 
thus Gregory, prof, à l'Académie de Woolwick. — M. Vauque- 
lin fait , au nom d'une commission , un rapport sur le mémoire 
qui avait été présenté par M. Cagniard de Latour, et qui est 
relatif à diverses expériences physico- chimiques sur des corps 
soumis à l'action réunie de la chaleur et de la pression : il ter- 
mine ainsi ( Conclusions. ) : « Les circonstances d'un concours 
ayant obligé M. Cagniard de Latour à présenter son mémoire 
plutôt qu'il ne s'était proposé , il n'a pas eu le loisir de soumettre 
les produits qu'il a obtenus à un examen aussi détaillé que nous 
l'aurions désiré ; mais nous pensons cependant que la plupart 
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des expériences qu'il offie, comme des opplkntioas de ses coi»— 
naissaoces de mécanique a la chimie, sont intéressa ni es 
rieuses par plusieurs des conséipences qu'il en tïre , sont ingé- 
nieuses, et ponrront trniiverdesnpplicatîons nlîles h la pntique 
des arts. Nous pensons, en outre, qu'on dort savoir cré i M.Ca- 
gniard de Latour du lèle qui l'a porté à enirt-prendre ce genre 
de recherches qtte nous cunsidcrons comme une nouvelle mine 
à exploiter , et pour la découverte de laquelle nous proposons 
i rAcadémie de donner son approbation.i.L'A.cadi!mie approuve. 
— M. Gérard fait, au nom d'une commission, uti rapportsur 
le mémoire présenlé pnr M. le comte do Thiville, et intitulé ; 
Obren-ariofi^ sur quetqaet irreurs en physique. La commission 
p^nse qne les moyens proposés p^ir M. le comte de Thiville ne 
peuvent être d'aucuneutilltâdansla partie de 1» m<!canique usuelle 
qni s'applique spécialement à la composition des machines. L'a- 
(adéroïe approuve. — M. Cauchy tint , au nom d'une commis- 
sion, nn rapport sur le mémoire présenté par M. Texier de 
MontaînTllIe , et qui a pour objet l'inscription des cinq corps 
rignliers dans la sphère. M. Texier de Monlainville avait déjà 
présenté, sur l'inscription du cube dans le tétraèdre , un mémoire 
qui a obtenu l'approbation de l'académie. Nous pensons qu'elle 
peut encore approuver celui-ci; mais en engageant l'auteur à 
<liriger désormais ses travaux vers des sujets oii il reste plus de 
(hoses à découvrir. L'académie approuve. — M. Flourcns pré- 
sente un mémoire intitulé : Sur Vaction des diverses punies de 
lorgane cérébral. Lr lecture de ce mémoire sera continuée dans 
les prochaines séances. Une commission avait été nommée pour 
l'examen d'un mémoire de physique présenlé pnr M. .Savard, et 
relatif aux vibrations des corps. M. Dulong est adjoint à celte 
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e du i novembre. — M. de Laplace donne lecture de l'ei- 
Irait d'un mémoire relatif à l'action de la. lune sur l' atmosphère 
* 'ons méléoro!o|,'îqiies dont la comparaison at- 

d cette action sensible. — M. Dulong lit , au nom de 
au sien, une seconde note concernant la propriété 
^s substances de favoriser la combinaison des flui- 
ESidutîques. — M. Arago lit un rapport sur plusieurs iustru- 
«BS et appareils de M. Gambey. — M.. Dupin fait un rapport • 
verbal sur le premier volume d'un ouvrage ou traité de mécant- 
' que iodostrielle publié par M. Cliristion. 

Séance du lo notvmbre. — H. Fourler lit nn mémoire de ma- 
Ihématiqnes qui a pour litre ; Mémoire d'analyse indéterminées , 
Calcul des conditions d'inégalité. ' 

Séance du 17 novembre. — Le ministre de la marine et des co- 
lonies transmet un rapport d'une commission spéciale concer- 
nant la combustion spontanée qui a'cst manifestéi: dans des amis 
de charbon 'dc' terre formant l'appravisionncment de l'arsenal 
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(lu port de Brest. S. £xc. invite l'académie à nommer une com- 
Tnission pour examiner les questions mentionnées dans ce rap- 
port, et désire connaître le résultat des nouvelles recherches 
qui auront été faites. MM. Vauquelln^ Gay-Lussac , Dulong , 
I3arcet et Fresnel sùnt nommés commissaires pour présenter 
un rapport à ce sujet. — On donne lecture d'une lettre de M. le 
général Brisbane , gouverneur de la ]V<mveUe-Galle méridionale ^ 
iidrcssée à M. Bouvard, et dans laquelle il annonce que M. Rura-^ 
ker» et lui ont déjà observe plus de dix mille étoiles du catalogue 
de Lacaille, et qu'il re^te à faire, pour compléter l'hémi-^ 
sphère austral^ à peu près un égul nombre, qui seront achevées 
dans rintervalle de dix mois. M. le général Brisbane joint à sa 
lettre les résultats de diverses observations qui seront transmises 
au Bureau des longitudes. — M. Rousseau lit un mémoire qu'il 
a intitulé : Notice sur un galvanomètre atmosphérique ayant 
pour moteur une pile sèche y et sur des décompositions d'huile 
obtenues par ce même mode d* action. L'examen de ce mémoire 
est renvoyé à une commission composée de MM. Dulong et Aid' 
père. — M. Brisson, ingénieur en chef, secrétaire du consâl 
général des ponts et chaussées, présente un mémoire d'analyse 
mathématique intitulé : Mémoire sur l'intégration des équations 
linéaires, MM. de Laplace, Fourier , Poisson et Cauchy, com- 
missaires. — M- Cambey donne lecture d'un mémoire sur kl 
effets de l'attraction moléculaire dans le mouvement des ondes. 
— M. Fourier présente la seconde partie de son mémoire d'a- 
nalyse indéterminée sur le calcul des conditions d'inégalité* 
- — M. Becquerel lit un nouveau mémoire sur les effets électro- 
inngnétiques développés par les actions capillaires et par les ac- 
tions chimiques de diverses substances. 

Séance du 24 novembre* — M. Ranson , inspecteur des bâti- 
mens royaux du cercle du Bas- Danube, écrit à l'académie , et 
lui communique diverses remarques concernant la résolution ^e.. 
quelques équations numériques. MM. Cauchy et Ampère , com- 
missaires. — M. Yauquelin annonce qu'il a pris connaissance ,- 
conjointement avec M. Darcet, des recherches auxquelles se 
livre M. Mathieu , et que l'objet de ces recherches ne concerne 
nullement l'académie des sciences. En conséquence il n'y a pas 
lien de présenter de rapport à ce sujet. — M. Longchamp lit un 
mémoire intitulé: Théorie nouvelle de la nitrification. Les propo- 
sitions énoncées dans ce mémoire donnent lieu à plusieurs mem- 
bres de communiquer diverses remarques sur le même sujets 
L'examen du travail de M. Longchamp est renvoyé à une commis- 
sion composée de MM. Chaptal, Vauquelin, Gay-Lussac, Dur 
long et Darcet. — M. Brisson donne lecture du premier article 
de son mémoire présenté dans la séance précédente, et qui a pour; 
objet l'intégration des équations linéaires. 
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iSS. Airwïistrarc zdm Rechitem , etc. Ëlémens du ca\ca\ d'après 
le« printiiies naturels. 3 pari. Pris , i8 gr. Francfort; HofC- 

Cet ânVrage, ^i se compose de plus de 60 Teuilles, se dislio- 
^ par use mëthode rigourense, et par une foule d'exeroplea 
pratiques d'un choix très-utile. Il fait connaître la -valeur des 
différentes monnaies , les poids et mesures de l'Alleroagne , par- 
ticulier em en t la nouvelle nionuuLe d'argent du royaume de 
Fnisse. Son atililé reconnue l'a déjà fait introduire dans une 
pnide partie des écoles de la Nonvelle-Murche et de la Lusace. 
(ifyjs. Lit. Zct., sept. i8î3 , p. i8îg.) 

1B6. Essai d'sit coobs i>e mathkhatiqdes, a l'auge des élèves 

du collège royal de Liège; par H. Forid. In-ta. Pris, i fr.. 

Liège; P. J. Collardin. 

1S7. Ahleituhg lija cbuhdlicbe» F,nLEB.Htiivo nuK Rscsek- 

I.UKST, etc. Instruction pour servir à l'étude de raritiiméti- 

_qae, arec l'application des décimales, etc.; par F.Petter. Gr. 

.de 5oo p. Viennei i8a3 ; Gerold. 

i»page est divisé en sept parties. La i"^^. contient, outre 

lction,]a numération et les quatre opérations fonda- 

de l'arilbmélique , avec les abréviations et les preuves , 

4et calculs en nombres abatcuits et en nombr 

.tiaite des propriétés, de la divisibilité et de 1 

des. nombres. La /t". traite des fractious ordinaires et de 

)eié» opérations ; la 5^. des fractions décimales et de leurs opé- 

ralions ; la C- des rapports , des proportions et de la règle con- 

jftiote ; en&n la ■)'. de plnsieurs autres règles de commerce. 

A. To-n L g 
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Cet ouvrage rcpooH * son titre et peut £tre d'un usage 
utile aux personnes qui 8i> destinent au commerce et à la tenu^ 
des liïtes. {Jrckiv.fùr Gesck., mars i8a3 , p. i6o. ) 

188. TiBLïs HE juiLTiPLiCATion. S vol. in-8. (prospectus.) 

Le besoin de Tables de multiplication appropriées aux divers 
services des finances, de la banque et du commerce, se fiiisail 
sentir depuis long-temps. Des demandes étaient journellement 
adressées aux librairies de Paru; mais ils ne pouvaient y satis' 
faire : cet ouvrage n'existe plus dans la librairie. 

Toutes les personnes qui ont à faire de nombreuses multipli- 
cations, ou à appliquer des tarifs déterminés à des quantités quel- 
conques, trouveront de grands avantages dans l'emploi îles 
Tables que nous annonçons, tant sous le rapport de l'exactitude . 
des résultats que sous celui de l'économie du temps. 

Les éditeurs se sont attachés à donner à ces Tables tout le 
degré d'exactitude dont elles sont susceptibles. Four plus de 
sûreté, les ciilculs seront refaits sur les épreuves mômes. Si, 
néanmoins , il s'y glissait quelque faute , la page où elle serait 
ilécouverte , serait aussitôt refaite et fournie sans frais à N.SI. les 
souscripteurs. 

Les Tables de multiplication embrassent les produits de taiu 
tes multiplicandes depuis i jusqu'à 1000, par les multipUcatenn 
depuis I jusqu'à 5oo ; elles se divisent en deux volumes de Soir 
pages chacun : le premier contient les multiplicandes depuis i 
jusqu'à S 00 ; le second, ceux depuis Soi jusqu'à 1000. Une page 
jointe au prospectus ofTre le modèle de l'exécution typographi* 
que de L'ouvrage, dans lequel on doit employer les cLiffï'es an- 
glais. I 

Condilioat de la souscription. Le prix de chaque volome pris 
séparément est de i a fr. pour les souscripteurs , et de 1 5 fr. lors- 
que la souscription sera fermée , c'est-à-dire, au i". mars 1^%^. 
Ixi personnes qui sunscriront pour les deux voittmes auront le 
<leuxième lorsqu'd paraîtra , au prix de 8 fr. Aussitôt qu'il y aura 
aoo souscripteurs, le i'''. volume sera mis sous presse. Le 2.". le 
sera lorsqu'il réunira le même nombre de souscription s é On 
souscrit sans rien payer d'avance, chci M. GaulLier-Lnguiome. 
imprim., Hôtel des Fermes, rue de Grenelle -S t. -Honoré, a". 55, 
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t8^ AinxiTUNo zn oek Geb&augh und ubr BKRECHiruirG dru 
loGARiTHifEK. Instruction sur Temploi et le calcul des loga- 
n(linies;parleD^ £. S. Ukcer. Prix, i8 gr. Erfurt; Keyser. 

Cet ouvrage mérite d'être signalé comme un livre utile pour 
Ttisage de toutes les tables de logarithmes. 

190. The Elemekts of comuerciaIj calculations. Les Ëlémens 
des calculs commeFciaux , avec une introduction aux bran- 
ches les plus importantes du commerce et des finances d'An- 
gleterre; par W. Tate. a vol. in-8. Prix, x 2 sh. chaque. Lon- 
dres ; Sherwood. 

Le I *'. volume contient une théorie simplifiée et perfectionnée 
île l'arithmétique, avec ses applications à plusieurs branches de 
calculs utiles, sur lesquelles aucun traité n'a encore été publié. . 

Le 1^. volume contient des connaissances importantes et ori- 
ginales sur les annubtés, les fonds, les assurances maritimes et les 
échanges. Ro. 

191. An EI.EMENTARY Treatise ON ALGEBRA, ctc. Traité élé- 
mentaire d'algèbre théorique et pratique , avec des essais pour 
simplifier quelques-unes des parties les ^ plus difficiles de la 
science, surtout les démonstrations du binôme de Newton 
dans sa forifié la plus générale , la solution des équations des 
degrés supérieurs, la sommation des suites infinies, à Fusage des 
étudians; par J. R. Young. In- 8. Prix, 12 sh.» rel. Londres; 
Whittaker. 

* 

t^x Lkhrbugh der Rechenxunst UNO Algebra, etc. Traité 
d';irithmétiqne et d'algèbre, à l'usage de ceux qui se desti- 
nent à l'art forestier, à l'architecture et à Farpentage, etc. ; 
par G. X. TViNELER. Or. in-8. de 386 p., a**, éd. Vienne ; 
1822; Strauss. 

Il est vrai que l'auteur n'a eu en vue, en publiant son ou- 
vrage , que les commençans et les personnes qui se destinent à 
Târt forestier, a l'architecture et à l'arpentage; mais il a traité si 
simplement la théorie de chaque règle ; tout ce qu'il a réuni 
pour atteindre le but qu'il se propose y est présenté d'une 
manière si complète et si claire , et les exemples qu'il y applique 
sont d'un choix si intéressant, que même les mathématiciens in- 
stroils ne le liront pas sans intérêt, tandis que les économistes et 
les administrateurs pourront en faire un usage utile* {Arck.fUr 
é^esch. Statt.y avril x8a3, p. aSi.) 



1 3 2 Mathématiques 

193. Recufil du problâmes d*aloèb&E} composé à Tasag^edes 
othénées et collèges dans les provinces méridionales ; par 
R. LoBATTO. In- 12. Prix, i h*. 5o c. Bruxelles; i823;Weis- 
sembruch* 

194* Notions éiémentaikes d'arithmétique ^ de géométrie, de 
mécanique y de physique , de dessin linéaire , de perspective et 
d'architecture; par M. Teyssèdre; 1 vol. in- 12 de plus de 
5oo p., avec 21 pi. en taiile-^louce. Paris; 1824; Tourneux. 

Cet ouvrage ne peut manquer d*étre utile à toutes les person- 
nes qui s'occupent de la théorie et delà pratique des arts. Il con- 
tient un grand nombre de tables qu'on est bien aise en tout 
temps d'avoir sous la main et de consulter au besoin. En voici 
les titres: Tables des poids et mesures de France, anciens et 
nouveaux ; tables des poids et mesures des principaux pays da 
monde ; tables du titre et de la valeur des monnaies de tous les 
États, évalués en francsp>; celles des tensions de la vapeur d'ean, 
de la dilatabilité de plusieurs substances^ des pesanteurs spécifi- 
ques des corps, de la ductilité , de la ténacité, de la fusibilité et 
dis alliages des métau^K. 

Le dbcours préliminaire présente des recherches curieuses et 
des réflexions piquantes sur l'origine et le développemetit des 
arts. Quel fut le sauvage qui enseigna aux hommes à extraire les* 
niclaux du sein de la terre ? Comment soupçonna- 1- il qu'il poXAr- 
rait les amollir, les foudre à l'aide du feu , les recevoir dans nn 
moule, les faire varier de couleur, de poids et de dureté, par 
l'alliage ? 

Les hommes ont reçu les principes des arts de la main de celai 
qui leur a donné l'existence. Parmi les inventions , il en est que 
les hommes peuvent s'attribuer comme le fruit de leur sagacité et 
de leurs recherches ;. ils doivent la plupart des autres a?u hasard , 
ou , ce qui est plus juste, ee sont les faveurs de la nature; Archi- 
mède, inventant la vis qui pcu'te son nom^ ou disposant un sys- 
tème de rouages pour représenter les mouvemens célestes , allait 
directement à son but ; le hasard le favorisa un peu dans la solu- 
tion du problème de la couronne» Montgolfler jouit sans partage 
de la glbu^tt qu'il s'est acquise par son bélier hydraulique; ce fut 
pour lui un bonheur inespéré, quand, pour la première fois> il 
s'éleva dans les airs, suspendu à un sac rempli de vapeur. Avant 
lui , le père Galien avait fort bien raisonné la théorie des aéron 
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Milt. Lei CDfansqni ioufflent des bulles de savon foni-ils auiiv 
làose que des montgolfières ? Les bomme& artistes, dit M. Teys- 
léJre , sont les enfuus diéris de la Divinité j ils sont ses emojês, 
in collaborateurs, puisijue leurs découvertes concourent au per- 
ftclionneinent de l'univers. Il expose ce que la pratique des arta 
doit aui divers peuples: parmi les anciens, ceui qui s'y font 
leplas reniiirqiier sont les Indiens, les CLinois, les Ëgyplîena, 
\vi Grecs et les Romains, 

La supériorité des modernes sur les anciens, en physique, chi- 
mie, mu thématiques, est incontestable; ausi^i les urts industriels 
qui, en général, ne sont que des applications de ces sciences, se 
lont-lls plus développés parmi nous que cliei eun ; il importe 
donc beaucoup aux jeunes artiîies de se pénétrer de lionne heure 
lies principes desscience:i, telles que la géométrie, la physique et 
la diimie. C'est dans cette vue que notre auteur publie son od- 
mge, afin de mettre a la portée du plus grand nombre, en les réu- 
nissant dans un seul vo)unie,les principes des diverses connaissan- 
ces proprcsàservir de règle dans la pratique des arts en gi'néral. 
En Gnissant ce discours préliminaire, M. Teyssèdrc annonce 
que , si les circonstances le lui permettent , il est dans l'inTcntioD 
lie publier quelques traités spéciaux sur un certain nombre de 
professions, telles que celle* du tourneur, du menuisier, du acr- 
mrier, du charpeutier. 

Les notions élémentaires d'arithmétique corapren Tient les nom- 
bres entiers , les nombres décimaui , les fractions , les proportion!, 
Jet progressions, les permutations , les combinaisons, les carrée, 
les racines carrées , les cubes et leurs racines. 

Les notions élémentaires de géométrie embrassent les triangles, 
tMpoljlgoiies, le cercle, la mesure des angles, k mesure dessur- 
fsces» les plans,Ies angles solides, les polyèdres et les trois corps 
ronds. 

Eo mécanique , on trouve le levier simple et composé , la pou- 
lie simple cl les poulies composées , te plan incliné, le treuil, le* 
roues dentées, une mélliode pour calculer des romiges, la vis, la 
lis sans fin , le frottement. 

En physique et en chimie , on a pris pour guides, MM. Biot 
et Thenard : on donne ce qui concerne le thcnnomèlre, le baro- 
mètre, les corps simples, les mùtaax , les alliages, les acides, etc. 

Sans entrer dans plus de délails, nous croyons pouvoir assu- 
rer qu'il nous tremble que l'auteur a rempli ses engngemcH» , et 
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qu'on trouve dans le corps de Touvrage ce qu'il promet daB& 
l'énoncé. Bt. 

195. Elemek TA i3r usuH PRfLECTioNUM G£OMETBi£, noyo ordinc 
digesta; par F. J. Goebel. In-8. avec 6 pi. Prix , 5 fr. Louvain ; 
i8a3; Cuelens. 

M. Goebel y à qui l'on doit une traduction allemande du calcul 1 
intégral de Boucharlat , a mis à contribution les n^illeurs au- 
teurs^ et a rédigé ainsi un ouvrage élémeu taire utile. Au point 
où en sont les choses , il ne s'agit pas d'être inventeur en écri- 
vant un traité de géométrie ; et quand même on devinerait, com- 
me Pascal, les i^^K propositions d'Ëuclide et les suivantes, il serait 
difficile de constater ses droits à cette découverte , qui d'ailleurs 
serait sans intérêt pour les autres. Mais la forme est aussi unre in- 
vention : la classification des idées connues j, Icilr exposition, 
voilà ce qui distingue l'arpenteur qui ne sait qu'Ëuclide , dn 
géomètre qui l'eût deviné, (ilef. bibliog, des Pays-Bas, n^. 37.) 

196. Question proposée. [New-Castle Mag, , décemb* i8a3, 

pag. 665.) 

Si par un point quelconque de la circonférence d'un cercle in- 
scrit dans un triangle équilatéral, on abaisse des perpendiculaires 
sur les trois côtés ; la somme des rectangles construits sur ces 
perpendiculaires, prises deux à deux, sera égale au carré'dela 
moitié de la hauteur du triangle. 

197. The Eléments or geometry and plane trigonometry, 
Élémens de géométrie et de trigonométrie plane, avec un ap- 
pendice et un grand nombre de notes et d'explications ; par le 
Prof. Leslie. 4*. édition in-8. Prix, 10 sh, 6 d. X4ondres; 
Longnaann. 

Le texte de cette édition a éprouvé une révision complète ; 
on y a ajouté diverses explications historiques et critiques ; les 
perfectionnemens récens dans la géométrie pratique y sont indi- 
qués, et la suite des levés trigonom étriqués dans les divers pays, 
avec la mesure des hauteurs des montagnes, y est continuée jus- 
qu'à l'époque actuelle. Ro. 

198. LoGARITHMISCHE , TRIGONOMETRISCHE UND ANUERE TaFELN, 

etc. Tables logarithmiques, trigonométriques et autres dont 
on fait principalement usage dans la géométrie pratique et ks 
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>aC!ques appliquées; par 1« D^ G. G. Si^hniht. Ptlic 
ti8 p. Giesseu ; i8n ; Ueyer. 
les compreanent Ifs logarïi lunes des nombres ordînai- 
is I jusqu'à loooo, les sinus et tangentes nnlurels «t 
'itlimes, avec 5 décimales; une table poar la mesure de» 
par le baromèlrr ; une autre pour la longueur des ares 

it cercle le rayon étant i; trois tables pour juger 'de l'ioiportauce 
des erreurs dans la délcrmi nation des cotés d'un triangle, lors- 
qu'il y a erreur d'une minute dans les anglesi une table de ré- 
irietion; et enlin une table de carrés et de cahei. [Leipzig Lit. 
Z«"f., juillet i8a3,p. iBçjî.) 

199. Gbdmetbicil iKALVSis Bnd tlie geonielry of curve liaef, 
Analyse géométrique et géométrie des lignes courbes ) par le 
prof. Leslib. In-8.,aTecun graad nombre de pi. Prix, i6sh, 
Londres; Longman. 

Cet ouvrnge renferme non-seuleinent un système complet A 
régulier des sections coniques , mais fait Toir les belles propriétés 
de ces courbes transccndiintes , anciennes et modernes, <jui de- 
mandent l'application de l'algèbre â la géométrie , ou qui mettent 
en ëTÎdeuce les propriétés de la mé-canique et autres branches de 
la pbysique ; il servira d 'in traduction eoniplèle à l'étude de l'as- 
tronomie et de la pbysique, et, joint auiélémens de géométrie de 
l'niteur, il formera la partie princip.-ile d'un cours classique de 
tMlhdma tiques. Ro. 

■00. Oks conuBBS ne aAccOHDEuBnT; parC J..BfiiincBotr, pro- 
fesseur des sciences physiques et ma tliéma tiques à l'école d'ar- 
tillerie de la garde royale, (/oura. de Cécate Poljtechnique ^^ 
|g".caU.,to.XII,p.ia7.} 

Après avoir fait sentir la nfcessilé des courbes de raccordo- 
ineiit pour éviter, diins les routes , les rebroussemens brusques ► 
*i nuisibles bu roulage , M. Brianchon donne la préférence à ta 
[Wrabole , déterminée par la condition de toucher , en des points, 
donnés, les deux branches de la route; il rejette le cercle mfime 
dans le cas où il pourrait è:re employé, parceque, dil-il, lorsqu'un 
opire en grand sur le terrain, le cercle n'est pas la courbe dont 1» 
coc s traction comporte le plus de simplicité; l'hyperbole équiia-- 
l«e est également rejelée pnr l'auteur, à cause de sa discontinuité. 
H. Brianchon rappelle son beau théorème, qa*tl énonce ainsi t- 
it hcrafjone circonscrit à ii/ie trelîori conique , lus troiê 
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diagonales principales se croisent en un même point ^ » et fafl 
remarquer ensuite qu'en considérant un triangle circonscrit 
comme un hexagone , dont trois arigles alternatifs se sont é?iH 
nouis, on en déduit la proposition de Madaurin, savoir i Si 
Ton joint par des droites les sommets d*un triangle circonscrit à 
une courbe du second degré , avec le point de contiact des côtés 
opposés , ces droites se croisent en un m^e point. De sorte que, 
quand il s'agit d'une parabole , en plaçant à Tinfini le point de 
contact de l'un des côtés de ce triangle, le* système des Hgnes 
mentionnées se réduit à cinq droites , représentant un parallélb* 
gramme avec une de ses diagonales , dirigée vers le point de 
contact situé à l'infini, laquelle est ainsi un diamètre de la parabole. 
L'autre diagonale e$t la corde des contacts de l'angle circonscrit 
restant » d'où il suit qu'un angle quelconque étant circonscrit à 
une parabole, la droite, qui joint cet angle avec le milieu de la 
corde des contacts, est un diamètre de 'la courbe , propriété com- 
mune à toutes les courbes du second degré. 

M^ Bris^nclion f^it voir ensuite que le théorème que M. Coste 
a dédqit du sien , et qu'il énonce aitisi : Dans tout triangle cir- 
conscrit à une parabole , ^i par deux quelconques des an^et 
onm^ne des parallèles aux côtés opposés , elles se coupent sur 
la corde des contacts de$ côtés du troisième angle , conduit de 
Çiuite au 4i*« théorème des coniques d'Apollonius, liv. III, sa- 
voir : Si on mène à volonté une tangente, elle coupera les deux 
côtés de cet angle en segmens inversement proportionnels. 

Après cette introduction , l'auteur passe aux applications des 
théorèmes énoncés pour tracer par des alignemens , i^. la |>ara- 
bole assujettie à toucher en des points donnés deux branches 
d'une route, soit en faisant usage du point de rencontre des di- 
rections de ces deux branches , soit en se passant entièrement de 
ce point de rencontre ; a^. l'ellipse ou l'hyperbole assujetties à 
toucher de même deux branches d'une route, et ^ passer en outre 
par un point désigné ; 3^. l'ellipse et l'hyperbol e tangentes en des 
points donnés £^ux deux branches de la route, et à une troisième 
droite assignée. 

M. Biiancliion donne , en passant , le moyen de diviser , par les 
transversales, une ligne proposée sur le terrain en autant de par- 
ties que l'on veut. Il s'dccupe aussi de la quadrature du triangle 
raixtiligne compris entre les branches de route considérées et la 
parabole de raccordement \ la surface de ce triangle est (e t\tx\ 
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de celle dn triangle qne forment les deux mêmes branches de 
roate,ayec la ligne qui joint les points où elles sont rachetées par 
la parabole. 

Dans dés notes qui suivent on démontre analytîquement 
qu'une parabole est déterminée par quatre conditions , comme 
ceUe de toucher deux droites en des points assignés. On donne la 
méthode d'Arohimède pour tracer une parabole dont on con- 
naît un point et la tangente en un autre point , méthode qui 
s'est qu'un cas particulier de la génération universelle des sec- 
tions coniques annoncée par M. Benoit (i)^ etc. B. 

aoi. SvK LE JEU DU SOLITAIRE. Extrait d'dne lettre de M. Val- 
lot de Dijon , à M. de Férussac. 

Je profiterai de cette circonstance , monsieur, pour vous en« 
gager à proposer à vos lecteurs un problème de géométrie de 
situation qui a été résolu par Leibnitz, mais dont il ne reste 
plus de traces 9 et qui a été jugé très-difficile par feu M. Carnot. 
Leibnitz a le premier parlé de ce problème : il l'appelle jeu de 
solitaire. MisceL Berol.^ 17 10, tom. i, p. 22-25. Il en parle 
aussi dans une lettre datée de Hanover, 17 janvier 17 16, adres- 
sée à M. de Montmort) et il la termine par ces phrases ; « Mais 
» à quoi bon cela ? dira-t-on. Je réponds , à perfectionner l'art 
\ d'inventer; Car il faudrait avoir des méthodes pour venir à 
» bout de tout ce qui se peut trouver par raison d G. G. Leib^ 
nitzii opéra ed, Dutens , tom. V, p. 29 , p. 204. 

Un Allemand, appelé Wiegles , a aussi parlé du solitaire^ et 
parait avoir résolu le problème, puisqu'il dit : « Si dans le soli- 
» taire octogone , à ^7 fiches , pour commencer , on laisse vide 
» un des trous 2, 14 , 20, 82^ il est impossible que la dernière 
» fiche reste dans l'un d'eux. » Nnturliche Mog. van Christ. 
Bened, Funck. Berlin, 1783. In-8. Mais Wiegles n'a rien laissé. 

Le problème subsiste donc dans toute sa difficulté, puisqu'il 
s'agît de démontrer si tous les coups sont possibles , ou s'il y en 
a d'impossibles ; et , en se bornant au solitaire octogone à 87 
fiches , on demande les marches à suivre pour tous les coups , et 
on ajoute les conditions suivantes : 

(i) Voyez le Bulletin de i8a3, tom. III , d». 338 j cette nouvelle des- 
cription des sections coniques rend le tracé de ces courbes par les 
transversales également facile, lorsqu^on connaît un nombre suffisant 
4e 4onnçes {>our déterminer leur marche< 
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1^, Laisser la denuère» une fiche désirée; 
s*'. Laisser la dernière fiche dans un troa déterminé , 
3". Laisser la fiche désignée dans un trou déterminé.. 
Et enfin résoudre le problème avec les trois conditions ci< 
dessus , en commençant le jeu par un vide déterminé. 

Il est bien à croire que M. de Jaucourt n'avait point coa* 
naissance de l'opinion de Leibnitz, et qu'il n'avait jamais réfléchi 
sur la difficulté du problème de situation offert par le jeu di 
solitaire , lorsqu*il a fait imprimer son article dans l'ancieiuis 
Encyclopédie in-folio , tome XV , 1 765 , p, Z%I^ , 3a5, 
Agréez y monsieur, etc. , etc. 



AIATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

aoa. BeOINSELEN DER DlFrERBlfTIAÀL-mTECRAAL SN TAHIITII^ 

REKEif iif GEN , ctc. Ëlémcns de calcul différentiel et intégral, 
d'après une méthode entièrement neuve et très-simple; par 
J. de Gelder. Gr. in-8. , i^^» part. Prix, i3 fr. Gravenhag» 
et Amsterdam ; les frères Vau Cleff. 

ao3. AififALEs DE Mathématiques pures et appliqui^es; par 
M. Gergonne , tom. XIV , n°. 8 , fév. i8a3. 

Cette livraison est occupée en totalité par un mémoire de 
M. Garrus, docteur agrégé. L'auteur établit d'abord les équations 
générales du mouvement des fluides , en combinant les principes 
généraux du mouvement avec la loi de continuité du fluide , et 
il intègre ces équations, autant qu'il est permis de le faire dans 
leur état de généralité ; il démontre ensuite un théorème nouveau 
et curieux sur le mouvement des fluides , duquel il tire quelques 
conséquences utiles : il signale une méprise dans laquelle sont 
tombés jusqu'ici les géomètres qui ont écrit sur cette matière , et 
qui aurait pu avoir de graves conséquences, s'ils ne s'étaient 
bornés à considérer de très-petites oscillations. Il considère en 
particulier l'écoulement d*un fluide pesant et incompressible par 
un orifice très-petit pratiqué dans la paroi du vase qui le contient. 
Il parvient ainsi aux lois connues de cet écoulement sans s'ap- 
pu]rer sur aucune hypothèse, et montre ensuite sous quelles con- 
ditions l'hypothèse du parallélisme des tranches, de laquelle on 
part ordinairement , peut être admise. Il traite encore beaucoup 
d'autres questions, mais toujours d'une manière très-générale^ el 
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«exesse de n'en pas ^re d'applications particulières, sur ce que 
toutes celles de ces applications qui n'excèdent pas les forces de 
j'analyse, sont aujourd'hui épuisées. B. 

ao4. £iiŒ ITEUE Méthode fur den infinitésimal Kalkul. 
Nouvelle Méthode de calcul infinitésimal sur la dérivation in- 
Terse des fonctions ; par le comte George oe Boquot. In-4* de 
47 p. Prague; Breitkopf et Hârtel. 

La nouvelle méthode d'intégration que présente l'auteur con- 
siste dans le principe suivant : Étant donnée une fonction déri- 
ydt F^ [x)^ dont on cherche la fonction primitive , on déterminera 
successivement les fonctions dérivées F' [x), F"' (x), etc. , d'une 
manière inverse, d'après une loi de développement déterminée ; 
on déduira F\x) de ^"(x), et /^(j?) de F" (x); et, lorsque la 
cbose est possible , on tirera par induction cette loi générale pour 
chaque cas, et Ton pourra aussi déduire F(x) de P'{x), L'au- 
teur fait remarquer dans son introduction que , d'après sa mé- 
thode, il est parvenu à exprimer des intégrales inconnues jusqu'à 
ce jour, et qu'il a également réussi à obtenir plusieurs résultats 
utiles; mais il se contente, dans ce traité, de donner les expres- 
sions approximatives qu'il a' obtenues pour les fonctions trans- 
cendantes, telles que celle de l'arc , au moyen du sinus verse. Mais 
ce qu'il y a de plus nouveau et de plus curieux dans son ouvrage» 
c'est l'application qu'il fait de ses formules à la théorie des for- 
ges; il est important, dans ces machines, que les coups de mar- 
teaux se succèdent rapidement. L'auteur recherche, d'après les 
principes de mécanique analytique , quelle est la construction la 
plus convenable pour cet objet. ( Z<?</7z. Lit. Zeit.y août i8'23, 
p. i553. ) Ko. 

ao5. Sammlung mathematisgher Aufsatze und Bemerxungen. 
Collection de propositions mathématiques accompagnées de 
remarques; par le D"^. A. L. Crelle; avec 5 pi. i*"". vol. in-3. 
Prix, I th. 20 gr. Berlin; 1821 ; Maurer. 

Ce i**^. vol. contient 8 traités différens, dont voici le contenu : 
Premier traité, — Sur l'analyse de la ligne . droite et du plan 
dans l'espace. —- h' avLleur j dans cette partie, représente l'é- 
quation de la droite et du plan par les formules symétriques 
ay^bxzssaby bcx '\-cay^abz-:=iabc^ qui donnent non- 
seulement une signification géométrique aux constantes a , byCy 
mais introduisent l'uniformité dans les calculs. 
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Second traité. — Mesure des polygones et des polyèdres dapri$ 
les coordonnées de leurs angles. ^^ L'auteur y donne deax formu- 
les peu connues, qui avaient déjà été trouvées par Caraot etLs^ 
grange. 

Troisième traité, — Quelques remarques sur la pyramide triaih 
gulaire, — L'auteur y démontre , d'une manière analogue à cella 7 
' de Carnot, ce théorème connu, que le carré éCune des faces est 
égal à la somme dçs carrés des trois autres y moins (e double deU 
somme des produits deux à deux des autres faces par lecosinMS •* 
de leur angle d'inclifiaison. Il cherche ensuite la formule qui ex* ^ 
prime le rayon de la sphère circonscrite à ladite pyramide , et ^ 
il obtient , 

j. ^ [ad-^-be-^ cf) (« à^- he — cj) {a d—h e-+-c /*) (be-^ cj^ a d) 

en décomposant en facteurs la formule donnée par Carnot dans 
sa Géométrie déposition , a ^ b, Cy d, e ,f, représentant les six 
côtés, et/7 la solidité de la pyramide. Il trouve également pour 
le rayon de la sphère inscrite l'expression 

(„ ^b — /) (h -^ d^c) ( c-^e — b) (e ^ /— b ) 

B. = ' ; ■ '• 

a4p. 

qui équivaut aux deux tiers du produit des distances des points 
de contact des faces aux angles opposés divisé par la soJidité de 
la pyramide. 

Quatrième traité, — Des trois cercles inscrits dans un triangk, 
dont chacun est tangent aux deux autres et à deux côtés du trian- 
gle, — L'auteur trouve les rayons des trois cercles, exprimés par 
trois formules élégantes. Ce problème a déjà été résolu par le sa- 
vant mathématicien italien Malfatti , et dans les Annales de ma- 
thématiques de M. Gergonne, vol. i et 2. 

Cinquième traité, — Des deux cercles inscrit et circonscrit à 
un triangle , et des distances respectives de leurs centres^ — L'au- 
teur trouve, entre le rayon R du cercle circonscrit, le rayon r 
du cercle inscrit et la distance D de leurs centres, cette équation 
remarquable, D^^=R{R — ir). Il trouve aussi l'équation qui 
donne les valeurs des trois côtés du triangle, lorsqu'on connaît 
la position des centres de ces deux cercles, du centre degra;[^ité 
du triangle , et du point de concours des trois perpendiculaires 
abaissées des angles sur les côtés. Luicr et Fuss ont également 
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ttâlté ce problème dans les Mémoires de l'Académie de Péters- 
bourg, tom. 10 et 11. 

Sixième traité,^— 'Sur les quatre cercles qui touchent intérieur 
renient les côtés étun triangle rectiligne , et extérieurement les c6^ 
tés prolongés, -—L'auteur démontre dans cette partie plusieurs 
fkéorèmes remarquables sur les rayons de ces cercles, dont voici 
le pins simple : désignant par r et it les rayons des cercles ia* 
. fcrit et circonscrit, et par A la surface du triangle donné AB C, 
ks côtés du nouveau triangle formé en joignant les centres 
^ iyA\I(' des trois cercles extérieurs inscrits, dont les rayons 
sont r , Z', r^ , passeront par les angles A ^£^ C du premier : le 
triangle ABC sera au triangle A A' É' comme r est à a/{; et 
ïtm aura , pour la surface A de ABC, l'équation A'^=:rr r r\' 
Septième traité, — Quelques remarques sur le calcul différentiel 
etintégrali — Ce traité est divisé en plusieurs sections, dont la 
première contient des remarques générales sur les principes du 
r talcul diiTérentiel; L'auteur base, d'après La grange, ce calcul sur 
\ le développement des fonctions. Dans la seconde section , il ex- 
plique les principes du cakul différentiel , dont il change un peu 
la notation, en désignant par la lettre d ce qu'il appelle le quo^ 
tient différentiel. Dans la troisième section , l'auteur développe 
les règles et formules du calcul différentiel ; ef, dans la dernière^ 
9 en faiit l'application au développement des puissances des loga- 
lithmes et des fonctions circulaires. 

Huitième traité, — Sur la méthode inverse desfonctions , ou Vin^ 
légration des fonctions données dépendant d'une quantité varia^ 
&2r.— Dans cettepartie, l'auteur s'attache surtout aux méthode» 
d'approximation pour les intégrales qui ne peuvent être expri- 
mées par un nombre fini de termes. Sa méthode d'approximation 
consiste suttout dans l'application de l'intégration par partie f 
en exprimant fydx par l'équation 

fydx^afl±L^fdaf^ 

OÙ a représente une fonction convenablement choisie. Ses autres 
méthodes se rapprochent de celles données par Euler , par 
Gauss , et par le professeur Soidner , dans son ouvrage intitulé , 
Théorie dune nouvelle fonction transcendante. Dans les deux 
dernières sections , l'auteur continue de développer ses méthodes 
^'approximation , dont il expose la douzième et la treizième : il y 
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déduit les formules de Cotes , et parvient à des résultats analogitei 
à ceux obtenus sur le méfue sujet par MM. Bérard et Kramp, 
dans les Annales de mathématiques, vol. 6 et 7. (Ze^z. Lii. ZeiL^ 
août 1823, p. i556.) Ro. 

206. Lehrbuch der angewandtew Matûematik, etc. Traité des 
Malhématiques appliquées, contenant les principes de la mé- 
canique^ de l'hydrostatique et de l'hydraulique ; par G.Wikk- 
ler, prof, à l'institution des gardes forestiers à Mariabrugen, 
avec une grav. et 5 lilhog. In-8., 258 p. Pri|^, a th. Vienne j 
1821^ Kaul. 

Dans cet ouvrage , les propositions les plus faciles de la sta- 
tique et de la mécanique sont démontrées mathématiquement) 
et les plus difficiles exposées de manière à présenter leurs rési|l> 
tats sous des formules mathématiques. Ce traité se compose de 
5 chapitres subdivisés en sections. 

Le premier chapitre traite du mouvement simple et du mou- 
vement composé 9 du mouvement uniformément accéléré , des 
mouvemens composés, du mouvement sur un plan incliné, da 
pendule simple. 

Le second chapitre traite des machines simples , du levier , de 
la balance, de la poulie, du treuil, des machines simples qui 
agissent comme le plan incliné , la roue et la vis, etc. 

Le troisième chapitre traite des machines composées et du 
frottement , des grandes roues à moulin , des roues deutées et 
des balanciers , de l'équilibre des machines composées , de la 
vis sans fin et des mouffles , du frottement et des autres obsta- 
cles qui s'opposent au mouvement des machines^ On y donne 
aussi l'application des principes de la mécanique aux machines qui 
servent à déraciner lea arbres, et qui se composent de mouffles 
et de la vis sans fin ; la machine de Riessels qui enlève un arbre 
avec ses racines , les moulins à scie et les calculs qui y sont re- 
latifs, et toutvce qui concerne le transport des bois. 

Le quatrième chapitre traite de, l'équilibre des fluides , de la 
pression et de la pesanteur spécifique des corps; il contient une 
table des pesanteurs spécifiques des espèces de bois les plus en 
usage, à l'état vert, demi-vert et sec; on y calcule la perte du 
bois par le dessèchement. 

Le cinquième chapitre traite du mouvement des fluides, de 
Técoulement deTeau par divers orifices, du cours des fluides et 
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des moyens de mesurer b vlresse dw courana , de la prejs'ou 
sur les surfaces £ies et en m ouvetncnt , avec dfs appli 
I aux roues de moulin; des principes d'hvdrost.'iticjuf 
d'iiydr3uli(|iie appliqués au frotteiuent des bois, an slphun 

1 pompes. L'ouvrage est enricljî de gravurci et de planclie» •9 
jiHiographices. (Xe^z. /.iV. Zeii. îi\. 1823, p. a45.) 1 

ASTRONOMIE. 

HI7. COHVEITDIO SELLA STORIl nELI.' ASTB0K01II&, CompendlUID 

de l'histoire de l'.tstronomie , par le marquis de Laplice ; tra- 
duit par Antonio Castaneo. In-S. de ii5 p. Pris, a lire. BIî- 
lan ; Brambilla. 
108, Obszktatiohs ASTKOHOUiQaEa failCB à l'observatoire royal 
de Paris. ( Addit. à la Connais, des temps pour l'année 1814 , 
p. aaS.) 

Ces obserralions , jointes i celles consignées dana les volumes 
de la Connaissance des temps pour 1823 et 1824 1 forment la 
totalité des observations astronomiques faites par MM. Méchniii 
It Bouvard, de 1800 à i8o3 , avec une bonne lunette méridienne 
nqoart de cercle mural de BirJ. Depuis 1810, les observa- 
tioni des astronomes de l'observaioJre de Puris sont publiées 
séparément de la Connaissance des temps. Le i". vol. de 400 p. 
n-fol. est imprimé ; le a", est sous presse. 

log, Fkacmehs ssLÉnoonasTiQUES ; par le D''. GnriTRCisEs, 
avec lilliogr. [Hoiia finta Acad. Cœs. Leop. Carol., to. 10, 
part. 3 , p. G35 , et tom, II , part, a, p. Qti3. 
httroduciion. Aucun corps dans le ciel étoile, dit le D"". Grui- 
âiusea, n'excite un intérêt plus général que le fidèle satellite 
d« b terre ', sa surface en effet montre même à l'œil nu des objela 
Ù variés, qu'on ne peut manquer d'avoir la pensée et le désir de 
parcourir, cette terre inconnue une fois avec une forte lunette. 
Hiis ce qui plus que tout cela nouE porte à étudier la constilu- 
tioQ physique de la lune , c'est de parvenir à découvrir une ana- 
logie commune entre les gT.-inds corps de l'univers, par rapport 
ileur organisation. Voilà, ajoute l'auteur, ce qui a servi du base 
jnsqu'â présent à mes observations dans le ciel , étant convaincu 
nous n'arriverons point au but avec la géognosîe , avant d'a- 
voir trouvé celle analogie. C'est dans cet esprit qu'il a parcouru, 
aamîaé et étudié plusieurs chaînes demonlagaes sur la terre ; c'est 
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dans cette vue qu'il publie les particularités qu'il a ténMf^néés 
pendant huit ans sur la surface de la lune. 

Afin d'être plus intelligible. pour les lecteurs, il a fait lithogra-* 
phier une carie générale de cet astre; pour la composer, il à 
consulté le dessin de la lune par Tobie Mayer (i)^ et les cartes 
spéciales que Schrœter a données dans ses Fragmens sélénogra- 
phiques. Il n'a point négligé non plus de mettre à profit ses 
propres observations. Il cite aussi la carte lunaire de Lambert 
et renvoie à un mémoire de ce savant dans le premier volume 
de l'Annuaire astronomique de Berlin. 

Atmosphère de la lune. Gassini, Louville, Blanchini, Car- 
bone, Euler, Kriigeri Boscovich , UÏloa^Dusejour, Wolf, Halle, 
sont pour cette atmosphère; et Tobie Mayer , Grandjean de 
t'ouchy, de l'Isle et de la Hire contre. Saris s'arrêter aux raison^ 
et aux observations qui, avant l'invention des lunettes achroma- 
tiques, ont été alléguées pour ou contre elle , le D>^. Gruithuben 
s'en tient aux preuves directes tirées des découvertes de Schrœ- 
ter (2). Celui-ci a calculé l'éléVation dii crépuscule observé par 
lui à plusieurs reprises sur lé croissant de la lune. Cette élévation 
s'accorde d'une manière surprenante avec le théorème de Méïàn- 
derhielm , savoir qu'à la surface des planètes , les densités de leurïl 
atmosplières^ont proportionnelles aux carrés des pesanteurs des 
corps. Ce rapport avait été indiqué à Newton pat* celui des car- 
rés des pesanteurs à la surface de la lune et à celle de la terre. 
£n effet, ce dernier rapport étant celui de i à 28,40, est presque 
égal au résultat de Schrœter , qui a trouvé que l'atmos^ihère 
lunaire est 28,94 fois plus rare que la nôtre. Hévélius , Deluc et 
plusieurs autres savans ont pensé que l'air à la surface des pla- 
nètes n'était que de l'éther condensé, et ont regardé à son tour 
l'éther comme de l'air raréfié , opinion qui, sous le point de vue 
théorique y confirme le théorème de Mélanderhielm. 

Vouloir le combattre , ajoute notre auteur , ce serait s'enga- 
ger dans une foule de difficultés inextricables ; car il faudrait 
affirmer que l'éther et l'air n'ont point de communication en- 



(i) Tobiae Mayeri opcra incdita. Edidit Georgius Christophoras 
Lichtenberg. Goltingne, 1775. 

(a) Voyez Schroter Selenotopographische fragmente, vol. i etii; 
ronsultez dans la table les articles : Atmosphère, Bederkungen , Dam- 
meiuiig, Luft ou Atmosphère, Occultations, Crépuscule, Air. 



KmWe, qu'en eonsiiciiiPnce ils ne pi-uïcnl sp m^ler, el qu'il y 
atre en* une sorte de barrière, cotoirie si notre terre était rco» 
Armée duits ua globe de verr« creux; cependant nous savons 
que tous Icig"^ semblent ensemble; ce (]ui, an reste, doil arriver' 
pir la pression de notre air snr l'^lher , et réciproquement 
Mitse do mouvement rapide de la terre. C'est à celte pression 
qHC M. de Zach iillribne les oscillations diurnes du baromètre 
flbservées à l'équoteur par M. de Uumboidt. Il fi.udruit aussi 
que, comme l'air des planètes différerait essentiellement 
n'y aurait point d'affinité entre eux, et par consé- 
lUlenir qu'uucua corps ne saurait brûler dans l'éther 
'OKigène; ce qui n'est pas constaté par les observations, 
' les étoiles niantes et les bolides brûlent el éclairent a une 
où d'ordinaire oo ne suppose plus la présence de Ts 
pie, cni795, Schrœter -vit avec son rcflecleur de 
pïeda une étoile filante dont il évaluait k hauteur à plus de m 
miltvi d'Allemagne (de i5 au degré). Si donc on admet que 
chaqae corps de l'univers, en vertu de la pesanteur proportic 
adlB à sa masse, se forme , aux diipens de l'éilier, fatmospbère 
dont il s'entoure, l.i lune emprunte aussi k l'élher sa portion 
qu'elle condense et dont elle fait de l'air ; on ne peut non pluî 
mettre en question si l'atraosplière lunaire contient de l'eau; 
or on a vu des nuages sur sa aurfa ce , ainsi qu'il résulte des ob- 
servations p-esque innombrables de Scbreeter. Nous renvoyons 
i l'ouvrage pour tes détails. 

Êtres organises sur lii lune. C'est une cbose rem.-trquable, dit 
H. Gmilhuisen , que tous ceux qui ne voient, pour ainsi dire, 
qtt'enpassaot le brillant satellite de la tcrre,à travers nne lunette, 
le regardent comme un globe désert et aride, sur lequel rien ne 
vil et ne croit; au contraire, d'autres qui en ont exploré la sur- 
face plusieurs années , en parlent comme si les élres organisés 
pouvaient manquer d'y exister. Hévélius, quoiqu'il paraisse 
vouloir admettre des linbitans que sur la face de la lune tournée 
lie notre côté, parce que ceux de l'autre face auraient des nuit» 
de près d'un demi-rnois, dit que les Seléniles ont leurs éclipses; 
wil de terre, soit de soleil , ainsi que leurs équ inox es et leur» 
Mkiîces; ils peuvent aussi foire usaj^e delà division du temps en' 
1^ heures, par l'effet du mouvement des taches sur, le disque de 
U terre, etc. (f'oyez Job. Hevelii &'/('n''à'''«/'A/". Oedani, 1647, 
p. agi, agS, agG, 3oi,3oi.) 
A. ToHE r. 
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Combien de fois Schrœter ne parle- t-il pa3 des arts ^vde la cul- 
ture et de l'industrie des liabitans de la lune I On remplirait on 
volume avec un extrait de son ouvrage sur cette matière. Ilsonp* 
"çonne une ville vers le nord de /nar£i/5( tache de la lune), et les 
canaux qui se trouvent vers hyginus {9M\xù tache), et qui, après 
avoir disparu en quelques endroits, se montrent de nouTeaa 
( chose dont je me suis convaincu, dit le D**. Gr.), lui semblent 
très -avantageux pour le commerce des Sélénites ; enfin , il se re- 
présente une partie de la tache nommée mare imbrium comme 
«ussi fertile que laCampanie. 

Les anciens o^t supposé la lune habitée. Orphée, Anaxagore, 
Xénophanes et Py thagore , sont de cette opinion. L'intelligence 
ieur tenait lieu de lunettes; la pensée, que les {places obscures 
sont des mers qui ne pouvaient réfléchir la lumière du soleil, est 
même de Plutarque. Plus tard^ Kepler^ Duhamel et beaucoup 
d'autres , ont été du même sentiment sur l'existence des Sélénites. 
U n'y a pas jusqu'à des sauvages américains qui n'aient cru que la 
hine est habitée. 

Dans les derniers temps » pn a trouvé dans la trop forte rare- 
action de l'air un trop grand obstacle à peupler cette planète. 
Cela sans doute , dit noire auteur, ne manquerait pas d'efïrayer 
plus d'un croyant d'une complexion délicate, surtout quand il 
sait qu'on ne trouve déjà plus ni raisins , ni abricots, même sur 
le Chimboraço. D'autres, au contraire, n'ont point oublié que 
M. Gay-Lussac , avec son aérostat , s'est élevé à une hauteur qui 
surpasse de plus de 600 mètres celle de cette montagne. Ainsi , 
pn habitant de notre globe , placé sur la lune dans les Ueux 
les plus bas , pourrait bien y être mal à son aise , mais il n'y 
mourrait pas. 

A propos des habitans de la lune , on a dit quelque part qu'on 
ne voyait pas pourquoi il ne devait pas exister sur cette planète 
des créatures animées, si elles peuvent manger des pierres, se 
passer de boire , se contenter d'un peu d'air , et supporter les ex- 
trêmes du froid et du chaud. Voilà , ajoute M. Gruithuisen , le 
fondement de tous les doutes qui se sont élevés sur la question 
de savoir si les planètes sont habitables. Il discute ensuite tons 
t:es points. 11 croit pouvoir assurer que la lune a des végétaux 
et des animaux pour servir d'alimens : il va jusqu'à en indiquer 
les genres elles espèces. A défaut de vin, continue-t-il, les Se- 
lénites ont de l'eau ^ ainsi ils ont de quoi étancher leur soif. Ils 
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ontanssi de Tair en quantité plus que suffisante; seulement cet 
air est fort raréfié. Si nous admettons des Lacs et des mers dans 
la lune, pourquoi n'y existerait-il pas des mollusques, des pois- 
sons, des amphibies ? A l'égard de l'homme, il peut s'accoutumer 
à un air très-raréfié, comme l'a prouvé M. Gay-Lussac dans sa 
navigation aérienne déjà citée plus haut. Suivant M. de Hum- 
boldt, l'atmosphère ne soutient qu'une colonne de mercure de 
ao pouces à Quito, de 18 pouces à Micuiparopa , et de 17 pou- 
ces à la métairie d'Antisana; lieux tous habités sur la terre , mal- 
gré cette raréfaction. Les Sélénites, enfin ^ peuvent braver le 
froid et le chaud avec le secours du feu qu'ils sont à même d'al- 
lomer dans le premier cas; et dans le second , au moyen des grot- 
tes profondes où ils trouvent de la fraîcheur. 

Eaux dans la lune. J'entends ici, dit notre auteur, les sources, 
les fleuves, les lacs, les mers. Après avoir recueilli et discuté très 
an long tous les faits propres à éclaircir la question, il pense être 
en droit de demander : qui pourrait maintenant alléguer quelque 
chose de vraisemblable pour combattre l'existence des lacs sur 
]a surface de la lune? Mais, ajoute-t-il, les lacs supposent les 
fleuves , ou du moins les simples ruisseaux et les sources : leur 
existence est donc suffisamment prouvée. 

Type de la structure lunaire. Le type de la structure intérieure 
de la lune n'est probablement pas autre que celui qu'ont de com- 
mun entre eux tous les corps de l'univers ; celui enfin de couches 
concentriques , par l'effet des dépôts primitifs. Le type de la 
structure ou constitution extérieure consiste proprement dans 
leschaines de montagnes; les cavernes^ les déblais et les rem- 
blais sont une conséquence immédiate de cette dbpositîon. Les 
détails de cette partie du travail de M. Gruithuisen appartien- 
nent à une autre section du Bulletin (la deuxième), et nous 
croyons convenable d'y renvoyer le lecteur. 

Nous ajouterons seulement quelques mots relativement à la 
carte que notre auteur^ comme nous l'avons déjà dit, a faitlitho- 
grapfaier^ afin de faciliter la recherche des points qu'il veut spé- 
cialement désigner sur la face de la lune. A cet effet , il en indi- 
que la situation par leur distance à deux lignes qui représentent 
en quelque sorte l'équateur et le méridien de la lune : c'ejst une 
heureuse imitation des longitudes et des latitudes terrestres. 
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afO. DESCRIPTinif, THÉORIE ET USAOE DU CERCLE DE REFLEXTOTf 

DE Borda; par J. F. Artur, prof, de mathématiques et de na- 
vigation ; in-8**. de la feuilles et 5 pi. Prix, 5 fr. Paris; 1824; 
Carilian GteUry, et chez Tauteur^ rue Saint- Jacques , no. 56. 

Dans cet ouvrage, écrit d*après l'invitation de M. Lenoirfils, 
M. Artur s'est proposé de démontrer rigoureusement et en 
n'employant que les principes les plus élémentaires de la géomé- 
trie et la physique , la théorie et l'usage du cercle de réflexion» 
ainsi que toutes les vérifications et les x*ectifications dont il est 
susceptible. 

On y trouve l'usage de Varc subsidiaire , pièce dont le but est 
d'éviter les tâtonnemens , pour amener successivement dans la 
lunette les deux objets dont on veut mesurer l'angle ; la construc- 
tion et l'usage de deux pieds différens exécutés par MM[. Lenoir, 
pour observer à terre; une théorie élémentaire des loupes et 
des lunettes ; la description d'une pièce que M. Lenoir père a 
ajouté, en 1800 , pour déterminer l'inclinaison de l'horizon visuel 
et pour mesurer de grands angles , usage pour lequel M. Artur 
lui a donné de nouvelles dimensions qui la rendent plus com- 
mode, et que M. Lenoir fils a adoptées. 

L'ouvrage est terminé par les tables que nécessite l'emploi du 
cercle de réflexion et par des figures fort bien gravées ; toutes 
celles qui ne sont pas de simple raisonnement, ont des proportions 
déterminées avec les objets qu'elles représentent. Deflers. 

an. INSTRUMENT POUR TROUVER LA LATITUDE immédiatement, 
sans le secours des logarithmes et sans calcul , d'après deux 
observations prises dans un instant quelconque du jour. [LoncU 
Mag.fiioy, 1823, p. 53o.) 

Cet instrument est formé de quatre arcs circulaires concentri- 
ques, dont le plus grand a environ 9 pouces de diamètre , et qui 
se traversent mutuellement. Sur deux de ces arcs sont des échelles 
pour la déclinaison de l'objet observé, et sur les deux autres, des 
échelles pour les hauteurs que l'on prend avec les instrumens ordi* 
naires, tels que le quart de cercle, etc. Il y a aussi une quatrième 
demi-circonférence, placée daus une position fixe, pour le temps 
écoulé entre les observations; en l'employant, on met en évi- 
dence' la déclinaison pour le jour: on fixe le temps, et les ver- 
niers qui marquent les hauteurs observées, étant rassemblés, l'in- 
strument fera connaître; 1°. la latitude du lieu de l'observation à 
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I S'' de degré ; 2®. la distance ëvaliiée par le temps écoulé depuis 
une observation faite è midi ou à ane henre quelconque , à deux 
secondes près, laquelle comparée avec un chronomètre donnera 
h différence de longitude; 3^. Tazimuth vrai, qui , comparé avec 
la direction de Taiguille d*une boussole, donnera la variation du 
pôle magnétique. 

L'opération peut durer environ 3 ou 4 minutes, n'ayant 
pas d'autres calculs à faire que les corrections ordinaires 
pour l'inclinaison , la réfraction, etc., dans les hauteurs; et de 
même pour la déclinaison d'après l'almanach nautique, pour l'a- 
dapter au lieu de l'observation. Comme il y a des réductions qui 
doivent avoir lieu avec une solution quelconque du problème , 
soit par les forces calculées, ou par un instrument^ une instruc- 
tion de deux ou trois heures suffira pour mettre un maître de 
bâtiment en état de se servir de cet instrument. Ro. 

212. Le 25 mai dernier, on a découvert dansiféglise de Tu- 
niversité de Cracovie le monument du célèbre Copernic, érigé 
aux frab du chanoine Sierakowski. [Journ, de la lit:, étr, , sep- 
tembre 1823, p« 286.) 

PHYSIQUE. 

21 3. Statique des goeps minéxaux de la nature, fluides et 
liquides; par J. L. Spath. {Pofyi, Joum. B. x. St. fcvr. 1823; 
p. 169.) 

Ce mémoire comprend des considérations théoriques au 
moyen desquelles l'auteur prétend expliquer l'état des corps li- 
quides et fluides dans la nature. Il pose en principe que tous 
les corps solides et liquides ont été primitivement dissous à l'é- 
tat de gaz, qu'ils sont devenus liquides et solides par la décom- 
position qu'ils ont subie dans cet état. Il suppose que les mo- 
lécules des corps sont entourées d'une enveloppe de calorique 
dont la forme expansive fait équilibre à la force de cohésion des 
élémens et à la pression de l'atmosphère; il suppose en outre 
qu'il existe dans les corps quelque chose qui adhère aux molé- 
cules dn calorique sans être de la même substance, qui amollit 
les corps et leur rend la ductilité que la percussion ou le frolte- 
tement leur a Ciit perdre. Ro. 
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ai 4* Sua les causes du manque d'eau dont on se plaint ea 
Danemarck depuis quelques années. ( Nye Land œcon, tidend,, 
de MM. CoLLiN et Drewsen. Copenhague ; to. 5^ p. 74.) 

La Société d'éconoipie rurale de Copenhag^ie^ ayant été chargée i 
par le roi de Danemarck de rechercher d'où peut provenir cette ^ 
diminution de l'eau remarquée dans tout le nord de l'Europe^ • 
indique les causes suivantes : !<>. une moins grande quantité de 
neige dans les derniers hivers; 2^. la chaleur et la sécheresse de « 
quatre étés successifs; 3**. l'écoulement procuré à plusieurs ta- 
rais, par suite des progrès et du perfectionnement de l'agricul- 
ture ; 4°- 1^ destruction de quelques hois qui entretenaient une 
plus grande humidité dans l'atmosphère^ et qui empêchaient les 
vents desséchans de passer lihrement : mais la Société accorde 
peu d'influence à ces deux dernières causes^ en comparaison des 
deux premières. Au surplus ^ les observations météorologiques 
faites à l'observatoire de Copenhague semblent indiquer une suc- 
cession en quelque sorte périodique d'années sèches et d'années 
humides. Ainsi ^ la quantité d'eau tombée, année moyenne , de 
1769 à 1776, a été de 17 pouces |; de 178a à 1788, d'après 
M. Bugge, 14 pouces; en 1821 , 20 pouces 7^ , suivant les ob- 
servations de M. HolboU^ jardinier du jardin d'histoire naturelle. 
La Société ne croit pas , avec quelques personnes , que le climat 
du Danemarck soit changé en mal; ni, avec d'autres, qu'il le soit 
en bien ; mais qu'à une série d'années offrant un caractère parti- 
culier soit de sécheresse^ soit de chaleur, etc. , il en succède une 
autre d'un caractère opposé y et ainsi de suite. Quant à la question 
relative à la pluie en particulier, les observations faites depuis 
environ un demi-siècle à Paris, à Glasgow, à Milan, à Rome, etc., 
donneraient lieu de penser que la quantité d'eau qui tombe an- 
nuellement a plutôt augmenté que diminué pendant ce laps de ' 
temps. C. M. 

21 5. Notice météorologique. [AsiaU Joum,, décemb. iSaS , 

p. 6o3.) 

Une lettre de Patna , en date du 2 mars , donne les détails 
suivans : Du 24 février jusqu'au i^^. mars, le temps a constam- 
ment été sombre et couvert, le vent soufflait avec violence, la 
pluie tombait par torrens , non-seulement sur Patna , mais aussi 
sur le côté nord du Gange , particulièrement vers Tirhooty 
dans une direction de 4 cosses de longueur, depuis ^Ethar-Khan 
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à Pudmoal, et 4 cosses de longueur de Murojfurpoor à Man- 
ghyr. Elle était mêlée avec une grêle telle que les grêlons pesaient 
de trois a quatre seers. Ils ont conséquemnient détruit la récolte^ 
écrasé les maisons et tué cinq hommes. Les rivières se sont 
enflées y et si ce temps continue encore trois ou quatre jours , 
cette partie du globe sera submergée. J. M. M. 

ai 6. Lettre du Capitaine Basil Hall, R. N. , «au Capitaine 
Kater, sur les observations du pendule invariable, qu'il a faites 
en commun avec M. Henri Forster, à Londres, aux îles Ga- 
lapagos, à San-Blas en Californie, à Rio-Janeiro, et à Lon- 
dres, après son retour. (Trans^ philos., i8a3, 2^. partie, 
p. an.) 

Les recherches scientifiques n'étaient pas le but spécial de l'ex- 
pédition dont le capitaine Hall faisait partie , ainsi il n'a pu 
avoir toute la latitude possible pour choisir les lieux de ses ob- 
servations , ni pour en multiplier le nombre , ni pour en pro- 
longer la durée. Cependant il a profité si activement et avec 
tant d'intelligence des occasions favorables que le commandant 
en chef, sir Thomas Hardy, s'est efforcé de lui procurer^ qu'il 
a rapporté de son voyage des observations extrêmement impor- 
tantes pour la théorie de la terre. 

Ces résultats seuls suffiraient pour qu'on pût dire de l'expédi* 
tion de sir Thomas Hardy, qu'elle a été grandement utile. 

Le capitaine Hall s'est servi du pendule invariable, et a fidèle- 
ment suivi la méthode d'observation du capitaine Kater. L'exac- 
titude de cette méthode est si bien prouvée , et par la discussion 
sévère que le capitaine Kater en a faite lui-même dans ses deux 
savans mémoires, et par ses propres expériences en différens 
points de l'Angleterre , et par leur comparaison avec les expé- 
riences françaises, qu'on peut ajouter une grande confiance aux 
observations faites dpns le Nouveau-Monde,, par cela seul qu'elles 
s'accordent bien entre elles. 

Les résultats des expériences du capitaine Hall sont renfermés 
dans le tableau suivant : 

Diminution de LoDguciir du 

Stations. la gravité du pâle Ellipticité. pendule à secon- 

à l'équateur. des en po. angl. 

Galapagos, 0^312' o'' N. o,oo5i4isi Th^VT ^99^^'ji'j 

San-Blas, 3io3o' 35"N. .o.oo546ii rtirîT 39,08776 

Bio. . .aao55'aa"S, o,oo5343i j-^^^ • 89,04368 
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Pour chacun des deux derniers points, il y à eu deux sériel 
d'observ.i lions, dont les résultats sont peu difïéreus. Les ellipti- 
cités ont été déduites par la comparaison des observations faites 
à Londres. La station de l'Ile Galapagos est remarquable à cause 
de son isolement et de sa structure géologique, et aussi parce 
qu elle est le point près duquel Téquateur magnétique coupe l'é- 
quatcur terrestre. 

La station de Rio sera propre aussi à faire une compai'alson 
curieuse, car le capitaine Freycinet a observé le pendule au 
même lieu. 

A son retour à Londres , le capitaine Hall, ayant de nouveau 
observé son pendule, a trouvé 86236,9$ oscillations en a 4 hea- 
res, tandis qu'en 1820, avant son départ, il avait seulement trouvé 
86235,98, ce qui fait un excès de 0,97 d'oscillation. Il l'attribue 
a deux causes, i^. à ce que le tranchant du couteau aurait été 
légèrement émoussé en retombant sur les plans d'agathe; 2^. à 
une couche d'oxide qui s'était formée sur la verge du pendule. 
Il a essayé de mesurer l'effet dû à cette seconde cause, en déter- 
minant le poids d'oxigène ajouté au poids de l'appareil: mais le 
pendule désoxidé marchant encore plus vite que le pendule pri- 
mitif, et l'observation ayant en effet montré que le couteau était 
devenu légèrement cylindrique , il a comparé les expériences de 
Londres, en 1820, aux observations de Galapagos, et les obser- 
vations de San-Blas et de Rio, qui étaient postérieures à l'accident 
du couteau, aux observations de Londres de 1823. Pouillet. 

217. Note sur la correspondance d'une secousse de l'atmo- 
sphère en Angleterre, en France et en Suisse, les 3o et 3i oc- 
tobre 18235 communiquée aux rédacteurs, par M. Deluc. 

Jeudi 3o. Genève. Il a fait très-chaud, le thermomètre ét.int 
monté au-dessus de ~f- '^ àixiis l'après-midi, mais dans la nuit 
suivante il s'est fait un grand changement de température, il a 
soufflé un très-gros vent suivi de beaucoup de pluiej sur le matin 
sans doute , la neige est tombée sur les montagnes basses jusqu^à 
1,800 pieds environ et même plus bas au-dessus du lac, et le 3i ' 
au matin le thermomètre est descendu à -f- 3, à la campagne. 

En France, sur les côtes de la Bretagne , et en Angleterre, 
dcin s les comtés de Bristol , Wilt , Buckingham , Bedfort, Ox- 
ford, dans la nuit du 3o au 3i^ il y a eu une forte tempête et des 
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torrens de pluie; un grand nombre d'arbres ont été renversés ou 
déracinés dans le Wiltshire et rOxfordshire. 

Le vendredi matin 3i , les collines qui entourent la ville de 
Salisbury ont été blanchies de neige ; mais il en est tombé une 
quantité beaucoup plus considérable entre le Brestard^ Jun et 
Devires. La neige , chassée par le vent , s'était amoncelée en 
quelques endroits jusqu'à l'épaisseur de 4 & 5 pieds , à ce 
qu'on dit. 

La chute de pluie a été telle que toutes les rivières se sont dé- 
bordées ; et^ aux environs de Bristol en particulier, l'Avon s'est 
élevé de i4 pouces plus haut que lors de l'inondation mémorable 
de janvier 1809. Le samedi, les eaux atteignaient le second 
étage des maisons qui se trouvaient dans les situations les plus 
abaissées. 

Voici comment s'exprime le journal de Bristol : 

• Jeudi soir, et pendant toute la nuit, cette ville et son voisi- 
nage ont été visités par une tempête affreuse , de vent , de pluie 
et de neige , venant du nord et du nord-est. Pendant la nuit , la 
Frome s*est débordée à Portsmouth ; pendant le coup de vent 
dé nord-nord-est de la nuit du jeudi ^ le vaisseau le Gange a été 
chassé de ses amarres. » 

On écrit de, Dieppe que le coup de vent de la nuit du 3 1 oc- 
tobre au x^''. novembre a été funeste aux pécheurs de harengs. 
Trois bateaux ont été perdus a l'entrée du port (1). 

U y a une différence remarquable dans la direction du vent , 
entre Genève et l'Angleterre, dans la nuit du 3o au 3i octobre* 

A Genève, d'après le tableau météorologique du mois d'oc- 
tobre, le vent a été constamment sud-ouest les ^9,30 et 3i 
(2); tandis qu'en Angleterre , dans la nuit du 3o au 3i , le vent 
était nord-est, comme à Salisbury^ Bristol; U parait même qu'il 
•varié entre le nord et le nord-est. 

Mais le même refroidissement a eu lieu dans l'atmosphère à > 

(i) Je crois qu^il y a ici erreur, le coup de vent a eu lieu dans la 
nuit du 3o au 3i octobre. 

Vents. Pluie. État du ciel. 

1. du 8. à a h. lig. dix. 

S. 0. S. 0. — — Couvert. 

S, 0. S. 0. — — Couvert. 

S. 0. S. 0. 4>7 Couvert. 
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Genève et en Angleterre, puisqu'il y est tombé de la neige le ven- 
dredi matin sur les montagnes basses aux environs de Genève, 
et sur les colines du Whiltsbire et de Bristol. Il aurait été inté- 
ressant de connaître la direction du vent dans les pays intermé- 
diaires entre Genève et le canal de la Manche , afin dé juger 
dans quel endroit les deux vents opposés se rencontraient /et 
s*ils prirent dans ce point une direction commune. Nous pou- 
vons toujours conclure de ces deux vents opposés qu'ils étaient 
Teffet du changement subit qui venait de s'opérer dans l'at- 
mosphère. ( jffiè//o^ K/7/V., nov. 1823 , p. 193. ) 

a 18. Sur la direction des ballons* ( Nuov, Giom, de' letL^ 

avril 182a y pag. a65. ) 

La Revue encyclopédique annonça dans sa 35^. livraison, 
novembre 1821 , qu'un habitant de Cork avait proposé un 
moyen pour maintenir un aréostat constamment dans une di- 
rection d'air favorable à celle qu'on veut lui fiiire suivre , en le 
faisant descendre ou élever à volonté, au moyen de la conden- 
sation du gaz. Le rédacteur du Naov. Giom. de* letterati , en 
convenant de la possibilité physique d'un tel projet^ réclame le 
mérite de l'idée primitive pour son pays, en faisant observer 
qu'elle appartient à M. G. Donini Tiferalle, qui l'exposa dans 
un petit livre imprimé à Florence en 1 8 1 9 , sous le titre de Sag~ 
gio aeronautico (Essai aéronautique), accompagné de 4 planches 
gravées , où l'on trouve exposé avec clarté tout le détail de la 
construction, la manière de connaître les courans avec des petits 
ballons explorateurs , l'un placé au-dessus et l'autre au-dessous de 
la machine , la manière de condenser et de dilater le gaz y etc. Ro. 

2x9. De la différence qui existe entre le calorique or- 
dinaire LATENT et spécifique , et le calorique des expansions 
spontanées en lames très-minces jj^ et de l'influence de celui-ci 
sur la détermination de la capacité des corps pour le calorique; 
^par Amb. Fusinieri. ( Giom, di Fisica di Pana , avril 1823 , 
p. i3i.) 

L'auteur a démontré dans son premier mémoire , inséré dans 
!en°. de février du Giornale di Fisica di Pavia, p. 34, et an- 
noncé [Bull. tom. II, p. 4^^) qu'il existait dans les corps com- 
bustibles et les acides une force de répulsion entre leurs parties ; 
que cette force produit , dans diverses circonstances , un genre 
de phénomènes dpnt la plus grande partie avait échappé jusqu'à 
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ce jour aux observations des physiciens; ces effets sont à la fois 
chimiques , physiques et dynamiques. L'auteur en a développé la 
théorie dans i6 propositions, d'après lesquelles il démontre que 
ce calorique particulier existe dans les corps, en proportion de 
leur nature déterminée; qu'il abonde dans ceux qui^ sous l'ac- 
tion de la pile de Yolta , acquièrent les électricités opposées , et 
qu'il suit des lois différentes de celles du calorique ordinaire; 
qu'il existe dans un état différent de celui du calorique latent et 
du calorique spécifique. L'auteur avait déjà démontré dans un 
mémoire publié^ en iSai, sur les phénomènes des lames minces, 
f. que ces effets sont tous spontanés ou indépendans de causes 
étrangères à la matière qui se meut, et produits par une force 
particulière et accompagnés de décompositions chimiques égale- 
ment spontanées ; 2^. qu'ils proviennent d'une force de répulsion 
qui se développe entre les parties de la matière , lorsque celle-ci 
est réduite à de très-petites dimensions ; qu'elle tend à agir sui- 
vant une surface , parce que de cette manière elle éprouve moins 
de résistance de la force de cohésion ; mais qu'elle agit aussi dans 
d'autres directions, lorsque son développement progressif est dé- 
terminé; enfin ^ 4^. cette force est la même que, sous d'ai^tres 
rapports et par d'autres effets ,ron nomme calorique. Ce calori- 
que, différent du calorique latent et du calorique spécifique , n'est 
pas distribué uniformément dans les diverses substances; mais 
Ton prouve 9 dans le même mémoire , qu'il réside à un degré émi- 
nent dans les corps combustibles , ainsi que dans quelques acides. 

L'auteur prétend que cette espèce de calorique ou principe 
d'action produit visiblement un grand nombre de phénomènes, 
et donne les moyens d'en expliquer beaucoup d'autres. Il pense 
qa'il est la cause de l'ascension des liquides dans les tubes capil- 
laires ; il le regarde aussi comme la cause des effets chimiques 
qui produisent la résolution des composés en leurs élémens. Il 
s'en sert pour expliquer la production du feu dans les inflamma- 
tions et les détonations, et celle du calorique libre dans les 
décompositions et les combinaisons; vu que l'on a reconnu 
quant au premier , le vice de la théorie qui le faisait provenir de 
la décomposition du gaz oxigène , et quant au second , l'insuffi- 
sance du principe des condensations. 

Enfin ce calorique dominant dans les deux mêmes classes de 
substances qui sous l'action de la pile de Yolta, acquièrent les 
deux électricités opposées ; il est très-probable, selon l'auteur, 
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que, modifié de deax m.ialères , il constitue les deax forces élee- 
triqaes opposées de la pile. L'autear , dans ce dernier mémoirei 
s'attadie à faire remarquer la différence sensible qui existe entre 
ce calorique d'expatision et le calorique spécifique ; d'après la 
comparaison des tables de calorique spécifique, il fai't voir qu'il 
est moindre dans les substances qui ont une plus grande force 
d*expansion en lames; ce qu'il explique par la raison que les 
substances qui contiennent le plus de ce calorique combiné, qui 
produit leurs expansions , sont moins susceptibles d'eu contenir 
un autre, parce que chaque nouvelle quantité de celui-ci est 
repoussée par le premier. 

Cependant ilest bon d'observer que tous les effets peuvent 
s'expliquer en les considérant comme des phénomènes produits 
par le dégagement de l'électricité. Ro. 

!;^20. Applications algohometbiques du THE&MOMÂTaE. ( Ann* 
of PhiL^ n?» a8, avril i8a3, p. 3i3. ) 

Dans les Annales du mois d'octobre 182a, se trouve men- 
tionnée la découverte de M. Groening à ce sujet; voici le ta- 
bleau des résultats de ses expériences faites avec des esprits-de- 
vin contenant plus ou moins d'alcohol , k la température de 60*^ 
de Farenheit. 

Degrc's de Tesprît, Tempe'rature du Température de 

parties d^alcohol. liquide bouillant. la vapeur. 
95 173,18 170,37 

90 ï74,3i 171,5 

85 i74>87 172,06 

80 17^,46 172,63 

75 176,56 173,75 

65 178,83 176,06 

60 179*40 176,56 

65 i79>97 i77>ia 

45 182,19 i79>4o 

35 i85,o 

25 189,50 187,25 

i5 i95>77 i94>o 

o 212,0 210,0 

221. Lunette açhbomatique, par M. D. Ahici. [Nuov, Gior, de' 

lett,y D?, 3, 1822.) ^ 

Le Professeur D. B. Amici a construit une lunette achroma* 
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tiqne sans lentille ; on savait déjà qn'un objet regardé à travers 
un prisme parait plus grand ou plus petit , suivant que la dévia- 
tion des rayons émeigens de la face- postérieure est plus grande 
ou plus petite que celles des rayons tombant sur la fa ce antérieure» 
et que cette augmentation et cette diminution d'étendue varie 
selon la différence qui existe entre ces deux déviations. Le Prof. 
Ainici, se basant sur ce principe, a combiné 6 ou 8 prismes de 
manière à construire une machine qui augmente la grandeur 
apparente des objets. £. M. Baillt. 

212. Relation de quelques expériences faites avec le prisme» 
par S. L. Kent. [Ann.cf Philos, ^ août i8a3, p. ii5.) 

L'auteur a cherclié à ajouter à Texpérience intéressante du 
D'. Wollaston ( Phil, Trans.^ 180a , vol. 9a, p. a), par laquelle 
un rayon de lumière introduit dans une chambre obscure par 
une fente de ^ de pouce de largeur et reçu par l'œil à la dis- 
tance de 10 à 12 pieds à travers un prisme de flint-glass se 
trouve séparé en quatre couleurs seulement : le rouge, le vert 
jaunâtre , le bleu et le violet ; ses expériences ont eu pour but 
de réduire les couleurs prismatiques aux trois couleurs primi-* 
ti?es, à l'exception du bleu observé par le D^. Wollaston. 

Pour cela il s'est servi d'un prisme de 5 pouces de longueur , 
et dont les faces avaient i pouce de largeur, et d'une lentille de 
6 po. de diamètre ayant un foyer de 2 pi. 3 po. ; et il a reconnu 
que le diamètre de la lentille devait excéder la longueur du 
prisme , afin d'obtenir un spectre bien caractérisé ; il a fait à ce 
sujet sept expériences , en faisant tomber les couleurs du prisme 
sur un écran à diverses dbtances, en les faisant passer à travers 
une lentille interposée plus ou moins près du prisme ; les rayons 
du soleil étant introduits à travers un transparent ou un trou de 
Tolet de 5 pouces de longueur sur quatre de largeur; il a con- 
stamment obtenu les trois couleurs ci-dessus énoncées; ces cou- 
leurs n'ont éprouvé aucune altération en passant à travers un 
autre prisme , mais étant reçues sur une carte et donnant à cette 
carte un mouvement de rotation, elles disparaissaient entière- 
ment. R. 

aa3. Sur l'^lectbicité développée avec du papier. ( Philos. 

Mag,^ mai 1823, p. 33o). 

L'auteur de cette notice n reconnu dans le papier la proprié- 
té singulière de s'électriser lorsque , après avoir été fortement 



1 58 Physique. 

chaufFé près du fea, on le pose à plat sur une table , et qu'on le 
frotte avec de la gomme élastique en le tenant par un bout. Par 
suite de l'électricité qu'il acquiert, il adhère à la table. ou an- 
plateau de bpis sur lequel on l'a frotté , comme s'il était humide ; 
si on le soulève en cet état en le prenant par les bords opposés 
et le tenant parallèle à la surface sur laquelle on l'a posé, on 
entend un certain craquement entre le papier et la table; lors- 
qu'il en est tout-à-fait écarté , si l'on approche la jointure des 
doigts de différentes parties de la surface excitée , on en tirera 
des étincelles , peut être un peu trop faibles pour être visibles 
le jour. Il vaut mieux pour le succès de Texpérience se servir, 
au lieu d'une table, d*un plateau de bois assez large pour y frot- 
ter le papier, et que Ton puisse chauffer auprès du feu ; car l'au- 
teur attribue Feffet produit à la décomposition des particules de 
la gomme qui touchent le papier pendant le frottement. 

Deux demi-feuilles de papier à lettre collées ensemble et 
ayaut entre elles une feuille d'or de 2 pouces ^ ^carrés, placée à 
égale distance de leurs bords, ressemblent lorsqu'elles sont sèches 
à une seule demi-feuille de papier épais ; lorsqu'on opère sur 
cette feuille comme il vient d'être dit, que l'on trace arec un 
crayon une ligne en zigzag au-dessus de l'extrémité de la feuille 
d'or jusqu'au bord du papier, que Ton tient avec les doigts; 
cette ligne brisée conduit l'étincelle de la feuille d'or à la main ; 
elle paraît tout éclairée , et imite les sillons de l'éclair lorsqu'il 
traverse les nues. 

Deux morceaux de papier épais ainsi excités et posés l'un sur 
l'autre n'adhéreront pas, du moins sensiblement, au plateau de 
bois , mais ils adhéreront fortement l'un à l'autre ; si Ton sépare 
les morceaux , celui de dessus qui a été directement soumis an 
frottement passe à l'électricité positive ou vitrée , tandis que celui 
de dessous manifeste l'électricité négative ou résineuse. 

Pour mieux faire ressortir l'effet de ses expériences et leur 
donner plus d'extension, l'auteur a imaginé de construire une 
espècie de machine électrique aux moyens de deux cylindres,' 
d'étain creux , contenant de Teau bouillante , sur lesquels s'en- 
roule le papier qui doit être frotté, mais il propose un modèle 
plus parfait dans lequel les cylindres au lieu d'être d'étain, seraient 
de bois de 8 po. de longueur et de 3 à 4 po. de diamètre placés 
dans un châssis parallèlement l'un à l'autre, de manière que leur 
distance puisse êtr^ augmentée à volonté avec des cordes 
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i boyaux ; cpï cylindres sonl ('oltaiiffûs an moyen d'un vase d'ti- 
Uin suspendu, contenant de l'eau bouillante enireteniie à cet 
^al aa moyen d'nne lampe à esprit-de-vin ; une bande de papier 
d'environ 7 po. de largeur s'enveloppe nutour des deux cy- 
lindres ; deux morcesnx de gomme élastique d'une lonj^neur 
jgale à la largeur des papiers, et Bxés sur deux ressorts, ('ap- 
pliquent sur cette bande lorsqu'elle passe snr un des cylindres , 
tandis que l'autre tourne au moyen de ta manivelle; un petit eon- 
dacteur approché du papier produit un courant constant de 
llaide électrique visible en plein jour , suiEsant pour charger une 
petite bouteille de Leyde ; mais trop peu considérable , selon l'au* 
trur, pour que l'on puisse avantageusement construire cette mn- 
dine sur de plus grandes dimensions. Bo. 

«4. MtMOiBE sur la composition et sur l'action de b pile toI- 
taïque, lu a l'A-cad. de Lyon par M. Mollet. Broch. in-3.de 
16 p. Lyon; iSaS; irap. de J. M. Barret. 

M. Mollet annonce avoir trouvi?, en i8i|>, qu'une pile de 4 
DO 5 élémens suffit pour séparer les principes de l'eau; ce qu'un 
sombre moindre d'élémens ne peut faire, quelle que soit leur 
grandeur, parce que la tension électrique est ta même dans tes 
pelïlet comme dans les grandes plaques en contact. Ces faits 
constatés, M. Mollet a cherché à se procurer l'appareil voltaique 
le pitw simple, te moins dispendieux, et n'exigeant presqne pas 
de soin. 11 y est parvenu en employant cinq pièces de cinq ccor- 
times et autant de disques de zinc de mStne iliamètre , rappro- 
chés deux s deux , et si'parés en éléraens de pile, par des ron- 
ddles de drap plus petites, imbibées d'eau salée. Ce modeste 
ippareil sufiit pour opérer In décomposition de l'eau et faire plu- 
sieurs expériences curieuses , mentionnées â \^ Sn du mémoire , 
sur divers liquides et solutions salines. L'auteur a reconnu par 
expérience la vérité qu'indique la ihéor'ie , savoir : que la pile 
décrite e*G"* beaucoup d'énergie lorsqu'on 6te ta plaque ex- 
trême de cuivre pour la placer à l'autre bout de la pïle , en la 
iéparant par une rondelle de drap de la plaque de zinc qui la 
Icmioait avant. Il est clair en effet que le fil conducteur exerce 
une action électro-rootrtce sur la plaque de zinc laissée seule , el 
qu'à l'antre bout de I.1 pile le fd aboutissant à la plaque de cui- 
vre transportée, ne rend plus nulle l'action électro-motrice du 
(Icniier élément : par ce dutngemenl, ta pile acquiert donc na 
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élément de plus , dont laction est d'aurant plus sensible » que \t 
noijbre total dVIémens est moinare. B. 

asS. Sua UN NOUVEAU PHéNOMÈNE D*ÉLECTRO-M AGN^TISME , par 

sir HuMPHRY Davy, Barl. Prés. R. S. [Transact, Philos. pour 
1 823 , a®, part. , p. i53.) 

C'est à sir Humphry Davy que nous devons la déconvcrle 
extrêmement curieuse des mouvemens de rotation que prend le 
mercure quand il est traversé par un courant et soumis à l'action 
d*un aimant. Le nouveau phénomène dont il s'agit tient encore 
de plus près aux affections que les courans peuvent imprimer à 
la matière qu'ils traversent ; il consiste en de certains mouve- 
mens que le mercure éprouve par la soûle action des courans 
auxquels il donne passage. Sir Humphry Davy en fait l'expérience 
de la manière suivante : à un large tube en verre de quelques 
pouces de longueur il fait un fond en résine au travers duquel 
il fait passer perpendiculairement deux fils de cuivre à trois 
pouces de distance l'un de l'autre au-dessus du fond, ces fils s'é- 
lèvent verticalement d'un pouce environ , et on verse du mercure 
dans le vase jusqu'à ce que le niveau soit à une ligne au-dessos 
de leurs extrémités ; au-dessous du fond chacun des fils commu- 
nique avec un des pôles de la pile. Aussitôt que le contact est 
établi, la surface du mercure commence à s'agiter. Un cône 
s'élève vis-à-vis chaque fil, jusquà plus d'une ligne de hauteur 
au-dessus du niveau , et de son sommet semblent couler des va- 
gues tout autour de lui , qui vont rencontrer les vagues pareilles 
qui coulent de l'autre cône. Ce mouvement ondulatoire dure 
aussi long-temps que l'action de la pile. 

Si on approche un aimant , les cônes s'affaissent l'un et l'an- 
tre, et d'autant plus, qu'on approche davantage; enfin, sien 
approche plus encore , il y a dépression ; il se forme au lieu des 
cônes une espèce d'entonnoir au-dessus de chaque fil , et le mer- 
cure y prend le mouvement rapide de rotation qui est dû d'or- 
dinaire à l'action de l'aimant. 

L'étain fondu présente les mêmes phénomènes. 

L'appareil avec lequel sir Humphry Davy a obtenu ces ré- 
sultats, est celui que M. Pepys a fait construire pour l'insfitii' 
tion royale. Il se compose de a lames, l'une de zinc et l'autre 4t W 
cuivre , chacune de cinquante pieds de long , sur deux de large; ^ 
elles sont enroulées autour d'un cylindre de bois séparées IW l*^ 
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de l'autre pnr du crin, On les plonge dans une cuve en bois tjBÎ 
contient une solution d'un i/i". d'acide nitrique concentré. ( Cet 
appareil est décrit à la p. 189 , même vol. , atl. 17.) Pouillet. 

1261 ElPOSK MKTHODIQCR DES PHÈWOMBKES ^leCTRO-DTDAMIQUES 

et des lois de ces phénomènes ; parM. Ahpébe. In-8. de 3a p. 

Paris; Bachelier. 

Dans cette petite brochure, M. Ampère a rÉuoi, snivant do 
ordre méthodique, les énoncés des résultats dÏTers auxquels il 
est parvenu , ainsi que ceui des observations faites par d'autres 
physiciens français et étrangers. On y trou»e également classés 
les résultats que le cnlcul , appliqué à l'hypothèse de l'auteur sur 
l'aimantation des corps, a fait ressortir. Cet exposé doit donc 
être considéré comme un sommaire de toutes les eipéiieuces et 
de tous les mémoires publiés sur les phénomènes électro-Jyna- 
■niques; il est très-propre à donner une idée générale de celle 
branche nouvelle et curieuse de lii physiqui 
recherches des physiciens de nos jours. 

ïï7.LETTERSor( B»T1IH*I. ASD EXPEB JMESTil. PITII.OSOPHT. LeçOa* 

de physique eipérimentale, avec 17 pi, 
augm. ; par le néi. Jecemiiiii Joyce. Iii'ia. Fris, gsh.cart: 
Londres; Baldwîn. 

Cet ouvrage est refait sur un nouveau plan, plus en hat*' 
luonie avec le but primitif de ftiutenr. 
uS. Die m*them*tischb NiTuapHiLOSOi'HiR. La philosophie 
naturelle mathématique, traitée suivant la méthode philoso- 
phique; par J. F. Fuies. In-8., de 69a pages. Prix, 4 llo: 
182a. 

; système atomistique comme contraire à la 
mpalible 
digue les hypothèses , les calculs , et base 
dénionstralions sur les principes empruntés à 

Jeideiè.-Jahrèûcher, mai iSaS , p. 456 
et 465.") 

»g. JusnESBEaicaT debeb die FaKTacHiiTTS dcr physischen 
Wissenschatten. Rapport annuel sur les progrès des 
physiques, par J. Bebeëlius. Traduit du suédois par 
Gkelin. Première année. Grau d iii-8. Prix 1 fl la ki 
bbgen ; Laupp. 
t A. TombL II 
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a3o, A TREATrsE n« «tacisPHEBic mufouBifA. Traité 
{tliénoRiènes atmospliériqura qui ont de l'influence 
temps; par Thomas Foss-tes, F. L. S. M. B. 3". éA\\. 
in-S>i avec sii plaDchts. Prix, iS eli., brocLé. Londïcs; i8i4} 
Harcling^,' Mavor eti.epard. 

aîi. Descsiptios or ikstruuents designed for Pilending ud 
improving meleorological observations. Description det in- 
struniena servant à étendre et » perfectionner )es obserra- 
lions météorologiques ; par te P. Leslie. Londres ; Lungnum. 

a33. Ubek Gaeouetbie , kkbbt eihigeh Yersuchbk ubeb du 
VEBSCHiEBnARKEiT DEB. Gaze. Sur la gazomélrîe, avecqiMl- 
quelques recherches sur le déplacement des gaz , par Fwd, 
Pahbot, élève en médecine. Ouvrage couronné par la tacn\\i 
de plùlo Sophie de l'université impériale de Dorpat. In-8.de 3) 
p., avec 5 pi. Prix, 18 gr. Dorpat; sans date; Grenzias. 



933. SuB QUELQDEs COMPOSÉS DE FLOon j par M, ShithhK 
{Am. of Pha., février i8a^ , p. 100.) 

Un très-petit fragment de spatli fluor maintenu sur un p«o 
d'argile à l'extrémiié d'un £il de platine presque aussi fin ijiiSui 
cheveu , exposé au dard du chalumeau , se fond avec une giaiHl* 
facilité. Si on prolonge la fusion , la fusibilité décroît; des prota' 
bérances se forment sur le fragment; il prend lu forme de dm- 
fleur, et devient enfin totalement réfractuirc. La matière mût 
dans l'eau s'y dissout, et présente tons les caractères de la chmii 

Le spath fluor mis dans le tube ouvert décrit par M. Ben^ 
lius dans son Essai sur le chalumeau , sur une petite lame dit 
platine , et fixé sur un peu d'argile , soumis à l'action du clu* 
tumeau, le verre se trouve obscurci par un dépAt de tilice, H 
le papier teint avec l<! campèche jaunit. 

M. Beriélius indique le papier de Fernambouc pour réactïda 
l'acide fluorique. Bcrgmann dit que le bois de ce nom dooDI 
une couleur rouge que les alcalis changent en bleu. M. SmithM» 
trouve que celui dit de campèche doit leur être préféré. Le pi' 
pier de Fernambouc jaunit svec l'acide fluorique et l'acide oxa- 
lique , comme M. Berzélins l'a fait voir ; mais il ne parait pal 
être altéré par les acides sulTurlque, muriatique et pfaosplumiiiif- 
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s nxtrâmeineiit petils de topaxe sounm nu cLalu- 
1 deviennent o|>aque.'i et blancs, nais ne donnent pas de 
mirqnes de fusion. Ce rliangement est sans doute dû à la perte 
d'une portion d'acide fluorique. Klaprath dit une fois à M. Smith- 
■on , que U raison pour laquelle il ne publiait pas ses analyses 
de topaze, était la perte que ces pierres éprouTSient au four 
de porcelaine, sans que l'on en connût la cause. 

La topaze en pnudre mélcc à du carbonate de chaux fDnd fa- 
dlement; une petite quantité du mélange fondu à l'extrémité du 
tube sar la feuille de platine donne un dépât de silice abondant. 
Le papier decampèclie est jauni. 

L'auteur regarde la topiize comme nu composa de fluor, de 
sttietum et d'alurniniuni. La moyenne des six analyses rapportées 
par Henry donne : silice 3S, alumine Sa,'i , acide fluorique 9,7, 
Total g&,o. — En déduisant l'oxigéne des métaux , on a sili- 
cinm 18, aluminium 47,7, fluor m, î. Total 98. — On a observé 
que la ehrysolite diminue de fusibilité pendant sa fui^ion : après 
■yoir ùté tenu quelque temps en fusion , elle donne une solu- 
tion alcaline, qui, exposée à l'air, donne du carbonate de soude. 
Fondue snr ia lame de platine, à l'ouverture du tube , elle 
donne un dépôt de silice , et jaunit le papier de campèclie. 

La cbrysolite chauffée avec de l'acide sulfiinque sur du verre 
le dépolit. 

Cee expériences semblent prouver que ces diverses substances 

liissent dégager de Tacide fluorique par l'absorption de l'oxigéne 

nir le métal. G. du C 

aSiJ. Sur l* cristallisation nr sous-car non ate de potassi, 

parle D*^. Marc-Antoine Fabeosi i>'A».kzzo. (Giom.fli Fùica, 

Chiinica, etc., déc. iSî'i, p. 4S0.) 

H. Fabroni a retiré de la potasse du commerce, nn sel en laine 
itoiuhoîdale, très-déliquescent, d'une saveur forte d'alcali, faisant 
«ffervescence avec Ips acides, un sel enfin qui n'est p^is le carbo- 
lUte neutre, et qui cristallise d'une m.iniére parliculièn;. Pour 
robtemr,onprendde la potasse du commerce que l'on fait dis- 
(OOdre dans l'eau, on fait évaporer la solution filtrée jusqu'à ce 
qti'elle marque 53° à l'aréomètre de Baume étant encore chaude- 
i celte densité tous les sels étrangers ausous-carbonnie alcalin, 
mime le carbonate neutre s'il y eu a , se cristallisent. On di!'cante 
tousse la coRcentj^lian , par la chaleur, jusqu'au 55° Je 



1 

ê 



l64 Chimie. 

Baume; le inlàe qoî est Terdàtre, ayant une odeur alcaline pé' 
tiëtrante^ est alors versé dans des Tases beaucoup plus profoirâs 
que larges; le sous-carbonate de potasse cristallise promptement 
en lames rbomboïdales longues, blanches, placées verticalement 
et parallèlement entre elles ï une de leurs extrémités est ap* 
Jmyée sur le fond du vase, tandis que la pointe stipérieure est 
attachée à la t;roûte saline qui couvre la superficie du liqaide; 
la cristallisation étant achevée après le refroidissement de la li- 
queur, Teau-mère est i^imenée à 53^ ; si on la concentre de non- **" 
veau, on obtient des autres cristaux semblables aux premiers, 
et qui paraissent aussitôt qu'elle a acquis la densité convenable 
et qu'elle commence à refroidir. Cette opération peut être répé- 
tée et donner les mêmes résultats jusqu'à la cristallisation com- 
plète de tout le sous-carbonate alcalin^ 

Ce fait peut être ajouté à l'histoire de la potasse et de ses com- 
binaisons salines ; on pourra aussi en tirer parti pour obtenir nn * 
sous-carbonate de la plus grande pureté , constamment de la 
même nature, doué de propriétés toujours identiques. 

Masson. 

!i35. Expi&iBNGEs sur les acétates de guivee; par M. Vau- 
QuELtN. (Mémoires du Muséum d'hist, nat., to. lo.) 

Le peroxîde de cuivre forme, avec l'acide acétique^ deux com- 
binaî|ons depuis long- temps connues: l'acétate de cuivre crbtal* 
lise ou cristaux de Vénus, et le vert>de-gris. 

Ce dernier sel est le plus souvent un mélange à parties égales 
d'acétate de cuivre et de sous-acétate de ce métal, commeM.Proost 
Ta le premier prouvé , en même temps qu'il a donné l'analyse de 
lacé^te de cuivre > dans lequel il a trouvé 6i centièmes d'acide 
et d'eau , et 89 centièmes d'oxide'. 

M. Vauquelin vient d'obtenir, de l'analyse du même sel, des 
résultats conformes à ceux de M. Proust; il a trouvé, sur 100 
parties de ce sel, l^GyS d'acide, 10 d'eau, et 40 d'oxide de cuivre. 

On obtient par le calcul, en cherchant le nombre d'atomes qui 
se rapprochent le plus des proportions ci-dessus, des résultats 
également analogues : acide acétique, a atomes, 12,75 pour lOOf 
Si; oxide de cuivre, i atome, 10 pour 100, 40; eau, a atomes^ 
!)ja5 pour 100, g y = loo. Ainsi, la détermination donnés pa^ 
M. Thomson dans son ouvrage , et de laquelle il résulterait qne ■ 
l'eau entrerait dans facétate de cuivre pour 35 centièmes , n'est ^ 
point exacte* 

\ 
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lYous ne suivrons pas l'autenr dans le récit d^un grand nom/- 
Lre d'expjériences intéressantes et qn'il faut lire dans le mémoire 
mémty et nous nous bornerons à rapporter les conséquences les 
pins importantes qu'il en déduit. 

Lorsqu'on tient en ébullition une dissolution d*acétate de cui- 
vre cristallisé pendant un temps suffisant, il se dégage un peu 
d'acide 9 et il se fait un dépôt abondant d'oxîde de cuivre^ de 
telle manière que le sel qm subsiste renferme exactement deux 
fois autant d'acide que l'acétate neutre de cuivre; ce qui ne laisse 
aucun doute sur l'existence d'un acétate acide, ou suracétate de 
cuivre. • 

Aussi M. YauqueliA distingne-t-îl trois acétates' de cuivrer: 
l'acétate neutre, le suracétate et le sous-acétate, qu'il a trouvés 
composés ainsi qu'il suit , en supposant ces combinabons sèches.. 
Acétate neutre cristallisé : oxide, AAyAA; acide, 55,56«. Suracé- 
tate de cuivre : oxide, 33,34; acide, 66,66. Sous-acétate de cui- 
vre: oxide, 66,5o; acide, 33,5o. L. 

a36. Sur la pieb&e de touche; par M. Vauquelin. (u//i/?.J^ 
Phys, et de Chim,^ déc. i8a3, p. 38o.) 

M. Vauquelin avait cru , par analogie , que toutes les pierres 
de touche étaient de même nature : il en a analysé dernièrement 
une qui était attaquée par l'acide muria tique « avec effervescence 
et dégagement d'hydrogène sulfuré , et qui perd au moins 4p 
pour cent dans cette opération. Le gaz. dégagé es( de l'acide car- 
bonique. 

La pierre a donné à l'analyse, de la silice, de Talumine, des 
protoxides de fer et de manganèse ,. de la magnésie, de la chaux , 
du soufre^ du charbon bitumineux, de l'acide carbonique et de 
l'ammoniaque , ou une matière propre à en donner. Il y a envicpn 
$6 pour cent de silice et 3o d'oxide de fer. G. de C. 

237. Sxyti l'existence de l'acide aUCCIHIQUE DANS LA TÉEÉ- 

BFNTHiNE. ( RépcrU fùT cUe Pharm, , b« XT , h., i , p. loa. ) 

MM. Lecanu et Serbat , auxquels on est redevable, en France, 
de la découverte de l'acide succinique dans la térébenthine , pu- 
nissent avoir été prévenus en Italie par Marabelli , professeur à 
^Avie, qui> dans un ouvrage intitulé Apparatus medicaminum ^ 
p* 2 1 7 , fait mention de l'acide de la térébenthine , et le propose 
pour remplacer l'acide succinique dans la préparation de la li« 
^oeur ammoniacale succinée. Robii^et. 
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a38. SUB L* ACIDE HTDROCTAHIQUB ; pllF RuiTELKm. {Bepft$,fir 

die Pharm, , b. xnr, h. a, p. «^7.) 

Cet oiiyragc est une monographie de Tacide hydrocjaniqie, 
offrant une histoire complète de tout ce qui a été fait sur lui de- 
puis l'auteur de sa découTerte. Robikbt. 

^39. Conversion de l'acide taetaeique en acide foexiqvi; 
par DoEBEREiNEE, à léna. {JRepert, Jîir die Pharm, , h, xiT,b, 
a, p. '278, i8a3.) 

M. Doebereiner a observé qu'en faisant agir l'oxide de manga- 
nèse sur l'acide tartarique, on convertissait celui-ci en acide car- 
bonique et en àcide /ormique. Robinet. 

a4o. Sur l'acide htdroctanique purifia ou concentré; par 
Trautwxin. Mémoire présenté à la Société de physique et 
de chimie à Groningue par le D'. S. Stratingh. Gr, in8., 11 p. 
{Repcrt.Jîir die Fharm,, b. xv, h. i, p. iSg.) 

M. Stratingh examine successivement les différens procédés 
mis en usage pour la préparation de l'acide hydrocyanique, et 
donne la préférence à celui de M. Trautwein. Il observe qu'en 
cas de disette de glace on peut produire un froid artificiel suf* 
fisant, avec un mélange de douze parties de sulfate de sonde, 
huit de muriate d'ammoniaque, quatre de nitrate de potasse, 
et un peu d'acide nitrique à 24^. Il conseille aussi l'emploi 
d'une grande cornue pour éviter que des portions de substance 
saline soient entraînées. Relativement aux propriétés de l'acide 
hydrocyanique , il observe que ce qui a donné lieu a l'crrenr 
de croire que cet acide n'était pas miscible à l'eau , est la pro- 
priété qu'il a de surnager celle-ci lorsqu'elle est saturée par no 
sel. Robinet. 

2/|i. addition au mémoire sur l'acide purpuhique et les 
puRPURATEs; par M. Vauquelin. (Mémoires du Muséum d^hii- 
toire naturelle i t, 9.) 

Le principal but que l'auteur se propose dans ce mémoire 
est de prouver d'une manière positive l'opinion qu'il avait pré» 
cédemment émise, que l'acide purpurique incolore par lui-roénie 
rie doit sa couleur qu'à une matière étrangère avec laquelle il 
est combiné. 

Avant de décrire i'expérience au moyen de laquelle il est 
parvenu à isoler la matière colorante de cet acide , il passe fil 
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'■ mat la dîvOT produili qui réaulient de l'action de l'acide w- 
I làtpe él«ndti d'eaa inr l'acide uiJque qui 7 « été dùiooi jiu- 
'f gnlà Mtnration. 

L'acide purpurique ne peul élrc oblena piir immédiatement; 
■a fannBtion est accompagnée de celle de l'ummoniaque et d> 
i» matière colorante. C'est donc toujours un purpuraie d'um- 
aontaque <{ue l'on forme par 1 ''évapora lion du mélange des 
deux acides nitrique et uiiqae ; nuis on obtient successivement 
trois sortes de purpurntes qui diffèrent par leur couleur; l'un 
m blanc, les deux autres sont vert et rouge. Ces deux derniers 
leli quoique diversement colorés ne paraissent pas essentietle- 
nent dîfférens, c«r leur dissolution a la même couleur et «• 
comporte de la même manière avec les réacti6. 
Pour décolorer le purpurate d'ammoniaque rouge et en iso- 

Bb matière colorante, l'auteur a employé le cliarbon animal, 
I à remarqué que pour réussir il élRÎt indispensable de pn- 
■ celai-ci en le faisant préalablement bouillir avec de l'ncide 
toeldorique. Sans celte précaution le charbon animal n'a 
piftqne point d'action. J 

U fait chaufftT une partie de purparate d'aramoniaque ronge I 
dissous dans l'eau avec sept parties de charbon Buimal prépara , 
comme on l'a dit, La liqueur btentàt décolorée ne donne plu 
pir l'évaporation qu'un sel blaoc qui est un purpurate d'atn- 
noniuque acide. 

Le charbon qui a opéré I» décoloration ne colore point l'eau 
toide qui sert à le Inver, m.'iis il donne à l'eau bouillante nne 
couleur violette très-inlensc; et dans le cas où l'eau bouillante 
n'enlèverait plus de couleur, il snflit d'y ajouter de l'ammonin- 
qae pour qu'elle se colore fortement en violet. L'auteur pense 
que le charbon animal qui se charge de la matière colorante ab* 
lorbe aussi de l'acide purpurique, parce que la niasse de sel sou- 
mise à l'expérience diminue beaucoup pendant l'opération. 

Celte expérience prouve que le purpurate d'ammoniaque est 
'Composé d'un acide blanc et d'un principe colorant rouge, toui 
deux unis à l'ammoniaque. L. 

»4ï, Si'R n coficrusiTioiT cuiiiii<}us DE lViub oiALiqua; jiar 
DozantriNEB. {Mng. der Pkaiiri^ avril i8a3, p. 7g,) 

L'auteur revient sur ce qu'il a annoncé précédemment, savoir: 
ifue l'acide oxali^ne est forme de parties égairs d'acide cwba- ■ 
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niqiié et d'oûde de carbone, et ne contient pas nn atome d'hy- 
drogène. Il en conclut que les substances organiques sont des 
réunions analogues aux sels, des combinaisons du carbone avec 
Toxigène, Fhydrogène ou l'azote dans des proportions défime& 

Robinet. 

243. Nature chimique nE quelques acides végétaux; par 
DoEBEREiNER. {Mag, dcv Phatm, , avril i8a3 , p. 54*) 

L'auteur a découvert que le sous-oxide de platine , du platîne 
fulminant de M. £dm. Davy, a la propriété de convertir l'ai- 
cobol en acide acétique ; cette conversion est l'effet d'ooe 
action électrique qui se produit lorsqu'on met l'oxide de platine 
en contact avec l'alcohol; le mèmeoxide peut toujours serrir; 
sa nature ne change pas. Du reste , l'opération exige les plus 
grandes précautions , car elle peut donner lieu.à des détonadoos 
terribles. Robinet. 

a44* Combinaison de l'acioe phospho- vineux ( Phosphoe- 
WEiNSAu&E ) ; par Wittino. ( Beitràge fii^ Chemiey h. a, 
1822, p. 21.) 

L'auteur a examiné la combinaison de Tacide phospho-vînen 
avec le plomb. Elle est incristallisable , déliquescente, soloble 
dans l'eau, Téther, etc.; décomposable par les alcalis, suscepti- 
ble de brûler à la flamme d'une bougie, etc. Robinet. 

245. Nouvelles observations sur la propriété t>oNT jouis- 
sent CERTAINS CORPS dc favoriser la combinabon des fluides 
élastiques ; par MM. Dclong et Thenard. [Ann, de Pkjrs» et 
Chim,; septemb. 1823.) 

Dans k& expériences publiées précédemment par les auteurs , 
le platine était le seul corps qui devint incandescent dans le mô- 
. lange détonant à la température ordinaire ; ils ont vu, depuis, 
que le palladium y le rhodium et l'iridium agissent de même : 
l'osmium doit avoir 40 à 5o^. Le nickel en éponge agit aussi faible- 
ment à la température ordinaire, comme M. Dobereiner l'avait 
observé pour le métal en poudre. A des. températures variables, 
mais au-dessous de l'ébullition du mercure, tous les métaux agi!>- ' 
sent : l'or en lame , a 285; en feuilles minces, à 260; et en pou- 
dre fine, à 120. 

Le charbon , la pierre-ponce, la porcelaine, le verre , le cris- 
tal de roche agissent de la même manière \ le spath fluor n'i 
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qu'une action à peine sensible ; le marbre blanc n'en a aucune. 
La configuration des corps modifie leur action : des morceaux 
de verre anguleux produisent un effet doublé des fragmens 
arrondis. 

Dans les métaux qui agissent à la température ordinaire y la 
propriété parait inhérente, on peut la Csiire disparaître et repa- 
raître à volonté. 

Du fil de platine, de-— millim., roulé en échcveaux de cenr 
tours, ne détermine pas la combustion du gaz ; mais à 90^ il ppo- 
ànit cet effet , et la température s'élève instantanénent : le même 
fU rougi plusieurs fois produit son effet à 5o ou 60^; mis quel- 
ques minutes dans Tacide nitrique froid ou chaud , lavé et séché 
à aoo^, il s'échauffe dans le gaz , à sa température ordinaire, et 
rongitysile courant est rapide. Les acides sulfurique et nitrique 
produisent le même effet, mais plus faiblement; la propriété se 
conserve plusieurs heures à l'air libre , et plus de 24 heures quand 
le fil est dans un vase fermé. La nature du vase, l'isolement, 
n'ont aucune influence; un courant rapide d'oxigène, d'hydro- 
gène, d'air, d'acide carbonique secs la détruisent en peu de 
temps : la potasse, la soude, l'ammoniaque ne l'affaiblissent pas. 

La limaille de platine possède la propriété au moment de sa 
préparation ; elle décroit et s'affaiblît au bout de deux heures ; 
en la chauffant au rouge et la laissant refroidir , elle la reprend ; 
et plus intensément encore en la plongeant dans l'acide nitrique 
ou muriatique : elle se conserve plusieurs heures dans une masse 
limitée d'air. Les courans de gaz agissent comme sur le fil , 
mais plus lentement. La limaille faite sous l'eau est sans action 
à' la température ordinaire. 

Les feuilles de platine nouvellement battues agissent à la tem- 
pérature ordinaire ; après quelques minutes d'exposition à l'air , 
elles perdent leurs propriétés; chauffées au rouge dans un creuset 
fermé , elles reprennent leur propriété avec plus d'énergie, et la 
conservent a4 heures envase clos; elles font alors presque tou- 
jours détonner un mélange d'hydrogène et d'oxigène ; si on en 
efface les plis à l'air, elles perdent leur propriété et ne la re- 
prennent plus, même en les chiffonnant. 
. Le palladium en feuilles et en limailles produit le même effet. 

L'éponge de platine perd plus difficilement sa propriété à 
l'air; elle la reprend quand on la chauffe au rouge, ou qu'on la 
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plonge dans Tiicide nitrique : les akalis ne ft ftmt pAs dispinl^ 
tre. L'air see et humide la lui font perdre^ 

Le platine en poudre fine, obtenu de la caloination du m*» 
riate ammoniaco avec le sel marin , offre les mêmes phénômènei, 
Le platine précipité par le zinc présente cette propriété à on plus 
haut degré. 

L'or , précipité aussi par le zinc , détermine la combinaison dei 
deux gaz à 120^ , et chauffé au rouge à 55 ; Fargent à i5. G.im C. 

246. ExAMEic d'uke aisiNE ; par M. Vauquelik. ( Mémoires du 

Muséum y tom. X. } 

/ Cette résine , découverte par M. Collot dans la Nourelle- 
Grenade , est sèches transparente, jaunâtre , cassante, électrisa- 
ble par le frottement, et en partie soluble dans l'alcohol; elle se 
rapproche par toutes ces propriétés de la résine copal. Elle est 
plus soluble dans l'alcohol et ne laisse que 61 parties de réûdfl, 
auiieu de 78 à 80 que laissent les diverses résines copal da 
commerce. 

La portion insoluble de cette résine et des résines copal se 
prend de solidité qu'autant qu'elle est entièrement séparée de 
l'alcohol qu'elle retient d'abord. Elle n'est presque point atta- 
quée par l'alcohol et l'éther sulfurique ; et vraisemblablement, 
cette action ne s'exerce que sur une petite quantité de résine so- 
luble échappée au premier alcohol employé. 

Cette portion insolublç dans l'alcohol n'est point fusible comme 
la portion soluble; exposée sur un corps chaud elle crépite, 
exhale une odeur différente du copal entier, noircit et bouillonne. 

L'auteur pense que cette résine est formée de deux élémens 
distincts , et qu'on peut l'employer aux mêmes usages que la ré- 
sine copal , c'est-à-dire pour la composition des vernis gras et à 
l'esprit- de- vin. L. 

^47* P&ÉPAKATioir DE L'iETHioPs MiNiEaAL, par Ic Prof. Taodbi* 
( Gi'or, di Fis., Chitn, , etc. , décembre i^a3 , p. 497. ) 

On fait bouillir une quantité donnée de mercure avec one 
dose suffis.tnte d'acide sulfurique, opération qui se pratique 
assez bien dans des flacons florentins que l'on plonge dans us 
bain de sable presque jusqu'au col ; on a soin d'opérer dans 
un lieu ouvert ; on prend le sul^Eite de mercure qui s'est for- 
mé , on le lave à l'eau froide et on le mêle ensuite avec partit 
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égale «n poids de soufre sublimé, c|ue l'on traile ensuite aivvc u 
dissolution de sulfure de potaue ; on agite, pour fnciliter la dé- 
composition du sulfure, el on achùwedele réduire complètemenE 
en sulfure en l'exposant s la chaleur et ajoutant , s'il est nétes- 
snire , une nouvelle quantité de sulfure de potasse. 

Oa lave le sulfiire noir ninsi obtenu , sur un filtre de papterj 
cet xlhiops minéral offre après sa desslccaiion une irèiï-belle c< 
leur noire , et une poudre douce au loucher; il contient, cora 
celui qni est prescrit dans les phnrniacopces, parties égales 
soufre et de métal, et certainement un peu plus du premii-r, 
tenant compte de U petite quantité de soufre que l'hydrosulfale 
dépotasse cède au mercure en convertissant le sulfate en 
fnre. Masson. 

a4tl. Obskuv&tiohs srs Lk psipAHATiON nu chlorate ni 
TASSB , par le D'. Geiokb. { He/iert.Jur die Pharm , b 

• h. 1 , p. 40. ) 

Le D'. Geigcr a observé qu'on obtenait beaucoup pli 
chlorate de potasse que par l'ancien procédé , lorsqu'après avoir 
fait pnsser du chlore gai,rux dans une solution de sou$-carbonate 
de potasse , on exposait la liqueur pendant quelques jours daiM 
ati lieu frais. Robiitkt. 

349. SUB LA COHPOSITIOIT DIS UABKRS , ET FBIBCIPALEHtKT SOX 
LE BAPrOUT DES QUANTITES d' ACIDE CABBOITIQUE ET DE CHAUXi 

{Beitràgejûr Chemie , i8aa, h. 3 , p. 65.) 
X'auleur cherche à prouver que dans les marocs la silice joue 
le r&Ie d'ncide relulïvement a l'alumine et la chaux ; 

Que celte combinaison a lieu avec la chaux, surtout lorsque 
Il proportion d'acide carbonique ou d'ncide sull'urique est moin- 
dre que 3C,3g sur 43, 61 ; Que l'alumine n'est pas indépendante 
de celte circonstance, et s'unit avec l'acide silicique; 

Enfin que l'oxide de fer s'y trouve à l'état de carbonate Ion* 
que la proportion d'acide carbonique est suffisante. Robinet. 
aSo. Emploi nu mubiatr d'ob comhe béactif poub beconhi 

TiE l'existëkck du peb j ]iar FtciHDs, à Dresde. ( Mag. d 

Pharm., avril iSaS, p. 48). 

L'auteur pcélend que ce moyen est préférable b tous cet 
eioployé» ju»(]ua préseut; mais il est hoa d'ajouter quelque pea 
de carbonate de souile dans la liqueur qu'on aoupconm 
"eusc. RoBiAM 
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25 1. Excellent réactif poue lb cvitrb; par Wxttihg. ( Bei' 

tràge fur Chemiey h. 3, i8aa, ^. 80.) 

Après avoir dissous un grain de sulfate de cuivre dans 24 
onces d'eau distillée, l'auteur y a plongé un fragment de phos- 
phore suspendu par un fil. Bientôt après , s'est manifestée une 
c^uleuf bleue , et au bout de quelques heures un dépôt bran à 
la surface du phosphore, assez considérable pour ne laisser au- 
cun doDte sur la présence du cuivre ; cependant il n'existait dans 

le liquide que dans la proportion de yÛTI' Robinet. 

• 

252. Sua l'action de l'iode sur le potassium , par le chev. 
Sehentini. ( Giorn. di Fis.y Chim.j déc. i8a3 , p. 5o3*) 

Tous les chimistes conseillent de préparer l'iodure dé potas- 
sium en chauffant ces deux substances dans un tube de verce , 
ou en faisant arriver les vapeurs d'iode sur le potassium ; mais 
aucun ne parle des phénomènes bruyansqui accompagnent l'ac- 
tion réciproque de ces deux corps. 

M. le chev. Sementini a observé qu'aussitôt que l'iode et le 
potassium étaient mis en contact, et à peine comprimés, ils dé- 
tonaient d'une manière effrayante et non sans danger pour les 
assistans. La même explosion a lieu encore avec plus de violence 
si on chauffe ensemble ces deux substances. On peut gpérer leur 
combinaison dans le gaz azote ; mais elle n'a pas lieu sans déto- 
nation et explosion violente. Masson. 

253. Salines de Bex, ce 10 fév. 1824* {Extrait d'une lettre de 

M. de Charpentier à M. de Férussag.) 

A la fin de décembre, j'ai découvert la présence de l'iode dans 
nos eaux^mères y en les traitant par l'amidon et le chlore : 
M. Baup, à Yévey , avantageusement connu par ses travaux sur 
la chimie végétale, s'occupe dans ce moment â en déterminer la 
quantité. La présence de l'iode dans les eaux salées d'un terrain 
aussi ancien que celui de Bex est un fait bien remarquable , et 
qui pourra, dans la suite, jeter quelque jour sur la grande ques* 
tion de la cause de la salure de la mer. 

254. Remarques sur l'arbre m£talli<^ue, obtenu p<ir la préci- 
pitation d'une dissolution de plomb ; par van Mons , à Gand. 
{Mag. der Pkarm, , avril 1823 , p. 73.) 

Il conseille l'emploi d'un acétate acide de plomb. St.-Robinet. 
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|«Jsiteiilcefoniiant)d.iT>s nn creuscl île pinttne, et le n'iluîre en 
[poudre dans lU morlier d'agate ou de porcelaine. 

Le détail de quelques expériences indiquera suffisamment le 
Wiodus faciendi de l'aoteor. 

L'analyse des cendres par la voie humide pour découvrir le 
■HDganése, uinsi que l'a indiqué Ctllustre Scheele , exige tin temps 
•IWE long et une quantité assez considérable. M. Lebnillif prend 
lenicnient 5 milligrammes de rendres; il les mélange dans le 
neox de la main Bvec 6 fois autant de borax vitrifié, en poudre, 
«Ittuntecté ; il met eelte pâte dans une petite coopelle soutenue 
sur un morceau de charbon, et uiet en fusion à l'aide de la 
flamme du clialumeau. Il ne se manifeste d'abord qu'une couleur 
jaune claire due à l'oxide de fer, qui disparait par le refroîdis- 
Mioent complet : en ajoutant ensuite sur la coupelle un petit 
nistat de nitrate de potasse, et chauffant de nouveau, il se fait 
d'abord une vive effervescence; mais dès qu'elle a cessé, ta cou- 
leur lie de vin du manganèse se développe sur la surface de la ' 
coupelle. Tin teinte, plus foncée au milieu, est plus faible en s'é- 
lugnant du centre : celte dégradation est éminemment propre 
( bire apprécier les couleurs en offrant toutes leurs ntmncej. 
Ctlle opération ne dure en tout qu'une minute et demie. 

En traitant ainsi les cendres île pelures de pommes de reinette, 
U, Lebaillif les a trouvées Irès-ricties en manganèse; il en a 
trouvé un peu moins dans celles de l'écorce de cliéne; mais les 
cendres les plus blanches, recueillies à la surface des charbons 
hî ont présenté une couleur lilas plus ou moins prononcée. 

A chaque essai, il faut nettoyer avec soin la partie de la main 
(«uche sur laquelle on a mélangé, avec le borax, des cendres, des 
oiides, des roinêrani , etc. 

Les essais ne donnant sur la coopelle qu'une couche d'une 
ipaissear très-faible, et demi-transparente, les plus pelîtsglobu- 
lei métalliques s'y aperçoivent facilement a l'œil' nu. En un instant 
«B Apprécie ta richesse d'une mine coballifère, par le degré d'in- 
tensité du bleu qui recouvre la coupelle : on peut de roéroe re- 
«gnnaltte approximativement la richesse de tous les minéraus 
«joi fournissent au feu des colorations fixes. Un morceau de po- 
pier à lettre, fiibriqué en Italie, de 6 lignes en carré, réduit en 
«endres et fondu au chalumeau, a teint la coupelle d'un beau 
Tert azuré. Des morceaux de papier de la même dimension , im- 
It k desteia d« lolulions métalliques faibles , et qui, brûlés. 
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donnent nn résidu impondérable à des balances d'essai , dérelop- 
pent sur les coupelles des surfaces plus ou moins |||endues deco« ' ^ 
lorations caractéristiques. J 

Ce mode d'essai , appliqué aux métaux réputés exempts de tout ^ 
al liage, prouve Tex trémc difficulté d'arriver à un afBnàge absolu : en '^ 
effet, que Ton prenne 5 milligrammes à* argent idecmipellej qu'on kl ^ 
traite au chalumeau par le borax , ou/obtiendra un petit bouton |- 
de retour qui brillera au milieu d'un bain azuré; si Ton ajoute 5 r 
milligrammes d'étaîn, que la flamme soit conduite de manière t ^ 
fiiire promener Tétain sur toute la surface , on obtiendra par le f 
refroidissement la couleur rouge du cuivre sous une autre forme 
(protoxide de cuivre). L'or présentera exactement les mêmes ré* 
sultats; enfin, on ne trouvera exempts de cuivre que l'argent re- 
vivifié du chlorure , ou l'or provenant d'un cornet d'essai. Si l'on 1 
essaie des fragmens d'or ou d'argent à des titres connus, on \ 
pourra caractériser comme points de comparaison les effets des ^ 
réactions sur plusieurs coupelles. ^ 

Les plombs du commerce peuvent être essayés en un instant ; il - 
suffit d'en fondre au chalumeau un très-petit fragment a l'aide da . 
borax. Le plomb d^ œuvre ou de Capo-d'Istria, destiné aux essais . 
d'or, laissera à la coupelle son blanc primitif, tandis qu'avec la 
plupart des autres plombs elle sera teinte en noir pins ou moins ' 
intense, qui dénotera les divers métaux ( fer, manganèse, cui- 
vre, etc.) qu'ils contiennent. Les mêmes indices sont obtenus 
avec les lithargeSy minium^ massicot tt blancs de plomb y lors- 
qu'on les fond d'abord avec du borax seul, et qu'on y ajoute en- 
suite un petit grain d'étain. 

L'aventurine artificielle , dont la composition n'est pas bien 
connue, a été essayée de la manière suivante : 5 milligrammes 
réduits en poudre impalpable, et fondus avec le borax, ont laissé 
sur la coupelle une espèce d'œil dont le milieu, d'un rouge san- 
guin est entouré d'un vert foncé. Cette coupelle, plongée dans 
un tube éprouvette, contenant 5 à 6 gouttes d'acide nitrique, 
étendue d'autant d'eau distillée, le tout porté à l'ébullition ; on a 
ajouté ensuite une goutte d'eau , et séparé le liquide en deux 
parties : une goutte de l'une, posée sur une soucoupe de poroe- ^ 
laine , a été mélangée avec une goutte de prussiate de chaux 
exempt de fer , on a obtenu'^par degrés un bleu de plus en plus 
foncé , et qui a viré presqu'au noir, tant le fer y dominait. 

On a versé sur la seconde partie de l'ammoniaque pour préc^ 
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mais particulièrement en voyage , et pour y placer une petite 
conpelle sur de la poudre d'os calcinés. 

Pour éviter de laisser échapper une perle qu'on saisit avec 
des pinces , M. Baillif conseille d'employer un petit cône de cin 
formé sur une tige de cuivre. 

Un tube de verre dans lequel entre un piston garni de laine, 
et recouvert d une peau de gant , sert à reconnaître en deux mi- ^ 
nutes la présence du mercure dans un minerai : pour cela os ^ 
introduit au fond du tube le minerai en poudre , on enveloppe 
le piston d'une double feuille de papier Joseph , on humecte tt i_ 
partie inférieure , on l'introduit dans le tube , on chauffe : le 
mercure volatilisé s'attache au piston , et on le démontre en frot- 
tant celui-ci sur une lame d'or humectée d'une goutte de vinai- 1 
gre : le mercure paraît avec son apparence métallique. t 

Un petit moufle en platine sert à passer 8 ou 10 essais ea 
un clin d'œil ; il suffit d'y mettre une couche d*os en pondre 
calcinés , pour bien soutenir les petites coupelles chargées des 
essais. 

Le même auteur , M. Lebaillif , a publié dernièrement une 
note sur les moyens de distinguer entre eux le palladium ^ le 
platine et l'argent. 

Si Ton pose un goutte d'hydrochlorate de cuivre sur une lanse 
d'argent de coupelle , on obtiendra en deux minutes une tache 
noire qui résistera au lavage et au frottement^ Une feuille de pal- ^ 
ladium y traitée de même, ne présentera aucune coloration. 1 

Une goutte de solution alcoholique d'iode, mise sur une feuille \ 
de palladium et évaporée à la flamme d'une bougie , s'étendra j 
en produisant une tache noire ; le même essai répété sur une la- 
me de platine' ne laissera pas la moindre trace. 

Ces procédés ont l'avantage de faire distinguer ces trois mé- a 
taux sans altérer la pièce que l'on essaie. PayejI. 

a56. Sur la composition de l'ancien verre rouge ; par J. T. 
CooPER. (Jnn. of Phjs.y sep. i8a/|, p. io5.) 

Du verre rouge fut traité par quatre fois son poids de sous- 
carbonate de potasse ; la matière lessivée et mise en digestion 
avec de l'acide muriatique, tout fut dissous excepté quelques 
petites portions de silice : la liqueur fut composée à froid et la 
niasse par l'eau; on précipita la liqueur par l'ammoniaque: la 
liqueur resta bleue , elle contenait du cuivre , et le précipité 
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était de Toxide de fer. I.a silice se colorant à fair, oh la traita 
par l'ammoniaque , qui dîssolvit du muriate d'argent. On ne 
put découyrir de traces de manganèse, mais on en aperçut 
guelques-unes de chauï. 

Ce verre contenait, silice , oxide de cuivre, oxide de fer, 
ooiide d'argent, chaux. 

Une partie de la portion du verre non coloré contenait 
abondamment du fer. 

La matière colorante ne produit qu'une couche de —^ de 
pouce sur la surface du verre, qui varie de — à ^ de pouce. 

G. DB G. 

^57. Sur le gaz hydrogène sulfuré , et les acides sans 
oxiGÈNE EN GÉNÉRAL ; par Hanle. ( Mûg. dcr Pharm.f mars 
1823, p. af>7.) 

M. Hânle conteste a l'hydrogène sulfuré la qualité d'hydra- 
tide, et à l'hydrogène la faculté de former, par sa combinaison 
avec d'autres corps, des substances qu'on puisse ranger parmi 
les acides proprement dits. Robinet^ 

a58. Expériences chimiques sur le ltcopds; par le D'. Gei- 
CSR d'Heidelberg. [Repert.fur die Pkarm,, b. xv, h. i. p. 1,) 

Le ly. Geiger a été aidé dans cette analyse par M. Thiel^ 
Ifous Toyons qu'il a employé avec succès la presse de Réal^ 
qu'on parait avoir abandonnée en France. Par son moyen, 
IR onces de plantes en poudre ont donné 4 onces d'extrait. 
L'analyse lui a fourni les résultats suivaus t i^. une petite quan- 
tité d'une huile butireuse, verdâtre et volatile; 2^. une ma- 
tière extractive particulière ; 3°. une résine nmère particulière 
que Fauteur a étudiée avec beaucoup de soin; 4*^* de la gomme; 
5°. un principe colorant brun insoluble ; 6^. du muriate de po'* 
tasse; 7®. du phosphate de chaux et acide phosphorique libre (?); 
B^ du malate de potasse et de Tacide malique libre (?]; 9^. des 
sulfates; 10®. de l'acide malique. Robinet. 

a5g. Sujet de prix proposé par M. le C**. Paoli. ( Giorn, di 
Fis.f Càùn,f Eist, nat,, 6®. livr., t. 6, p. 5i3.) 

Il sera accordé un prix de vingt sequins au meilleur mémoire 
original sur les acides et les alcalis végétaux nouvellement dé- 
coiivertSy tendant à fixer la vraie nature de ces mêmes substances, . 
en déterminant les rapports qu'elles ont avec les autres corps 
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mturels on artificiels qui leur sont analogues, et la manijiv 
dont ils existent dans les plantes. Il suffira, pour obtenir le pr^J 
que le mémoire contienne une seule partie du problème , c'eifei i 
à-dire ou les alcalis ou les acides , ou seulement quelqueiHiaff-/ 
d'entre' eux > ou mêmes quelques analogues, ou enfin Tétat dfV 
ces mêmes corps dans les végétaux. / p 

Les mémoires seront rerais, avant la fin de 1824» aux rédac- 
teurs du Journal cité. Si toutefois il ne parvient aucun mémoiiffi 
au concours , ou si , parmi ceux qui seront reçus , aucun n'e^ 
jugé digne du prix , il sera accordé à Tauteur du meilleur, mé- f 
moire original de chimie et d'histoire naturelle choisi panny' 
ceux qui seront insérés dans ce Journal pendant l'année i8a4* !" 
On fera connaître dans le dernier trimestre de 1824, ou le pre- \^ 
mier de iSsS, le mémoire qui aura été jugé dîgne.du prix, et '5 
le nom de l'auteur à qui il aura été adjugé. M. F. ^ 

MÉLANGES. t 

260. Sagoio sulla storia belle MATEit AincttE , etc. Essai sur 
l'histoire des mathématiques ; par le Prof. Pietire FnARCHisfc' 
In-8^. , 34i< Lttoques; 18911. 

Quoique cet ouvrage ne soit qu'un essai , il n'en est pas moin»' 
nlîle et intéressant par le grand nombre de notices biogra- 
phiques et bibliographiques qu'il renferme et qui ne se trou- 
vent pas ailleurs ; il est à désirer que le savant auteur, reprenant 
ce travail comme il le fait espérer ^ lui donne une plus grande 
extension , et cette production n'aura pas un succès moindre que 
celles qui lui ont assuré un rang distingué parmi les mathéma- 
ticiens d'Italie. ( Nuov. Giorn, dé* Litt, , avril i8aa , pag. 2164. } '] 

a6i. A DiGTioNA&Y OF THE MATHEMATiCAL , and phjsical scien- 
ces. Dictionnaire des sciences mathématiques et physiques f 
par W. MiTGHELL. In- 8^.; prix, 10 sh. 6 d. cart. , et xa sh. . 
6 d; rel. en veau. 

261. Paeis. — Académie royale des sciences de VlnstiÊXA j 
de France. '-^Séance du i". décembre 1 823. ^-^ L'Académie re- ^ 
çoit l'ouvrage suivant : Recherches chimiques sur les corps gra» 
d'origine animale ; par M. ChevreuL M. Vauquelin en fera mt 
rapport verbal. — M. de Mootferrand adresse un m^émoire d'al- 
gèbre sur les équations numériques. Il est renvoyé à l'examen 
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HM. Poisson et Cauchv. — -MM- Ampère et Caucby font le 
apport suivant sor la note de M. de Hnnson , concernant les 
ri éqnalioiis. Dans celttr note, l'auleur prëlend offrir 
iode de résolution pins simple que ceux que fournissent les 
lëthodes connues jusqu'il ce jour, mais il n'explique pas sa mé- 
lode , et pri^senie senlemenl des calculs dans lesquels il est im- 
Dwible de rien comprendre , el qui le conduisent à des résnilats 
Ttoaés.. La seule proposition qu'il énonce , ssToir qu'une qnan- 
Ué réelle ne peut être formée par la ranltipUcation de facteurs 
tnaires, *st évidemment feusse, puisqu'on obtient toujours 
B produit réel en multipliant l'une par l'autre deux expressions 

:s conjuguées , c'est-à-dire de In forme a -f- b y/ i, 

- — &\/^^. Ces observations suffisent sans doute pour faire 
~T. de Ranson ne saurait mériter l'approba- 
f Académie. L'AcuJl- mie approuve le rapport et en adopte 

liu 8 décembre. — M. Bourgeois écrit k l'Académie 
«dresser une copie corrigée de son i^. mémoire sur les 
lilés diverses , faisant suite an mémoire qu'il avait prê- 
le même sujet. Ll désire que la commission 
lit nommée , Teuille bien s'occugier de l'examen de ses 
la lettre à laquelle il est joint, 
M. Dulong Ht au nom d'une 
ipport sur un mémoire de M. Savard, tnlitiilé : 
rft'o/w des corps .roliiles considérées en général. Ce 
insi terminé ; Les recliiTches expérimentales dont 
d'indiquer les principaux résultats, forment h- 
InvBtl le plus étendu t^ui ait été entrepris sur cette matière. On 
lieu de s'étonner que l'observation seule ait pu découvrir les 
^tic«larilésdemouvemcns moléculaires, imperceptibles et dont 
l'existence ne paraissait devoir nous être révélée que par l'ana- 
ijM mathématique. L'adresse, la )>atience et la sagacité que l'on 
trouve si rarement réunies dans la même personne, n'étaient pas 
■oins néccss.tires l'nne que l'autre, pour vaincre Ions les genres 
b diflicullés inhérentes à ce sujet. Vos commissaires pensent 
bnc que le mémoire do M. Savard mérite les éloges de l'Acndé- 
Ae, qu'il ponrrs fournir de nouvelles occasions d'appliquer les 
«•rnees de calcul à la physique , et qu'il est digne d'être inipri- 
dans le recueil des savans élrangcvi, L'Académie approuve. 
[, Gay-Lussar et Dulong font un rapport su 



1 

I 
I 

I 



i8i> 

ntiireb ou ■•^*' ' j.^- 

JooliU >f>"'. ^ ., . 

.■ j. „>iJ ^p>^V^ |B«'»^'">« qn il renferme 

CM î /V^^i^V/^»*'*'''"' P'* ' proposer a 1 AcadtmM 

I «•*jJÎ^'|ii*>^Bii!moirfl on témoignage distingua a 

A'"',^j^|J5''''^^nl qu'il sera ÎDScré dans le Tolanj 

> ..'-'■V^*'^^*™ i8a3. — MM.Lttcrolx et Caudiy ftnT 

* i*T^'''* ft aoWde M. Christian, professeur k BourgciJ- 

dW*^ («wp** "^^^ sections coniques. Ce rapport se to4- 

'^(.•'«'..^rtD' M. ClirUtian, on avait déjà proposé plnsieul* 

'J^*'*"' fljijnes propres à la (iescription des sections eonwi 

^af^iiA en particulier que l'on décrit très-facilemeol an». 

çoi* . j'gJde d'une poiole portée par une règle dont les extiié 

«l'ï^'.jpMiiient constamment sur les deux côtés d'nn aiigl|li 

tf'' ^aÎJ noms ne connaissons pas d'instrument plus simpl»' 

^^^\ de M. Christian , et qui soit propre à la description d<% 

\^ espèces des sections coniques ; et en conséquence nouspro^ 

^^as à l'Académie d'approuver la note qu'elle a soumise a ao* 

Ifa examen. L'Académie approuve. 

Séance du aa décembre i833.— M. le clievalier Du Buat, ci* 
pltaine dn génie, souS'inspectcur à l'École royale polythecniquC) 
■dresse un mémoire intitulé : Obserrations sur le calcul des va- 
riations. MM. Canchy et Ampère, commissaires. ■ — M. Legendre 
entretient l'Académie d'une recherche récente de M. ie professeur 
Paniel Huber, qui a publié à BAle nne dissertation latine sur 11 
théorie des lignes droites parallèles. M)4. Poinsot et Poisson, 
coniuiissaîres. — M. Ampère donne leclui-e d'une note de M. Bec- 
querel, sur de nouvelles expériences, qui ont pour objet ds 
reconnaître si l'action chimique modifie le développement delé- 
lectricité en contact. Lorsqu'on met en communication le* 
deni extrémités du £1 du galvanomètre de M. Scliweîger, avec 
les deux pôles d'une pile voltuïque , il en résulte dans cet appa- 
reil, un courant électrique des plus énergiques. Si l'on substitne 
alors, à l'aiguille aimantée , une aiguille faite avec une substance 
quelconque, l'effet du cour.int sera de la ramener dans une di- 
rection parallèle au contour du fil. — Ensuite le même membre 
lit la première partie d'un nouveau Mémoire sur l'action mutuelU 
des eourans électriques. Dans cette première partie, M. Ampén 
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»pelle une formule qu'il a donnée dans sesourrages précëdens, 
en déduit les lois mathématiques de raction qu'un système de 
ms électriques fermés, exerce sur les élémeus quelconques 
'un autre courant. 

Séance du 29 décembre i8a3. — L'Académie reçoit l'ouvrage 
tîtulé Rota idrometrlca , par M. Antonio Sempitemi Tolotti. 
iietiy 1823. M. Prony en fera un rapport verbal. — On com- 
mique une lettre de M. Moll, professeur d'astronomie à 
flrecht^ contenant des expériences sur la vitesse du son. — 
[. Bosc communique la note suivante, relative à un fragment 
bronze d'une grande dimension , qui a été retiré du Rhône 
y a une quarantaine d'années. « Il a été retiré du Rhône y 
la ville de Lyon, il y a une quarantaine d'années , un frag- 
lent de bronze d'une grande dimension, faisant partie d'un 
levai, dans le centre duquel il s'était formé, par la décompo- 
tion spontanée du métal , un grand nombre de cavités irrégu- 
res de grandeurs inégales , où se trouvait du carbonate de 
ou bleu de montagne très-irrégulièrement cristallisé. J'ai 
^cnfre les mains un morceau de ce fragment dont il a été ques- 
tion, je crois , dans le Journal de Physique. » Ce fait serait im- 
portant à joindre à l'analyse de l'oxide de la statue de Lille- 
lM>nne, ^i elle est imprimée. — M. Ampère continue la lecture 
de son mémoire sur l'action de deux élémens de courant élec- 
[ trique. 

[ Séance du ^janvier i8a4* — MM. Lacroix, Ampère et Cauchy 
I font un rapport sur le mémoire de M. Roche ^ relatif à diver- 
f les questions d'analyse et de géométrie. Ce rapport est ainsi 
terminé : D'après ce qui vient d'être exposé , nous pensons que 
le mémoire de M. Roche contient des recherches qui peuvent 
|k trouver place dans l'enseignement , et que l'auteur mérite pour 
I celte raison d'être encouragé par l'Académie. Approuvé. — 
; M. Roche Ut un mémoire sur une nouvelle manière de repré- 
tenter les lois du mouvement de rotation des corps autour d'un 
point ûj.e^ ou autour de leur centre de gravité , et d'en calcultr 
tontes les circonstances. MM. Ampère et Cauchy commissaires. 
<— M. Ampère continue la lecture d'une note , commencée à 
Ja dernière séance, contenant l'énoncé de divers résultats qu'il a 
développés dans un mémoiie présenté à l'Académie, le 22 dé- 
cembre 1823. — L'Académie va au scrutin pour l'élection 
d'une commission chargée d'adjuger le prix de mathématique. 
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MM. G.iy-Lnssac, Dulong , de Laplace, Fovrier, Poisson, obtiens 
nent la niajoriré des voix et sont nommés membres de la com- 
mission.^^M. Faillies, in.<ipectear général de la navigation et dej 
ports, adresse le journal des craes et diminutions de la rivière , 
observées dans Paris au pont de la Tourneile, pendant Tannée 
1823.-— On communiqué une lettre de M. Hachette , qui an- 
nonce avoir réclamé auprès de S. M. pour en obtenir la confirma- 
tion de son électioa en remplacement de M. Bréguet ^ faite par 
l'Académie dans sa séance du 10 novembre. A cette lettre est 
joint un billet du maitre des requêtes, secrétaire du cabinet de 
service , qui lui fait connaître que sa pétition a été renvoyée an 
ministre de Tintérieur. — L'Académie, après avoir entendu ks 
éclaircisseméns qui lui sont donnés par divers membres, arrête 
qu'elle ira aux voix , conformément au règlement , dans la séance 
prochaine , sur la question de savoir s'il y a lieu à élection. 

Séance du i^ janvier 1824* —* ^* Louis Bresson, avocat à la 
Marche , département des Vosges , envoie à l'Académie plusieurs 
exemplaires des ouvrages suivans , dont il est auteur. Les Mys- 
tères idevoilés ^ ou la Vérité découverte en physique , métaphy- 
sique, et la Morale justifiée par expérience^ — M. Héricapt-de- 
Thury, directeur des travaux de Paris, appelle l'attention de 
l'Académie sur les manuscrits de feu M« Peyrard , qui a laissé 
une traduction latine et française des Coniques d'Apollonius. 
L'Académie prendra en considération l'objet de cette lettre, 
après avoir entendu le rapport de la commission qui a été char- 
gée de l'examen de ces manuscrits. M. Lacroix est nommé pour 
faire partie de la même commission. — - S. £xc. le ministre de 
l'intérieur transmet la copie d'un rapport qui lui a été adressé 
par M. le préfet du Bas-Rhin, et dont lobjet est d'annoncer 
qu'on a ressenti à SchéleStadt , le 21 novembre dernier, deux 
secousses de tremblement de terre. Le rapport dont il s'agit sera 
remis à la commission chargée de rendre compte de diverses 
observations météorologiques. — M. de Prony, au nom de la 
section de mécanique, annonce que l'avis de la section est qu'il 
y a Heu à élire présentement à la place vacante par le décès de 
S!. Bréguet. L'Académie délibère au scrutin sur cette question, 
et décide à la majorité absolue des suffrages qu'il y a lieu d'élire. 
Kn conséquence la section présentera dans la séance prochaine 
une liste de candidats pour la place vacante, conformément 8' 
l'article 4 de son règlement. — L'Académie procède par voie de 
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scrutin i k nomination d'on membre de la section administrative 
pour l'année 18^4. M. de Kessel est réélu. -» Sur la demande 
des commissaires qui avaient été nommés.pour Texamen des ou- 
vrages de géométrie descriptive, par M. Guibal, M. Fresnel 
s'adjoindra à cette commission. — L'Académie reçoit un mémoire 
manuscrit sur la théorie des nombres , par M. Guillaume Libri. 
MM. Ampère et Cauchy , commissaires. 

Séance du ig janvier, '— M. Lassaigne présente un mémoire 
sur la possibilité de reconuiittre , par les moyens chimiques y la 
présence de l'acétate de morphine chez les animaux empoison- 
nés par cette substance vénéneuse. MM. Yauquelin^ Thénard 
et Blagendie commissaires. — M. Loisel annonce de nouvelles 
méthodes sur les éclipses. Sa lettre est renvoyée à MM. Bouvard 
et Mathieu. — M. Dulong lit un mémoire de M. Ferdinand 
Ronge, professeur particulier à l'université de Berlin, sur les 
moyens de découvrir les moindres traces de la substance nar- 
cotique dans les animaux empoisonnés par VAtropa belladona^ 
ticticyenas et le Datura, MM. Desfontaines , Vauquelin , Du- 
mcril et Magendie , commissaires. — — La section de mécanique 
présente pour la place vacante par le décès de M. Bréguet, 
MM. Binet, Navier, Cagnard de la Tour, Lamandé, Gingem> 
bre , Gambey et Christian. Le mérite de ces candidats est dis> 
enté. L'élection aura lieu à la séance prochaine. 

Séance du ^6 janvier. — M. Dublanc jeune, pharmacien à 
Paris, annonce, dans une lettre adressée à l'Académie, qu'il a 
trouvé dans la teinture alcoholique de noix de galle , un réactif 
très-sensible propre à faire reconnaître la présence de la mor- 
phine dans les liquides , soit que cette substance s'y trouve seule, 
soit qu'elle s'y trouve combinée avec les acides acétique ou sul- 
farique. MM. Vauquelin, Thénard et Magendie, commissaires 
nominés pour examiner le mémoire de M. Lassaigne , prendront 
aussi connaissance delà lettre de M. Dublanc* — M. l'abbé Halma 
offre à l'Académie A seconde partie des Tables astronomiques de 
Ptolémée et de Théon. M. Burckardt est invité à rendre un 
compte verbal de cet ouvrage. — M. John Buch écrit de Cam- 
bridge à l'Académie^ pour lui offrir un exemplaire de Touvrage 
iutitulé ji New gênerai and algebraical Solution ; Nouvelle So- 
lution générale et algébrique des équations d'un ordre supérieur. 
M. Cauchy est invité à rendre un compte verbal sur cet ouvrage. 
"^ Une lettre de S. Exe. le ministre de la marine et des colonies 
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annonce qu'avant de donner son approbation aux nouvelles Ta- 
bles des logarithmes que M. Bagay , professeur de mathémati- 
ques à Lorient, se propose de publier ,ii désire connaître siraa- 
leur de cet ouvrage a sollicité Texamen de TAcadémiey et le 
jugement qu'elle en aurait porté. Dans la réponse adressée au 
ministre , on l'informera que l'Académie n'a pas reçu l'ouvrage 
dont il s'agit. — On procède , conformément à l'article 4 du rè- 
glement^ à l'élection pour la place vacante dans la section de 
mécanique par le décès de M. Bréguet. Le nombre de bulletins 
recueillis est 56 , parmi lesquels sont 3 billets blancs. M. Navier 
obtient 3o suffrages au premier tour de scrutin y en conséquence 
son élection est proclamée par le président. Cette nomination 
sera soumise à l'approbation du Roi. — M. Vauquelin lit, au nom 
d'une commission , un rapport concernant le mémoire de M. Las- 
saigne , intitulé : Mémoire sur la possibilité de reconnaître par 
les moyens chimiques la présence de V acétate de morphine chez 
les animaux empoisonnés par cette substance. Il résulte du 
travail de M. Lassaigne^ i^. qu'ilest possible , dans beaucoup de 
cas d'empoisonnement par l'acétate de morphine, de découvrir, 
par les moyens qu'il indique, des traces sensibles de ce poison vé- 
gétal; a°. que c'est toujours dans les viscères où le poison a été 
porté qu'on peut retrouver les restes qui peuvent attester sa' 
présence; 3^. que les matières rendues par le vomissement peu 
de temps après Tingestion dans l'estomnc, en contiennent des 
quantités pondérables ; 4^* que toutes les recherches qu'il a faites 
jusqu'ici, pour trouver dans le sang des animaux morts la 
])résence de l'acétate de morphine , ont été infructueuses. La 
commission pense que ces recherches sont intéressantes , et que 
l'Académie doit encourager l'auteur à les continuer. L'Académie 
approuve. — On procède, au scrutin^ à la nomination d'une 
commission chargée d'examiner les pièces qui doivent concourir 
pour le prix annuel de mécanique fondé par M. le baron de Mon- 
tyon. MM. Dupin, de Prony, Girard, Molard et Fourrier, 
ayant réuni le plus grand nombre de suffrages, sont nommés 
membres de cette commission. ^ M. Babinet , professeur de 
physique au collège royal de S*.-Louis , donne lecture d'une 
note sur une nouvelle construction de l'hygromètre. MM. Gay- 
Lussac^ Dulong et Fresnel, commissaires. 
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Société Philomathique, — Séance du fj juin. ^"^'Hl, Benoit^ 
j correspondant de la Société philomathique^ communique une note 
f sur une propriété commune à la projection de Cassini et à la 
I carte plate y qui trouve son application dans l'art de dresser des 
cartes d'après des projections différentes de celle sur laquelle on 
travaille. ( Voyez le n°. 771 , du tom. II du Bulletin de i8a4» ) 
Séance du il^juin» — M. Geoffroy Saiut-HUaire communique 
nne note sur la découverte que vient de faire M. I^ssaigne , pré- 
parateur de chimie à l'école royale vétérinaire d'Alfort, d'un 
gaz propre a la respiration du fœtus ^ dans les eaux de l'amnios, 
d'une truie morte d'entérite, dans le second mois de la gestU'o 
tbn. Ce gaz , dont les eaux de l'amnlos contenaient 777 en vo-* 
lame y opérait, comme l'air ordinaire, la combustion des corps, 
et était formé de 78 parties -^ d'azote et de 21 parties 7^ d'oxi- 
gène. 

Séance du ^Juillet, — M. Francœur, lecteur de la séance , 
communique verbalement l'exposition d'un engrenage d'horlo- 
gerie, exécuté par MM. Péqueur et Perrelet, pour résoudre le 
problème de donner à deux axes , communiquant par des engre- 
nages, des vitesses relatives, qui soient représentées par des 
nombres donnés , dont l'un au moins est un nombre premier, — 
M.Despretz , aussi lecteur de la séance, expose verbalement les 
résultats de quelques expériences dans lesquelles, i<>. il a formé 
une pile électrique avec des morceaux d'acier différemment 
trempés; 7f*. il>a opéré diverses combinaisons chimiques en met- 
tant en contact soit du gaz carboné avec du chlorure de soufre 
ou de phosphore , soit du sulfure de carbone avec l'acide hy« 
dro-solfurique. Enfin, dans quelques-unes de ces expériences, 
M. Despretz croit avoir opéré la combinaison du chlore avec 
le bore. — M. Poisson annonce que M. Lerebours vient de 
terminer une lunette de neuf pouces de diamètre, et par consé- 
quent beaucoup plus grande que toutes celles dont on s'est servi 
jusqu'à ce jour. 

Séance du 11 juillet. — M. Hachette lit un mémoire de géo- 
nuétrie à trois dimensions, relatif au cas particulier de la per- 
«pectivc linéaire, dans lequel la tangente du contour apparent 
d'une surface courbe passe par l'œil du spectateur. Il donne, pour 
ce cas, une solution analytique et une construction géométrique. 
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264* Cambeidge. — Société philosophique. — Séance du iS 
février 182a. — On a lu quelques obseryations sur le tempe, 
accompagnées d'une dépression extraordinaire du baromètre 
pendant Je mois de décembre 182 1, par M. Hailstoiib. — 
M. Hfnslow a terminé la lecture de son mémoire sur la géologie 
d'Anglesea. 

Séance du 11 mars, — La séance a' été ajournée par suite de 
la mort du vice-président , le D'. Claeke , professeur de mi- 
néralogie. 

Séance du 2S mars. — M. G. B. Aîry a communiqué à la So- 
ciété un mémoire dont l'objet était de rechercher , d'après la 
théorie de la réfraction donnée par Newton , le changement qui 
aurait lieu dans la longueur focale d'un objectif^ d'après un 
changement dans la vitesse de la lumière, soit qu'elle provint 
du mouvement de la terre , ou d'un mouvement dans les étoiles 
ou les corps célestes observés. On a proposé alors , après avoir 
vérifié la théorie par des observations de la même étoile, à des 
saisons opposées de l'année , de déterminer les raouvemens pro- 
pres des étoiles dans la direction de lignes tirées vers la terre, 
en observait la longueur focale du télescope ; on a fait voir qœ 
le changement serait tel qu'il pourrait , dans des circonstances 
favorables, être estimé par l'observation, et Fon a indiqué les 
précautions qui seraient nécessaires pour le déterminer avee 
exactitude. 

Séance du 11 avril, — On a lu un mémoire sur la distribution de 
la matière colorante et sur certaines particolarités dans la struc- 
ture de la topaze du Brésil; par D. Brxwster. Ce mémoire était 
divisé de la manière suivante , en chapitres : i. Sur la distribu- 
tion de la matière colorante dans la topaze. 2. Sur la structure 
cellulaire de la topaze du Brésil , et la superposition singulière 
de ses lames extérieures. 3. Sur la structure optique et les pro- 
priétés de la topaze du Brésil. 4* Sur les substances que Ton 
trouve d ans la topaze du Brésil. 5. Sur la différence probable 
dans la composition chimique des topazes du Brésil et autres 
topazes. Dans ce dernier chapitre, l'auteur observe que feo 
W. Gregor a découvert de la chaux et de la potasse dans la 
topaze du Brésil ; ce qui explique d'une manière suffisante la 
différence qui existe entre sa structure optique et celle des au^ 
très topazes. 

Séance du 6 mai, — On a lu un mémoire sur le mouvement 
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de rotation des corps, par W. Whewell. M. W. a coniraencé 
par (lonarr ane his^toire abrogée <lii problème du inouveiueat 
d'un corps (le figure quelconque, autour de son centre de gra- 
vité. D'Alembert a le premier résolu ce problème en 17/19, et 
EaW, en 1758, a donné la formule telle qu'on I3 présente au- 
jourd'hui; M. L^iroEir en a donné une solution difTérente dans 
les Transactions philosophiques pour l'j&'î , et jusqu'à la fin de 
sa vie il a soutenu qne les résultat» des mnlhématiciens du conli' 
nent éLiient erronés. L'objet de M. W. a été de f^iire Toir dans 
tout son jour l'erreur de M. Landen , en réduisant la question 
aux formules , pour le mouvement de simples points. Si une py- 
ramide triangulaire ayant des points matériels à trois de ses angles, 
loome d'une manière quelconque autour du quatrième angle au 
(ommet, on peut la considérer comme un corps solide ; et , en 
élisant la recherche relative à ce cas , la vérité de la formule 
d'Euler se trouve pleinement établie ; il parait aussi que si les 
angles au sommet d'une pyramide, sont des angles droits , on 
peut fcire coïncider son mouvement avec celui d'un corps donné 
quelconque, en disposant convenablement les grandeurs des 
trois points matériels. 

Séance du aa mai, . — Cette séance étant celle de i'^nniver- 
laire de la Société, on a réélu le président, les secrétaires et les 
membres du conseil , etc. On a lu un mémoire de M. W. Whk- 
WELL, sur deux problèmes de mécanique; le premier était le 
mouvement d'oscillation d'une chaîne ou corde suspendue ver- 
ticalement et légèrement déplacée ; il y a un nombre infini de 
cas dans lesquels la chaîne peut osciller d'une manière symé- 
trique , et ils sont donnés par les racines d'une équation d'un 
nombre infini de termes, Euler a trouvé une des racines de cette 
équation. M. W. , par une métliode particulière d'approxima- 
tion , a trouvé des valeurs pour toutes, et déterminé toutes les 
positions de la chaîne qui donnent de semblables oscillations. 
L'autre problème était celui du mouvement d'un corps qui os- 
dlle, tandis qu'il est soulevé uniformément; problème dont la 
iolntion a été cherchée par quelques mathématiciens anglais , et 
que l'on trouve, lorsqu'on le résout par approiimaiîon, avoir 
quelques relations avec le problème précédent. On a lu une com- 
(BUnication de quelques eipériences éleclro-magnélique! 
Gybbok Spii-sbuBo ; en répétant les expérienoes du professc'ur 
I sur i«i différens rapports électriques du fer 
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l'acier, duculyre^et du laiton. M. Spilbueo a traavé <}tie lept- 
vanoscope était affecté d'une manière sensible , non-senlement 
lorsqu'on mettait une verge métallique en contact gaWaniqae 
avec un alliage quelconque du même métal ; mais lorsque de 
semblables alliages métalliques étaient présentés l'un à l'autre » 
pourvu qu'ils fussent de dimensions différentes. Si deux verges 
d'acier, dont l'une est plus grosse que l'iiutre, sont plongées 
dans un acide , en complétant le circuit voltaïque , l'effet sur le 
galvanoscope est le même que si la plus grosse eût été formée 
d'un métal plus oxidable ; l'effet de deux verges de laiton a été 
le même dans les mêmes circonstances ; un effet semblable a été 
produit par des verges égales ; pourvu que l'une de ces verges 
étant placée obliquement dans l'acide présentât une plus grande | 
surface à son action ; M. Spilsburg a remarqué alors les effeti J 
produits par Tinterposition de l'eau ou de différens acides dans 
le circuit voltaïque. Le mémoire est terminé par une tbéorie que 
M. ^piLSBURG présente pour expliquer ces effets, avec une des-* 
cription d'un moyen pour augmenter la sensibilité du galvano" 
scope^ en suspendant l'aiguille à un fil de soie fine et renfermant 
l'instrument dans une cage de verre. 

Séance du iS nwemhre, — On a lu un mémoii*e sur la cou* 
struction des télescopes réflecteurs achromatiques , avec des lentilles 
argentées en place de miroirs métalliques , par G. B. Airy , de 
la Trinité. Les avantages de cette construction y sont décrits et 
l'on fait voir, par la recherche des formules qui s'y rapportent^ 
que les aberrations , tant sphériques que chromatiques , des deax 
miroirs des télescopes de Gregory on de Cassegrain, pourraient 
être disposées de manière à se corriger mutuellement. On donne 
des règles pour déterminer les rayons des surfaces , et l'on cher- 
che quelle doit être la formule pour rendre l'objectif achroma- 
tique. On a fait mention d'une expérience qui n'avait pas entiè- 
rement réussi , quoique le principe sur lequel elle était fondée 
parût concluant , et que l'expérience commencée donnât , en gé- 
néral , Jieu d'espérer un succès plus complet. 

Séance du 9 décembre, — On a lu un mémoire du rév. G.PBAr 
COC& , sur les principes communément employés dans la démon* 
stration de la formule du binôme. Après avoir défini le sens des 
termes égal ou équivalent ^ appliqué à deux expressions algébri- 
ques, M. Peacocx examine jusqu'à quel point la plupart des au- 
teurs qui ont écrit sur ce théorème, ont supposé l'existence d'oo^ 
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fbnne p^ënérale de la série , et si une telle supposition peut être 
considérée comme parfaitement légitime, conséquemment à d'an- 
tres suppositions d'algèbre. Ce mémoire est terminé par quel- 
ques remarques sur les degrés du procédé qui parait avoir 
conduit Newton à la découverte de ce théorème , tel qu'il est dé- 
crit par lui dans la seconde de ses Lettres célèbres à Oldenbourg. 
[EiUmb, Philos, journ, avril id23, p. 388.) 

a65. Berlin. — Académie royale des sciences, — A l'occasion 
de l'anniversaire consacré à Leibnilz , l'Académie s'est réunie, le 
3 juillet, en assemblée publique. Elle a décerné à M. Théodore 
Kaffer, de Mittau, le prix proposé pour le meilleur mémoire 
sur la mesure des angles dans les différens systèmes de cristal- 
lisation» Elle a ensuite fait connaître les nominations suivantes: 
membre honoraire, M. le lieutenant général Muffling; membre 
correspondant , M. Encke , professeur à Gotha , pour la classe de 
mathématiques. (Rev, EncycLy nov. 1823, p. 4^8.) 

a66.- Copenhague. — Société royale dee sciences du Dane-^ 
mardi. — Séance ébi \l\ février i823. — M. le prof. Horne- 
mann communique des observations sur la manière de mesurer 
fa neige , et sur un nouveau nixomètre employé dans le jardin 
botanique. 

^67. La SOCIÉTI*. BATAVE DE PHYSIQUE EXPl^EIMENTALE DE 

Rotterdam 9 si célèbre par les progrès qu'elle a fait faire aux 
sciences, a repris ses travaux , après dix années d'interruption. 
Elle a continué sa question sur la cause des pluies subites et de la 
disparition d'épais nuages, sans qu'ils soient résous en pluie. 
Elle a en outre proposé les questions suivantes; savoir : lo. Quels 
sont les moyens de rendre les observations météorologiques pro- 
fitables pour en déduire l'état probable du temps ? 2*^. Comme 
les auteurs ont adopté différentes méthodes d'exprimer les rap- 
ports des élémens chimiques des corps , on demande quels sont 
les avantages et les défauts de chacune de ces méthodes, et la- 
quelle mérite la préférence pour l'usage ordinaire des expériences 
chimiques ? 3®. Quelles sont les plantes et autres productions 
maritimes de ce royaume qui contiennent l'iode , et peuvent le 
&)urnir en plus grande quantité? Comment peut-on le plus aisé- 
aisément reconnaître sa présence dans ces corps, et le plus corn* 
modément l'en extraire ? 
Les réponses doivent être adressées à M. Walcn , secrétaire de 
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la Société ; celles aux deux dernières questions | avant le i *^'. mairs 
x8a5; et celles à la première, avant le i*'''. mars 1826. Le prix 
est une médaille d'or de 3o ducats. Le prix de la question sur la 
pluie sera doublé, si Tanteur rapporte des expériences décisives 
à l'appui de ses explications, (/oum. d*jigr, du roy. des Pays- 
Bas ^ oct. 1823, p. 248.) 

2168. DiscoRso iNTOUNo AD AiLCKiMEDE. Discours sur la vie et 
les œuvres d'Archimède ; par Domenico Seina. In-8. Parler- 
me; i8a3; impr. royale. 

269. Mort de J. M. Aug. Fr. LiiDicKEy prof, émérite de ma- 
thématiques. 

Ce savant, né le 6 octobre 1748 à Oscbatz, fut élevé à Torgau, 
et fut pendant trois ans secrétaire de la Société économique de 
Leipzick. Il fut ensuite nommé professeur de mathématiques à 
l'école nationale {^Landschule ) de Meissen, et il occupa cette 
place honorable pendant 4i ans; il est mort à Wilsdrat^ le 12 
décembre dernier. 

On 8 de lui les ouvrages suivans : Commentatio de attracth- 
nis magnetum naturalium quantitate ^ Wittemb. 1799, in- 4. Cet 
ouvrage se trouve, avec quelques additions et corrections, traduit 
par lui dans le 3®. St. du fVittenb, Magazin de 178*^. 

Versuch einer neuen Théorie der Farallellinien, Essai d'une 
nouvelle théorie des parallèles. Meissen; chezGôdsche; 1819. 

On lui doit en outre une des traductions de l'essai de Fahre 
sur les machines hydrauliques et delà physique deNicholson, et 
divers mémoires de mathématiques et de physique, insérés 
dans les' Annales de Gilbert, principalement sur l'optique et le 
magnétisme. (Leipzig Lit. Zeit,^ juin i8a3 > p. zi66.) Ro. 

270. M. Delambre , secrétaire perpétuel de l'Institut pour les 
sciences mathématiques , dont la perte a été si vivement sentie 
dans le monde savant, a laissé une bibliothèque précieuse en ou- 
vrages d'astronomie et de mathématiques , dont la vente doit se 
faire dans le courant du mois de mai prochain. Le catalogue qui 
en a déjà été dressé, et qui se trouve chez Bachelier, libraire ^ 
quai des Augustins , n^. 55 , sera d'un grand intérêt pour tous 
les amateurs de bibliographie. 

IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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271. Die Grustdlebren des gemeii^en Rechnens. Principes de 
Tarithmétique ordinaire , pour les maîtres et les élèves ; par 
F. Kranke , professeur à l'Ecole normale [Schullehrer-Semi- 
nar) de Hanovre, et à TÉcole des filles de la ville ( Stadt^ 
Tôchterschule) ; 1^®. part. 181 9. gr. in-8. a®, part. 1821. gr. 
in-8. avec une pi. grav. Prix , 3 rt. , 

Cet ouvrage , destiné principalement aux professeurs, se 
distingue par la clarté avec laquelle sont exposes les principes , 
les idées et les exemples » et convient également aux élèves qui 
connaissent déjà les premières règles de Taritlimétique. La 
1". partie traite de la numération , des quatre règles , des frac- 
tions y de la règle de trois , avec des additions contenant des ex- 
plications, des remarques, et des réponses aux questions et 
exemples. {Jena. AIL Lit, Zeit.y août i8a3, p. a 14.) Pour la se- 
conde partie, voyez le n**. 4 àe €e Bulletin, 

272. Uebek das Iwtekusuriuh, etc. Sur ITntéréC composé, ou sur 
la valeur au comptant d'un effet payable à terme; par Dam, 
conseiller de justice. Six f. 7. in-4. Prix, 18 gr. Ulm; 1823 ; 
StettinscL. 

C'est une espèce de barème pour connaître la valeur actuelle 
d'une somme payable au bout d*un nombre donné d'années 
( non au-dessus de 100 ), et à raison de 5 ^, ayant égard aux 
intérêts des intérêts. ( Leipz, Lit. Zeit,^ août 1823, p. i5i8.) 

273. Arithmetische Aufgaben, etc. Problèmes d'arithmétique 
pour l'instruction pratique des écoles et les exercices particu- 
liers; par Albreght Hartung ; in-8., i^*". vol. 1819; 186 p. 

A. Tome I. i3 
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a*, ▼ol. i88 p., 3*. vol. 38o p. et un vol. particulier, coate* 
nant lés solutions des problèmes du i^''. et du a^. vol.; ia-8. 
I24. p« Prix 9 a rt. 8 gr. Berlin; Amelang. , 

Cet ouvrage contient dans les deux premiers vol. une collée^ 
ion bien choisie de problèmes ou exemples sur les quatre règles 
en nombre abstraits et concrets, sar les règles de trois, sim- 
' pies et composées , directes et inverses ; dans plusieurs de ces 
exemples se trouvent indiqués et expliqués des moyens de sim* 
plification: les problèmes contiennent une grande quantité d'exem- 
ples , tirés des usages de la vie , de rhistoire^ de la géographie, etc. 
Pour le 3®. vol. , voyez le n*^. 5 du Bulletin, Ro. 

^74. Mag W. F. WiNDORï's PRAKTiscaEs Reghknbuc S.— Arith- 
métique pratique de W. F. Windorf , à Tusage des écoles et 
des particuliers , contenant les élémens , ou les quatre règles 
des nombres entiers et des fractions, et leur application anx 
besoins les plus usuels de la vie, par la règle conjointe; a*. 
édit., corrigée et aug. d'après les mémoires laissés par Tautear. 
Rudolstadt ; librairie de la cour« 

La méthode suivie dans ce livre , ayant été suffisamment con* 
nue et appréciée, tant par les maîtres que par les écoliers, d'a- 
près la 1^*. édition, celle-ci se recommande d'elle-même aux 
' professeurs et aux élèves. ( Leipz, Lit, Zeit. , févr.a8a3,p. 384.) 

.275. Méthode des eeinen uwd angev^andten Rechnens, etc. 
Méthode du calcul mathématique pur et appliqué, avec chif- 
fres ou sans chiffres, suivie d'une ialroduction à la géométrie, 
à l'usage des écoles, développée d'après les principes de Pesta- 
lozzi; par W. Wittmar, précepteur en chef de l'école princi- 

. pale [ master Schule ) de Rastadt, In-8. 1081 p. Prix, 2 th. 
16 gr. Sluitgard; 1820; Cotta. 

Cet ouvrage, qui a principalement pour but l'instruction des 
professeurs d'arithmétique, contient cinq sections, ayant une 
pagination particulière, savoir: i®. le calcul de tête simple ; aMc 
calcul de chiffres simple; 3^. le calcul de tête appliqué; 4°. le cal- 
cul de chiffres appliqué ; et 5*^. une introduction à la géométriet 
La préface et l'aperçu général préliminaire donnent une indica- 
tion détaillée sur l'usage du livre ; l'ordre lumineux du tout, et 
la précision et la clarté des détails, recommandent cet ouvrage 
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À'aat m.-inière avantagciLse; l'auteur pnrait seulement Hvoîr mul- 
tiplié les «emples plus que celii n'était nécessairt-. 

L'introduction a la gi^om^trie contient autant Je géoroî-trie 
ik'meniaire que l'artisan et le cultivjiteur ont besoin d'en savoir; 
i, quoique l'auteur ne donne ;ias la démonstration de la plu- 
part des méthodes qu'il indique, il rend leur exactitude sensible 
»DX ycus des personnes d'un jugement sain. [ Leips. Lit. Zeit., 
murs i8i3,p. 4>i5.) Ro. 

376. Trattiito u'AftiTMETici PBirtc». — Traita d 'a r il lunatique 
pratique, ailapté ausysièroc métrique de la Sicile. Petit in-8. 
Pris, 3 p, Palerme ; 1831. 
ajj. Manuel fkattc^js, propre à f;iciliter le calcul par loga- 
rillimes et par règles conjointes, tant des clianges en général , 
que du commerce des malières et espèces d'or et d'argent; 
prêché d'une inslmclion abrégée sur l'iMiige des logarithmes, 
accompagné de quelques opérations de change , pour démon- 
trer leur utilité; suivi des tables de iogaritfiniei de F. Rki- 
SBJiHtiER, et augmenté d'nne nouvelle table, également appli- 
cable nui calculs des opérations en marchandises , etc.; par C. 
L, ScHMiDTS.In-8.Prii, n fr. Amsterdam; i8a3; Schmidis. 
L'ouvrage de Reishammer est connu depuis vingt ans. Celui 
t[ue M. Piet publia sur le même siijet ^ quoique moins étendu, 
eit pips savant et plus commode; il est intitulé la Arbitrages 
*mtpUfi^-s. In-8, Paris; jSii. C. M. P. 

v]%. Hahobuch Dta Geomethie. Manuel de géométrie, rédigé 
"lynthétiquement et analytiquemcnt ; par A. S. Moktamus. 
4/,7 p. in-8. avec 10 pi. Iithog. Prix, a Ih. Berlin; Rucken. 
Cet ouïrage ne contient rien de remarquable. ( Letpz. Lit. 
,,nov. iHA p. ^"8.) 
»75. Uebek Bebdavio Lrbrsatz , etc. Sur le théorème de Ben- 
d«Tid;par GoTTLOD Nobomaitic. 16 p. in-8. Prix, 4 gr. Ber- 
lin; M.iurer ; iB23. 

Cette brochure contient une JénDonsFration prolixe du théo- 
rime suivant : 

Si dansun quadrilatère plan, deux câtés opposés restant fixes, 
Im deux autres .lont asaujétis à se rencontrer sur nne droite 
«bn née, passant par te point d'intersection des côtés lixes, le lieu 
'jiom^rique de l'intersection des diagon.des du (piadiilatère ier& 
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une droite passant par le point ^intersection fixe. iLeipz.LU, 
Zeit.f août iSii3, p. i5i7. ) 

Ce théorème est déjà énoncé dans la perspectrre de Lam- 
bert. T. 

280. L'article \\% de ce Bulletin rapporte quelques règles 
abrégées données par Columelle [dere rusUcâ ) pour trouver la 
surface d'un triangle équilatéral , d'un cercle et enfin celle d'un 
segment circulaire. M. le capitaine du génie Bizos n'ayant aucune 
connaissance des règles données par Columelle , a trouvé et nous 
a communiqué, il 7 a déjà quelque temps, des formules analo- 
gues très-simples et suffisamment exactes dans la pratique pour 
l'évaluation des surfaces du cercle et de la sphère, ainsi que da 
volume de celle-ci. On croit utile de les exposer ici parce qu'elles 
sont extrémemeA commodes pour le toisé dans les constructîoiis. 

La surface du cercle tt R ' peut être remplacée par l'expression 
D X f !)• T^^ès- souvent on a le diamètre plutôt que le rajon 
d'un cercle : il suffira donc de multiplier ce diamètre par les - de 
lui même. Cette formule simple et commode donne pour la sur- 
face du» cercle D »>< o, 777778, et la méthode rigonreose 
donne D ^ X o, 785398 , différence o , 00762 ou 7^7, approxi- 
mation suffisante pour la pratique. 

En conséquence -j cercle = R X v ^• 

j cercle = R X f R. 

Ces expressions ont l'avantage de permettre de toiser en une 
seule partie une surface rectangulaire surmontée d'un demi-cer- 
cle ou d'un quart de cercle , parce que le rectangle a , dans les 
deux cas , une dimension commune avec la portion circulaire , 
savoir D dans le premier cas , et R dans le second. 

La surface de la sphère étant égale à 4 fois celle d'un grand 
cercle on aura : 

Surface sphérique = D(3 -f-|)I^« 
i surface =D(3+ijR, 

^ de surface =R(3+^)R. 

Ces expressions permettent également de toiser en une seule 
partie une surface cylindrique couronnée par une demî-sphère; 
car l'expression de la surface du cylindre étant H X a tt R =:H 
(^ +v)^»^^^ trouvera un facteur commun aux deux exprès- 
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La formule | tt R ^ qui sert à évaluer le volume de la sphère 
sera par suite de ce qui a été dit ci- dessus transformée ainsi qu'il 
suit : 

Volume de la sphère = DxfI>XTl>. 
^ sphère =DX|DX7R- 
^ de sphère ŒDXfRXjR. 
^desphère ^rRXfRXfR. 

Ces expressions serviront aussi à toiser en une seule partie un 
volume composé d'un cylindre surmonté d'une dcmî-sphère de 
même diamètre;, ou un demi-cylindre surmonté d'un quart de* 
sphère, etc , puisque dans l'expression du volume du cylin- 
dre il entre un facteur qui se trouve commun, à la demi-sphère 
ou au quart de sphère. Le cap. D. G. D' 

a8i. CF. Lacroix Anlzituitg zur ebenen Trigonométrie, etc* 
Trigonométrie rectiligne et sphérique, appllcatiq;n de l'algèbre 
à la géométrie de Lacroix , traduite de nouveau et enrichie de 
notes explicatives par L. Ideler , professeur à l'université de 
Berlin. 6 pL, 334p.in-8. prix : i th. 12 gr. Berlin; 1822. Tra- 
duction très-estimée. [Leip. Lit, Zeit,, nov. 1823, p. 2166.) 

282. Lehrbuch der ebenen Trigonométrie. — Traité de trigo- 
nométrie plane à l'usage des écoles, avec une table des cordes 
contenant les longueurs des arcs de cercle en parties du dia- 
mètre; parle D'^. C. Garthe; 160 p. in 8. avec 6 lith. 1823. 

L'auteur s'est étendu , plus qu'on ne l'a fait jusqu'il présent 
dans les ouvrages destinés aux écoles, sur la manière dont les 
lignes trigonométriques pour l'usage des tables ont été calculées. 
Le rédacteur allemand l'approuve beaucoup , par la raison que 
les commençans comprennent mieux l'emploi des tables lorsqu'ils 
en connaissent la formation. L'auteur indique les formules pour 
le calcul des triangles, et chacune d'elles est appliquée à un exem- 
ple pratique. Il montre enfin comment on détermine la surface 
d'un triangle à l'aide des formules trigonométriques. Le papier , 
qui est très-beau, répond à la netteté de l'impression et des tables, 
quoiqu'on ait encore à regretter qu'il se soit glissé quelques 
fautes d'impression dans les calculs. (^Heid. Jahrb. , sept. 1823, 
p. 894. ) G. 

283. Table de logarithmes avec 6 décimales pour les nombres 
depuis 1 jusqu'à 100,000, et pour les sinus et tangentes des 
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angles de lo en lo "^ etc. Par 6. Fr. Uesin y astironome 9 - 
TobserTaloIre de Fuuir, de Copenhague. ( Prospectus, ) 

M. Ursin a fait répandre un petit échantillon des tables qu*il se- 
propose de publier. Il observe dans le prospecms quf les astro" 
nomes sentent journelfement, dans les calculs exigeant une grande ^ 
précision , le besoin d« pareilles tables. Lalande , dit-il , nous a j 
donné un ouvrage peu volumineux ( stéréot. ) , mais excellent \ 
sur les logarithmes avec 5 décimales , lesquels ne conduisent à ; 
la valeur des angles qu'à 3 ou 5 '' près. Dans les cas où il faut j 
«plus de précision, on a recours , faute de tables à 6 décimales, 
aux ouvrages de Vega, Callet et Taylor. Le premier de ces tra- 
vaux t quoique imprimé correctement et à un prix modéré , est 
rarement employé dans la pratique , parce que^ les- lignes trigo^ 
uométriques n'étant calculées que pour chaque minute , on est 
toujours astreint à des ihtercalations pénibles. Les tables fran- 
çaises de CalTet ( stéréot.) n'^ont remédié que partiellement à ce 
défaut , et ce qui Tes rend plus incommodes dans l'usage , et en 
augmente inutilement: le prix, c'est un appendice considérable,, 
consistant en tables pour la division centésimale du quart de 
cercle. Les tables de Taylor , qui procèdent de seconde en 
seconde y ont une étendue convenable; cependant, comme elles. 
coûtent 3 guinées, elles ne peuvent être que dans peu de mainsr 
C'est ce qui engage M. Ursin à publier des tables de logarithmes 
avec 6 décimales de lo en lo secondes, moyennant lesquelles 
on peut obtenir les angles à 7 ou^ seconde près. Les intercala- 
tions sont rendues aussi faciles que pour les tables de Lalande 
et Taylor, et, ne devant former qu'un volume in-8 de 4B feuil- 
lesy ces tables trouveront aisément place sur le bureau du calcu- 
lateur. L'auteur rappelle que plusieurs astronomes, tels que 
£ncke et Hauss , onthautement exprimé le vœu devoir publier des 
tables semblables. Elles paraîtront en latin , au commencement 
de l'année 1826, chez le libraire Gyldendal à Copenhague, sur 
du bon papier de Hollande ; le prix de souscription est de 4 
rixdales , a marcs. Depp» 
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284. Analttiscre Géométrie , etc. Géométrie analytique ^ ou 
Théories des lignes à simple et à double courbure et des sur* 
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faces courbes; par le D''. Hekhiiann OMprEUBACR, profes- 
mir eilraoï'dinaireà Giesseo. i*^'. pariîe. Théorie des lignes 
I «impie courbure. i8i3; IV, 3i4 p.; in-8".; 9 pi. lîllio- 
rapbiées, 2i"e. partie. Théorie des li^es à double courbure, 
t des surfaces courbes. i8a3; Il et l'iS p.; in-S".; 3 pi. H- 
lOgraphiées. Prix 1 rth. 6 gros. Mayence ; Kupferberg. 
a 1'". partie, divisée en i3 livres, traite de la classification 
courbes, des changemens des coonlonnées, des courbes 
lecond degré, des courbes algébriques en général, des tan- 
:es, rayons de courbure, diamètres, et de la similitude des 
'bes. Il est aussi fait mention de quelques courbes transcen- 
es. La a"'^ partie contient, en 7 livres, les équations du 
t, de la droite, du plan , la tri<niformation des coordonnées 
l'espace , la classificition des surfaces courbes, les pro- 
Lés des surfaces du second degré et des surfaces courbes en 
rai, et enfin des courbes à double courbure. Les Ibéories 
contacts, des rayons de courbure sont exposées sans faire 
e ni des calculs dilTérenliel et intégral, ni des séries dont 
ilication sera le sujet d'une troisième partie, que l'.iuieur se 
losede publier. (Jen. Alg. Lia. ZfEÏ.,décenib. 1824, p. 378. L. 

ANirAI.8S DE MATHÉMATIQUES FUBES ET APPLIQUÉES , par 

M. Gehgorhe , tome XIV, n". 6, dccemb. 1833. 
ftle livraison renferme, en premier lieu, la suiLe du 
loire d'optique de M. Gergonne commencé dans la pré- 
nie. Le S 111 offre la dtmonsiration des théorèmes de 
Dupin, à laquelle l'auteur parvient en considérant la 
uon et la réfraction comme des cas particuliers d'une 
le lot générale. Tout en rendant le plus éclatant bommage 
leau Travail de M. Dupin , il signale en passant une mé- 
! dans laquelle serait tombé cet estimable géomètre, la- 
ie consiste à admettre que les rayons incideiis et les 
us rédécliis sont généralement normaux à deux nappes 
le même surface , ce qui n'aurait lieu au contraire que dans 
cas très-particuliers. Dans le IV". et dernier g, M. Cer- 
ne démontre les tliéorèmes quiluL sont propres, et desquels 
inclut que la reclierche de l'effet produit sur des rayons 
Ltlèles ou émanés d'un même point , par tant de réflexions 
le réfractions qu'on voudra , ou même par leur trajet 
iver* nn milieu dont la densité varie pxr degrés ins«iiiiblet 
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saÎTanCune loi quelconque , et par conséquent la solution d 
problèmes d'optique les plus compliqués , se réduit finalemei 
à la recherche de la surface, lieu des centres de courbure d'an 
certaine surface déterminée. £n particulier l'effet de la réfrac 
tion atmosphérique sur les rayons de lumière qui émanen 
des astres peut toujours être suppléé par la réflexion de ces 
mêmes rayons à la rencontre d'un miroir de révolution de 
forme invariable , mais dont l'axe est mobile autour de celui de 
la terre. — Les calculs de M. Gergonne sont constamment 
symétriques, et beaucoup moins compliqués que ne semblerait 
le comporter l'ordre élevé des questions auxquelles ils se rap- 
portent. L'auteur en applique sans cesse les résultats à des 
exemples simples , propres à éclaircir l'usage des formules géné- 
rales. 

On trouve dans cette même livraison une note de M. W. 
H. Talbot, membre de la société philosophique de Cambridge* 
dans laquelle l'auteur relève quelques fautes d'impression com" 
mises dans un précédent article et donne quelques résultats 
nouveaux. — Des recherches de MM. Querret et Vecten , sur 
les propriétés de la projection géographique dite projection de 
Flarnsteedy étendue à une surface quelconque de révolution. B. 

286. Expériences sur divers cas de là contraction de la veiiïb 
FLUIDE , et Remarque sur la manière d'avoir égard à la coa' 
traction dans le calcul de la dépense des orifices ; par Georgb 
BtDONE. (^Mem. de VAcad, des se» de Turin, To. 517; iSaS, 
pag. 83.) 

On trouve dans ce Mémoire, \^» des expériences sur l'écou- 
lement de l'eau par des orifices en mince paroi , ayant 4 ligneî 
de hauteur et 8 , 16 , 82 et 64 lignes de largeur. Le rapport de li 
dépense effective à la dépense théorique a été trouvé de 0,6198. 
0,6197, o,6aio, 0,6^59. La charge d'eau sur les orifices 
était de 8 à 16 pouces environ. 

2°. Des expériences sur l'écoulement de l'eau par des orifices 
carrés, de 6 lignes de côté, disposés de manière à ce qu'il n'y 
eut pas contraction sur les quatre côtes de l'orifice. Elles ont 
offert les résultats suivans : 

1". La contraction ayant lieu sur les côtés verticaux et le côté 
horizontal supérieur , le rapport de la dépense effective à la dé- 
pense théorique, est 0,6889; 
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a**. La contraction Ayant lieu sur les deux cètës verticaux , 
o,65i3; f; 

3^. La contraction ayant lieu sur un côté vertical et sur le 
côté horizontal supérieur, 0,66a i ; 

4^. La contraction ayant lieu sur le côté horizontal supé- 
rieur, 0,6943. 

La charge d'eau était àe 10 k il\ pouces. 

Dans les deux premiers cas, la veine forme, à quelque distance 
de Torifice, une lame verticale de 3 et 6 pouces de hauteur. 
Dans le troisième , le jet est dévié de Taxe de Torifice, et la veine 
forme une lame inclinée à Thorizon. Dans le quatrième, la veine 
forme une lame très-mince dont la largeur est horizontale. R. 

287. Note sur les effets de secousses imprimées aux poids sus- 
pendus à des fils ou à des verges élastiques ; par M. îTavier. 
( Bull, de la Soc, Philom. , mai i8a3 , p. 73.) 

Dans celte note, M. Navier énonce les équations auxquelles 
il a été conduit pour déterminer la relation qui existe entre les 
secousses imprimées à des tiges métalliques verticales , et les far- 
deaux qui produiraient sur ces tiges le même effet. Voici les ré- 
sultats pratiques par lesquels Fauteur termine sa note. 

On sait qu'une verge de fer forgé d'un centimètre carré de 
section, pèse o^^^^-, 7788 par chaque mètre de longueur; s'allon- 
ge de -77—^ sous la charge de loo^îl-; et rompt sous celle de 
ijoooïtil- environ. Cela étant, on demande quelle vitesse V il faut 
imprimer à un poids n , dont une longueur h d'une pareille verge 
est supposée chargée à son extrémité inféiî*ieure , pour que ce 
poids produise sur elle le même effet qu'une charge de looo^»^- ? 

l'équatîonV=f loooï^. — ofe ,7788 \~n\/Z^!Î^JLl 
^ l >/y l'^i jY aoooo-f-iook n 

résout ce problème. 

Si l'on suppose, par exemple, h = io«*- et n= loo^^- , on 
trouve de suite V = o°^',6a5, vitesse due à o"-,o2 à peu près : 
telle est donc la hauteur de laquelle il faudrait laisser tomber le 
poids de loo^^- pour que son action, sur la verge considérée, fût 
équivalente à l'action d'une charge de looo^^* , en repos au bas de 
celte verge. ■ 

De même,. pour calculer la vitesse à imprimer au poids de 
I oo^* considéré , pour lui faire produire la rupture de la verge , 
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il suffît y d'après ce qui précède , d*ëgajer à 4ooo^- le premier 
terme de la quantité renfermée dans les parenthèses de l'équation 
posée, et il vient V = a'n«,73, vitesse due à une chute de o™-^38. 

Si le poids n , avec lequel on voudrait produire la rupture , 
était de 4ool^* au lieu de loo^* , l'équation précédente donne- 
rait de même avec le nombre 4ooo^* , V=i«n«,i2 , vitesse due à 
une hauteur de o™-,o64. 

Ainsi , ]a verge dont il est question serait également rompue 
par une charge de 4ooo^- en repos , et par des poids de loi^- 
ou 4oo^* tombant respectivement de 38 centim. ou de 64 millim. 
.On voit facilement par quels nombres aoooo , loo^**, et 
ô^' ,7788 , devraient élre remplacés, s'il s'agissait de toute autre 
verge métallique que celle prise pour exemple, B. 
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a88. L'astronomie enseignée en 22 leçons , ou les Merveilles 
du ciel expliquées sans le secours des mathématiques. Ouvrage 
traduit de Fanglais sur la i3^. édit. ; Par Pu. C^., ancien élève de 
Delambre; a®, édit. In- 12 de 4^5 p., orné de 6 grav. Prix, 
6 fr. 5p c. Paris; 1824 ; Audin. ^ 

Ce livre est la traduction d'un ouvrage dé Clarke , intitulé les 
Merveilles du ciel expliquées e/2 22 leçons, dans lequel cet écri- 
vain anglais a voufu réduire à un petit volume, et sans employer 
les mathématiques , toutes les notions astronomiques les plus né- 
cessaires à l'intelligence des phénomènes célestes. L'original an- 
glais a eu i3 éditions. A peine y a-t-il quelques mois qu'on a an- 
noncé sa traduction, et déjà on publie une 2^. édition de celle-ci, 
2000 exemplaires de la i^^. ayant été enlevés en deux mois, se- 
lon l'éditeur. Ces succès prouvent en faveur de l'ouvrage , qui 
aurait pu se passer des vers que le traducteur y a joints , et qui 
peut-être conserve un peu trop, quelquefois, la tournure des 
phrases anglaises et la sécheresse inévitable dans ces matières, 
lorsqu'on veut élre très-concis. 

Une préface du« traducteur , et un glossaire des noms et des 
termes usités dans le cours de l'ouvrage, précèdent la 1^®. leçon. 
Les définitions de ce glossaire sont courtes et concises. 

Les deux 1''^*. leçons offreut un exposé rapide et très^noorri 
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es Yhittoire de l'astronomie, depuU les temps anciens jusqu'à 
M» joars. La Iroisième , des -vues sur le sfstème solaire et runi- 
nrs en général ; les 4 et 5^*. parlent spécialement de ee sj-ilème 
« en particulier du soleil; la 6*. leçon traite des moui-emem W- 
AlM des cieu-ctlde la rotation de la terre; la 7°., despointr 
jardinawr et des divisions en général; la 8'., de la lane el de 
ton orhite; la y"., de la teire; la ro',, des phénomènes porti- 
aiiien qui résultent des mouivmeiu variés de la terre; la n"-, 
ie* éclipses du soleil et de la lune; la la'. , des d'0éreHtes pla- 
itëtes du système solaire; la |3'., des satellites; la 14'., des 
étoiles fixes ; \a iS'^., des constellations ; la iC"., des découvertes- 
ttHerschell parmi les étoiles fixes ; la 17*.| des apparences té- 
tetcopiques des corps célestes ; la 18"., des constellations du sa— 
diaque; la 1 g"., des comètes ; Ih ao'. , des marées . de t influence 
de la lune sur la masse liquide de notre globe et de leurs tnoave- 
Biens simultanés ; la ai"., de l'espace um\-erscl , des corps quty 
tircuUnt , et de leurs relations mécaniques ; In aa*., des théories 
systématiques de Kepler et de Neivton. 

L'ouvrage est terminé par un appcndiee, intitulé, des problè- 
mes astronomiques les plus propres à développer les connaissan- 
ces de cette branche de la philosophie naturelle. C'est un petit 
traité des sphères et des globes , suivi d'une mite de problèmes 
qu'on peut résoudre par le moyen de ces bsirumcns, A la suite 
Tiennent deux Uibles des matières. 

Ce traité est bien au niveau de la science; on -j trouve même 
■IDdques vues nouvelles qu'il serait trop long de développer ici , 
<l ipii nous paraissent susceptibles d'éire coialiattues avec avan- 
tage; enfin cet ouvrage nous semble plus propre à rappeler à 
l'esprit l'ensemble des connaissances astronomiques chez un 
liomme instruit, qu'a donner ces mêmes connaissances aux gens 
du monde. D. 

189. SuK UHF. AHitLociE PLANKTAiB-F. , OU Sur UHC loî de mou- 
vement qui s'observe dans toutes les orbites planétaires; par 
M. J.VTima. [P/iilos.JtJogaz. and Journ., août 182I, p. lîg.) 
On n'a jamais donné, je crois, dit M. Ulting , l'analogie 

Iplinétaïre suivante, savoir : que sî le moyen rflouvement d'une 
planète sur son orbite, est multiplié par la racine carrée de su 
, mojeone disrnnce au soleil, on uura un produit commun à toutes 
les planètes; par exemple, si ce moyen mouvement exprimé en 
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milles (anglais) dans un jour sidéral, est multiplié par la racine 

carrée de la moyenne distance au soleil y le produit sera 

, 1 5634588 1 70 milles y quantité constante pour toutes les planètes. 

La même analogie a lieu dans chaque système de satellites ,* 
car si la yitesse d*im satellite est multipliée par la racine carrée 
de sa distance moyenne à sa ^XanïkXt principale ^ on trouyera un 
produit constant pour chaque système respectif de satellites. 

Soient Vy V^ F" , etc. , les -vitesses des planètes dans leurs 
orbites, et représentons par \/i), \/D\ J/D", etc., lés racines 
carrées de leurs moyennes distances au soleil. Désignons aossi 
par p, v'y v\ etc. , les vitesses de leurs satellites respectifs , et 
par ^ d ^ V^^'j V^^'» etc., les racines carrées de leurs distances 
moyennes à leurs planètes principales; qu'on exprime enfin par 
^//w, y m\ \/m"y etc. , les racines carrées de la force attrac- 
tive du soleil sur les planètes, celle de chaque planète étant 
prise pour lunité. 

De là, nous avons F, \/D'= ^'. \/D'=r". \/d^ etc., 
quantité constante ^our les planètes principales. Ensuite on a 
V \/d z=z v' ,^d' = if" . \/d"y etc. , quantité constante pour cha- 
que système de satellites. De plus , v . \/d . \/m = v • ^d',\/.m=s 
v'\^ d' .^ nî' etc., quantité constante égale à celle de la pre- 
mière analogie. 

On obtient aussi en général la proportion suivante , savoir : 

V\F' \\ \/D': \/D, ainsi que celle-ci, v : p' :: {/d] ^d, 
proportions où le produit des extrêmes sera toujours égal à 
celui des moyens. 

M. Utting donne ensuite cinq tableaux où il exprime en 
nombres les diverses analogies, 1°. pour Mercure, Vénus, la 
Terre , Mars , Jupiter , Saturne et Uranus ; a°. pour le satellite 
de la Terre; 3^. pour les satellites de Jupiter; 4°« pour ceux de 
Saturne ; et 5*^. pour ceux d'Uranus. By. 

290. Supplément au Mémoire de M. Utting , sur ime ana- 
logie planétaire. {Philos. Magaz,, septembre 1823 , p. ai^*) 

Si les distances des planètes au soleil > et celles des satellites 
à leurs planètes principales, sont exprimées en parties du rayon 
ou du sémi - grand axe de l'orbite de la terre , pris pour 
unité, et que les vitesses des planètes et celles des satellites, 
soient prises pour une année sidérale^ la quantité constante 
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V, yD etc., donnée dans le Mémoire ^ sera toujours égale à 
la circonférence de Torbite de la terre , ou égale à la circonfé- 
rence d'un cercle dont le rayon est r unité. 

Lagrange a démontré que le grand axe de Forbite d*une pla- 
nète et le temps de sa révolution ne changent pas , en sorte que 
le moyen mouvement d'une planète et sa moyenne distance , 
sont des quantités invariables. 

De là il parait que la vitesse d'une planète dans son orbite , 
multipliée par la racine carrée de sa moyenne distance au so- 
leil, est une' quantité qui restera invariablement la même pour 
toujours. 

Le produit V, yD, etc., est égal au mouvement sidéral de 
la terre dans une année sidérale ; si on substitue le rayon et la 
révolution sidérale d'une éutre plançte, au rayon et à la révo- 
lution de la terre, la quantité constante sera toujours égale à 
la circonférence dun cercle qui a V unité pour rayon* By. 

291. Sur la mesure des progrès d'une éclipse de lune avec 
un sextant ou cercle à réflexion , par J. Bowdich. ( Edimb, 
Philos. Jown.y juillet 1823, p. 57.) 

Il est impossible d'observer à bord d'un vaisseau le commen- 
cement d'une éclipse de soleil ou de lune , avec précision ; mais 
en mesurant les progrès de l'ëclipse ou les phases , de 5 en 5' y. 
avec un sextant, on peut s'en servir pour déterminer la longi- 
tude. Cette méthode offre le grand avantage de multiplier les 
angles, et conséquemment de diminuer les erreurs dont les 
observations partielles peuvent être affectées. Elle fut proposée 
pour les éclipses de soleil par "Wales, qui observa ainsi celle 
de 1774. KJng, qui accompagnait Cook en 1777, s'en servit 
aussi ; mais dans ces deux circonstances on ne rapporte que les 
observations sans calcul, ni formules , ni résultat. 

Kôhler paraît être le premier qui ait recommandé, et M. Hum- 
boldt le premier qui ait fait l'application de cette méthode aux 
éclipses» de lune. Celui - ci a déterminé ainsi la longitude de 
Ibague à -j de degré; mais comme Oltmanns , qui a calculé cette 
observation, adonné le résultat sans formule, et comme je ne' 
connais, dit M. Bowdich, aucune formule imprimée, je pense 
qu'il sera utile et intéressant d'employer celle que je propose, qui 
est générale , jusqu'à ce qu'on en ait trouvé une plus convenable. 
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M.Bowdich applique ses formules, qui n^ sont pas trîgoaoïiié^ 
triques , à l'écIipse observée par M. de Humboldt, et il trouve ut, 
résultat qui diffère de i^'' de celui de M. Ottmanns. M. 

1192. Recherche aj^alietique sufei là deitsitiê des couches de 
Tatmosphère , et la théorie des réfractions astronomiques; 
par M. Plana. { Mém, de CAcadém. des Sciences de Turin ^ - 
tom. 27, 1823, p. 143.) 

Ce mémoire très -étendu (179 p.) est divisé en i4 para- 
graphes. L'objet général que s'est proposé l'auteur, est l'exa- 
men des théories données par plusieurs savans pour l'évalua- 
tion des réfractions astronomiques et terrestres , et l'exposition 
de recherches nouvelles pour le perfectionnement de ces théories. 

Le i^'^ § contient des observations sur le phénomène de l'a- 
baissement de la température dans les couches atmosphériques, 
à mesure que l'on s'éloigne de la sur&ce de la terre; et des re- 
marques sur la chaleur spécifique de l'air atmosphérique. L'au- 
teur propose, pour l'expression de cette quantité, une formule 
analogue à celle qui résulte des dernières recherches de M. 4^ 
. Laplace , sur les fluides élastiques. 

Les § 2 — 10 contiennent le développement et la discussion 
analytique des diverses hypothèses adoptées par M. Leslie , de 
Laplace , Bradley , T. Simpson, pour représenter la composition 
de l'atmosphère, et servir de base à la théorie des réfractions 
ou du nivellement barométrique. 

Les S 1 1 et 11 contiennent l'intégration de l'expression diffé- 
rentielle de la réfraction , 1°. en lui conservant le plus grand 
degré de généralité que comporte la question; a°. en sup- 
posant la densité des courbes décroissante en progression 
géométrique. 

On trouve dans le § i3 les formules relatives à la réfraction 
terrestre. 

Le § 14 'offre diverses remarques et rapprochemens histo- 
riques sur l'expression différentielle de la réfraction. L'auteur 
y relève une méprise du D^. T. Young. Après avoir parlé des 
théories données par Lagrange , Lambert , et quelques autres 
£avans , l'auteur énonce l'opinion que l'analyse employée par 
M. de Laplace , pour parvenir à cette expression , est la seule 
véritablement exacte et lumineuse. R. 
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BgB. ©DSERTÀTIOHS ^HySlQtlES ET ASTBOÎ^OMIQCltS clu D^ GkUI- 

I' TffiiiSEN, avec 1 pi. ( Nov, net. Cœs. Leop. Car. Nat. car, 
" Ion». X*, pari, i". p. aîg. ) 

. 1°. Observations lîe venu». Pour bien obserrer vënos, il «st 
.indispensable J'avoir uoe bonne lunelle acbromatique , de trois 
pouces d'ouverture au moins, avec un objectif sans sonfflure pt 
sans rayure; il faut, en outre, un air*ec, pur, tranquille, et que 
le mercure du baromètre soitclcvc. Toute lunette, où uneêtoile 
ne montre pas un disque exactement rond, sans irradiation à ses 
bords, ne, sauruît convenir à ces observations , ni a beaucoup 
â'«Dtres. 

Schrœler ( jiphroditographische Fragmente , p. 6 , ) h re- 
mtrqué, avec raison , que les taches de Vénus ne se voient pas 
d'nne manière aussi claire et aussi frappante que celles de Mars, 
de Jupiter, et même que celles ilc Saturne. Cependant , le doc- 
teur Gruilbulsen , après avoir comparé les observations de Cas- 
sini et de Biancliini à celles de Schrœler et aui siennes, est . 
porté à soupçonner que les instrumens catoptriques du dernier 
n'avaient pas eu la force de faire voir les plus légères ombres de 
Voiras, BBSsi bien que les lunettes dioptriques anciennes ordi- 
' naiires, si cfénicsurénient longues, et que nos lunettes achroma- 
tiques si commodes. La rotation de venus est de a3 ''. ao ' sui- 
ttnt Cassini. ( Mémoires de l'A-cadémie des sciences; 1733.) 
Scbrœter s'a trouvé qu'une minute environ de plus. Au con- 
' Iniire, Bianchini avait porté cette duréeà séjours huit heures, 
dont le ^ingt- cinquième est de 23''. ai',6, en sorte que de 
YtDgt-cinq révolutions il n'en faisait qu'une. Voyez Shuberl, 
l'i vol., p. aSfi. 

Passons aui observations. L'auteur les donne comme pon- 

ïant servir de supplément à celles de Schrœler, et dans l'espoir 

' qu'elles seront utiles à l'histoire naturelle aussi bien qu'à l'astro- 

Le k décembre i8i3, à quatre heures et demie du soir, mat- 
gré les fortes ondulations de l'air, l'eitrémilé australe du crois- 
sant de venus parut distinctement arrondie, Ombres sur la limite 
de la partie éclairée. La fig. i". de la pi. du Mémoire montre 
cette phase. 



I 




aoS jistronomie. 

la planète. L'agitation de l'air ne permit pas de distinguer rien 
davantage. 

La corne australe se montra de nouveau arrondie le 17 , reti 
quatre heures et demie; mais le 28 au soir, cette phase s'évi-^ 
nouit encore. 

A cette occasion , le D'. G . croît pouvoir se permettre de com- 
muniquer ses doutes sur les prodigieuses montagnes attribuée! 
a venus par Schrceter. Si les hypothèses du grand bailli Schra- 
ter, dit-il, étaient aussi certaines que son calcul, il faudrait ad- 
mettre sans le moindre doute , ^ur la planète de venus , une 
montagne sept fols plus grosse que le Chimboraço. Notre auteur 
substitue, à ces masses démesurées, une multitude de petites 
montagnes autour du pôle austral de venus. Il propose une 
autre explication. Il pense que beaucoup de changemens atmo- 
sphériques ne seraient pas même possibles sur venus, s'il n'y 
avait pas de mers. Les points clairs autour du pôle sud, sont des 
îles couvertes de glace et de neige ; ce qui est obscur , c'est la 
mer; et si les cornes du croissant n'ont point paru émoussées 
durant de longues années , la cause en est due à la glace qui s'a- 
moncèle dans ces endroits , comme c'est le cas sur notre terre, 
ou bien tout y est recouvert de nuages chargés de neige que Ia^ 
froid de ces régions polaires empêche de tomber. Voilà com-^ 
ment s'expliquent sans effort les observations incontestables da 
grand bailli Schrœter. 

Le 29 décembre, entre trois et quatre heures du soir, venus 
culminait. La corne australe n'était pas aussi aiguë que la corne 
boréale. La i^®. présentait deux points singulièrement clairs, 
séparés l'un de l'autre par un trait fort sombre, /court et dirigé 
vers l'intérieur. Deux méridiens semblaient tracés sur la pla- 
nète. Limite de la lumière fortement ombrée. Tache plus blan- 
che au bord occidental , et qui s'avançait vers le nord. Uneheore 
et demie plus tard , le trait obscur qui séparait les deux points 
avait disparu. Cette pointe polaire était extrêmement claire et 
brillante. Deux dessins représentent toutes ces circonstances) 
fîg. 3 et 4 de l'auteur. 

3o décembre. Pointe australe de nouveau, très-claire ; milieu 
de couleur cendrée; bord occidental clair, excepté vers le pôle 
boréal. Fig. 5 de l'original. 

3i décembre 18 13. Les deux cornes, ponr la première fois, 
se présentent comme en avant ; la belle tacbe, vers le pôle nord , 
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i plus grosse et moins nellement terminée. Fig. 6 du textr. 
occasion , l'uuleur rajipellc la tache claire du pAle bud 
Ij jnsque-la il regardait In tache polaire de venus comme 

>|<e î janïier l8i4 '"' 6te presque tous ses doutes. Une taclie 
îSitiDCte, souvent moins nettement terminée diins mars, ovale, 
progressive, claire, se montrait à la corne australe urrondic par 
dte; limite de la lumière, sombre; bord occidental, clair ; centre 
du globe d'un gris pur ; lumière vive vers le pâle nord ; corne 
boréale effilée. Fig. 7. 

i^ janvier. Méines phc'nomènes. Seulement la taclie blanche 
(bt plus étroite; point lumineux isolé ■ b pointe; lisière Inini- 
■ïase au bord occidental plus étroite. Fig. 8 du telle. 

ao janvier. Le mouvement de l'air ne permit point une obscr- 
Talion exacte. Corne australe c o m |>l élément pointue. Uéme cbose 
le»7 janvier et le 3 février, 

7 février, à dix heures, illusions d'optique causées par les 
eodulations de l'atmosphère. Schrceter of&e un exemple sembU- 
Lle. Fig. 9 de notre auteur; fig. 2 1 , ])1. a de Sehroîter. 

iS février , à six heures du soir. Les deux cornes paraissent ef- 
^/tta i celle du sud l'est plus que celle du nord, 

ai février. Deux petits points lumineux i l'extrémité de la 
tome australe; le premier en forme la pointe. Fig. jo de l'o- 

i6 avril au malin. Aîr onduleux; venus, médiocrement ter- 
nlaée, parut offrir une corne L-mousséc , avec un point lumineux 
iiolâ à son extrémité. Fig. 1 1 de l'auteur. 

14 mai. Par un air très-agité, le D' G. crut Toîr les deux 
pointes des cornes encore plus blanches qu'ailleurs, et la corne 
nutrale un peu émoussée. 

15 juillet, à l'aube du jour. Noire auteur diriges sur venus 
>0B. petit tuhe de 17 lignes d'ouverture; d aperçut une tache 
«itrêmement distincte au pûle sud , et sur touie son étendue une 
Qinltitude d'inégalités disséminées comme des nébutosi 
Iiutube de A pieds .ayant 38 lignes d'ouverture, il vit,ésongrai 
étonuement, une tache au pùle sud, parfaitement claire, très-bii 
terminée, et le reste de lu .surface avec des nébulosités. Fig. i 
4u Mémoire. 

ai août. Au lever du soleil , le bord orLenlnl offrit pli 
parties claires, rondes, dont une formait la tache du pAle sud, 
A. TuueI. 
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Vers le milien de la limite de la lumière , il y avait aufi&i nofl 
daf të plus vive qu'au centre de la planète. Fig. i3 du texte. 

8 mai 1816, à 7 heures et demie. Tache claire, avec limitei j^ 
bien déterminées au pôle sud de venus; tache claire vers lalir , 
mite de la portion éclairée , et une plus sombre vers le milies : 
de rimage. Au pôle nord , ombres d'une teinte grise. Fig. 14 da = 
texte. ' \^ 

Jusqu'à présent, dit le docteur G., une plus grande clarté au , 
pôle boréal me paraissait être une chose tout-à-fait acciden- • 
telle, et je m'accoutumais à tenir pour une règle de la nature ^^ 
que les pôles sud, comme, par exemple, ceux de la lune, de \ 
mars , etc. , peut-être aussi de la terre , avaient plus de droit i [. 
la couleur de l'innocence que leurs antagonistes. Après avoir été ^ 
deux ans , ajoute-t-ik, soit à peu observer, faute de temps favora- t 
ble et quelquefois d'occasion , soit à observer sans succès , je pus C 
voir d'une manière certaine une tache au pôle boréal , comme jî 
le prouvent les quatre observations suivantes faites avec mon ^ 
petit instrument favori. 2 

1*^. février, 8 heures du soir. Le docteur G. vit dans la zone 
sud distinctement une tache claire qui pouvait s'étendre à eoyi* 
ron 126^ du pôle. Une tache semblable se montrait aussi au pôle 
nord; cependant celle-ci n'était pas si bien terminée que la pre- 
mière. Ombres sur la limitejàe la lumière et au milieu. Fig. i5. 

17 février. Malgré Tair agité, taches claires et distinctes aux 
deux cornes; tache australe plus nette et plus à la pointe du 
croissant ; ombre épaisse vers le centre. Fig. 16. 

4 août 181 7, à 4 heures et demie du matin. Vénus parut de 
nouveau avec deux taches claires bien distinctes , et placées 
comme au 17 février ; mais la tache australe plus petite et l'autre 
plus grande. Fig. 17. 

20 août. Les taches parurent dans une position renversée et 
proportionnellement plus grandes ; ce qui pourrait être causé 
par l'inclinaison de l'axe sur l'écliptique. Fig. 18 de l'original. 

Maintenant que faut-il penser de ces taches blanches polaires? 
Schrœter > Huth et Herschell s'expliquent les phénomènes de la 
tache claire au pôle sud de mars par la glace et la neige. Le doc- 
teur G. adopte leur opinion. Il attribue les taches de venus à la 
même cause. Qu'on n'objecte pas que venus est plus proche du 
soleil que mars. Nous sommes aussi plus près du soleil que mars, 
et cependant la terre a une tache de neige beaucoup plus coosi- 
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lAërnblé (foc mars. On snit que la clinleur, à In xnrfnte d'nnt? plu- 
inète, pent bien ne pas dépendre autant de la proiîmilé du soleil 
que de la densité de son atinospbère. Tovoiie friincliirnent, dit 
notre auteur, que si je devais faire un voyage sur noire lune 
laiu le Toisinage de mercure, je ferais provision de l'ourrnrea 
knsû soigneusement que d'air. Suivant Delnmbre, la masse de 
véous est plus petite d'un cinquième que celle de la terre. Aii 
sous pouvons en conclure une almosphcrc moins dcnseponr ïé- 
ans, et par conséquent la rlialeur moyenne n'y est pa, 
donte plus grande que cliei nous. Enfin le docteur Gruilhi 
jusqu'à ce qu'on allègue des raisons de plus tie poids , rapporte 
les taches claires de venus à la glace et a la neige qui 
point d'exister sous les nuages atmosphériques, quand noua les 

a'. Observations de mercure. Quoique les deui observations 
^'on va rapporter , dit le docteur Gruithuisen, paraissent de 
peu de valeur, je donne pourtant ce que je peux donner, puis- 
qa'on ne sait pas si elles ne peuvent devenir utiles; qnandil s'a- 
gît d'une planète qui ne se montre jamais que durant quelque» 
jours et seulement au milieu de vapeurs grossières, ilfautras- 
tanbler tout ce qu'on possède. 

17 mars t8i4i jour où mercure avilit atteint sa plus grande 
digression orientale par rapport au soleil, te beau temps , au cou- 
pler de cet astre et après cet instant , promettait une bonne ob- 
Wrvatîon; mois il fallut la finir à 6 heures et un quart, parce que 
bpltnète s'approchait de Fhorizon. Avec l'excellente lunette de 
fraanbofer, de ag lignes d'ouverture et un grossissement de 100 
îrra, la corne australe du croissant parut fortement émonssée; 
ombres sur les limites de la portion éclairée. Le disque étoït il- 
Intniné comme la iune, avant le premier quartier. Une figure 
représente cette phase dans le mémoire original. 

IjC lendemain la corne australe ne paraissait plus autant 
faBonisée que la veille; mais tout mercure semblait plus étroit 
«t il avait plus distinctement la forme d'une faucille. C'ombre 
inr la limite de la lumière était plus épaisse que la veille. Autre 
SgurepoQr cette apparence dans l'ouvrage. 

Si l'atmosphère { de la terre ) n'a opéré ici aucune variation , 
dit le docteur Gruithnisen, il résulter ait de ces deux observations, 
ijnelque peu importantes qu'elles soient, que mercure n'est pas 
lossi dissemblable à venus, à mars ni à la planète de la terre 
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qu'on terait porté a le conclure d'nprcs sn pclitessc, sa densité 
et sa proximité par rnpport au soleil- Cnr,quele 1 8 murs ta 
corne australe paraisse déjà presque terminée en pointe, tandis 
queie 17 elle se monirnit trés-arrondie, c'est ce qu'on ne saurait 
attribuer à k rotation autour de l'axe, dont la durée est de ! 
a4 heures 5 minutes, suivaat M. le grand bailli Schrceter. Je 
crois plutôt, dit noire auteur, que c'est l'effet des variations at- 
mosphériques qui ont lieu aux pàleB de celle planète, s cause 
du voisinage du soleil, ■variations peut-être plus fréquentes qu'el- 
les ne le sont chez nous par ]'actioii du soleil et celui de la lunc- 

B. ï. 
ag/i. T4CHBS ao soleil en i8»3. {Annales de Chimie et de Phy- 
sique, déceinb. i823, p. 4^3.) 
Nous continuerons , dans tous nos résumés météorologiques, 
de présenter le catalogue de» taches solaires observées dans l'an- 
née, afin de donner aux physiciens, qui croient qu'elles ont une 
influence sensible sur les températures terrestres , les moyens de 
soumettre cette opinion â l'épreuve d'une discussion rigoureuse. 
Ou n'a aperçu aucune tache sur le soleil dans les six premiers 
mois de 1823. — Juillet, le 1 1, une petite tache s'est formée prêt 
du bord occidental.— En août, septembre et octobre on n'a point 
I vu détaches. — Dixcnibre, 1« 3 à roidî, on voyait une grande ta- 

I che prés du bord oriental du soleil \ elle était entourée d'une 

large pénombre. Le 10, à midi, la tache noire, proprement 
dite, employait i",a à traverser le fil horaire; la pénombre ne 
traversait ce fil qu'en 3",5. Le diamètre de la tache surpassait 
I donc un peu le diamètre de la terre, et celui de In pénombre 

était trois plus grand. Du t3 au 14, la tache se cacha derrière le 
bord occidental de l'astre. 

Le 31 on aperçut une tache d'une médiocre étendue près 
du bord oriental. 

Le ao, à midi, une belle tache se rencontra prèsdn bord orien- 
f tal ; elle était certainement visible le aS ; mais les nuages n'avaient 

I pas permis de L'observer. Cette tache, suivant toute probabilité, 

1 est celle qui avait disparu te 1 4, derrière le bord occidental du so- 

leil. (Le 10 janvier i8a4, i-'ette grande tache était encore visible.) 

' ao5. T*BI.ES MASUELLES, ASTROBOMIQUES IlE FtOLÉhÉB BT 

Thédn , jusqu'à présent inédites , traduites pour la première 
ibis du grec en français , sur les manuscrits de la bibliothèque 
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l dti Roi; par M. l'^ilibéILti.HA. «'.partie, contenant les ascun- 

I sîons iIbds la sphère oblique, les moiiTcmens du soleil, de la 

\ lune et des planètes, leurs anomalies, prosneuses, parallaxes, 

I éclipses, lieux, etc. In-4"- de 37 feuilles. Paris ; imp. de Bobée. 

I Le faux titre porte : Suite du Commentaire de Théon sur Ut 
I Tables manaelles astronomiques de Ptoléinée. 

396. Co»hespohdài(ce: AST&onoiuiquv, oéoait&PHiQCE, btdro- 
o^iwFuiijiiE ET STATISTIQUE du baroQ DE Zach , toote IX. 
Géncs ; imprimerie de Cti. M. Rcggio. 

Il paraît chaque laojs un cahier de 6 feuilles d'impression , 
six cahiers forment un volume; le tome IX vient d'être acheva. 
Ifous allons rendre compte des piincipaui sujets traités dans 

Dans len". I se trouTc : i°. une deSCTiplion du théodoUlhe de 
Reichembach; a", une lettre écrite d'Egypte par M Riipell, qui 
donne qtielques détails sur les conquêtes et les revers A'Isnidyl~ 
Pacha en Nubie , et sur les ruines de Tile d'Argo prés Dongola ; 
enfin diverses observations astronOŒiique» faites dans ces con- 
trées pour en déterminer la longitude et la latitude ; 3". les 
calculs du P. Inghirami sur les occultations d'étoiles par la 
loue faites en Egypte et dans la nouvelle Galles méridionale pour 
obtenir les positions de Siout, Lii.ror , Cosséirel Parainatta; 

une lettre du capitaine Smith contenant une description de 
b syrte appelée le golfe de Cabcs sur la côte d'Afrique; 5°. Une 
lettre de M. Nell de Eréautà contenant quelques détails sur 

:péditian de la CoquiHe aux mers australes, qui annonce la 
découverte d'une nouvelle terre à 71.°. de latitude, et une note 
de M. le barondcZach relative nu naufrage de l' Hirondelle }Mr\cs 
Sti Mahée , aux Séchellei ; 6". ealÎD une nouvelle méthode de 
M. Liltrow pour trouver la latitude par trois observations de 
liaateur laites non loin du méridien, lorsqu'on u'est pas sûr de 
riieure. Voici en quoi consiste cette mclhode qui peut £tre fort 
,i>tileea mer, où l'on n'a pas besoia d'une extrême précision. 

Soient trois hauteurs successives. . . H , H -\- h ,H -\- h' 
Et les temps marqués par la montre. . . T, T-j-t, T-f-C 

La hauteur de l'astre au méridien étant H -\- x 

El l'heure de la montre a ce passage. J T-{-0 
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OntrouTe 

i{%B — t} 

En sorte que si la montre était à peu près à rheure, serait 
connu; on trouverait donc j: , et par suite la hauteur méridienne 
H-^x, et enfin la latitude du lieu. Ce cas arrive lorsque la 3\ 
observation est correspondante c'est-à-dire faite à la mémehauteai* 
que l'une des deux premières , parce que l'heure du passage au 
méridien est moyenne entre les heures des observations de hau- 
teurs égales. Mais le plus souvent est inconnu ; on en déter- 
noine alors la valeur par la formule 

* eh 

m 

h^ h' et X sont rapportés à la même unité , soit minutes , soit 
secondes de degrés; il en est de même des temps t^t' et 0. 

La note de M. de Zach contietit une formule propre au cas 
où deux des observations sont correspondantes : mais cette équa- 
tion donnée pour neuve est absolument la même que celle que 
M. Littrow a présentée pour ce cas, et qui est rapportée ci-dessos. 
En général , cette méthode > qui n'exige même pas le calcul loga- 
rithmique j peut être fort utile en mer. 

Le n*^. II renferme %?, des tables de réfractions et de cor- 
rections relatives à l'état du baromètre et du thermomètre à 
l'instant des observations. Ces tables sont calculées par M. le B"". 
de Zach d'après les valeurs des constantes déterminées par M. Bes- 
sell; 7?. des observations du solstice d'hiver de 1 822, du passage de 
mercure sur le soleil le 5 novembre i8aa , et de deux comètes, 
faites à Paramatta par M. Rumker. 3^. Une méthode proposée 
par M, Schubert pour obtenir la latitude par une hauteur abso* 
lue lorsqu'on est 'sûr de l'heure y méthode qui a peu de préci- 
*sion et n'est pas nouvelle (V. mon Urano graphie^ n®, 437')^ 
même astronome expose qu'on peut déduire à la fois rheuiei 
Tazimuth, la longitude et la latitude, en mesurant la distance 
de la lune au soleil (ou aux étoiles), et les hauteurs de ces astres. 
Voici le procédé qu'il indique. 

Joignez les centres du soleil S et de la lune L au pôle P et 
au zénith ^; vous formerez deux triangles sphériques P SL^AS 
Xdans lesquels les trois côtés sont connus , savoir les distances 
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polaires D eld &e ces Aem. astres ; leurs «listanees zénithales Z 
et 1, et In distnnce vraie S'; vous en tirerez donc les nngles^ et 
j-donl le sommet est au soleil, par Les formules ordinaires de la 
trigoDométrie , savoir, 

.,(,-D).Sl„.(,-» 

Sin. D. Sin. $ * ' -T -r 

,.(,--Zi.S;n.(,-^) 

Sin.Z. Sin. 5 ' " ^ ^ 

La différence ip = * — j,ony — x, sera donc connue. 

Ainsidans le triangle P^ .9, formé parle jiile , le ^énilh etie 
(aleil,oi) connaîtra les deux eûtes D et Z et l'angle compris 
f. Les analogies Néper donnent donc les deux aulces angles, 
dont l'un a est l'azimul]] du soleil, compté du nord, l'autre 
fangle horairep de celastre; savoir , 

■ ^ i \ f . . Cos. i f D — Z ) 
Tang.-(fl +/))=CQt.-ç 






Tang. ^ ( a — p ) = Cot. -i ï 



Cos. j I, D -f Z ) 
Sin. -1 f D — Z ) 



LZ) 



Enfin on trouvera le 3^ côté de ce triangle , eoiitplémcnt de 
btilnde l, par la relation , 



Cos. / = 



Siii. f Sin. D 
Sin.p 



4°- H. de Zach fait ensuite l'éloge dn beau traité d'astronomie 
poblié pur M. Schubert , et donne (juelques détails sur les voya- 
ges des capitaines Kotzelmc, /f'rangel et Cochraxe , sur l'atlas 
de H. de Krusenstem et les e;irtes de Lapouie ; 5". M. le major 
Ifoôral Schubert, fils de l'astionoiiic , donne une notice sur les 
travaux gt-odésiques et topograpliiques entrepris en Russie sons 
ition : il u mesuré une base de id,33o mètres près de 
^lo ; M. Je général Teitner en a mesuré deux, l'i 
;e prés de Drisiriuc, l'autre près de PonétléU} cha- 
etaviron 5 mille toises. On -y trouve une note (p. i85} 
ies et leurs rapports avec la toise française; 
'*. une discussion relative à la comète de SI. £acic, observée 
Parainatta, et les clémens de son orbite } 7". une notice sur 
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la boussole et les déclinaisons de l'algnille aimantée Tfn^s le dé-* J 
troit de Davis , et sur les montagnes de glace. 

Dans les n*"*. III , IV et Y, M. de Zach expose qu'il arrive 
quelquefois qu'on n'est pas maître de mesurer une base lors- 
qu'on -veut faire une opération géodésique , soit par déÊiut de 
temps ou de moyens ^ soit à raison des difficultés que présentent 
les localités. Mais on obtient des résultats fort approchés de 
l'exactitude 9 quand , à l'aide de bons instrumens, on peut m^^ 
surer avec précision les longitudes et latitudes de deux som- 
mets quelconques. Ce savant donne les formules de AL OrUmi^ 
propres à déterminer la distance de ces stations réduite au ni- 
veau des mers. 

Soient l et t les latitudes des stations , P la différence de 
leurs longitudes; on cherche d'abord deux arcs auxiliaires ^ et i^ 
par les équations 

Tane. l' 
Tang. o= ^ ^ ■■ Sîn. ^ = Cos. / Sin. P 
^ ^ Cos.P ^ 

Pub "^ étant exprimé en secotides, aussi bien que le dernier 
terme des équations suivantes , où a désigne l'applatissement 
terrestre ( qui est •—' )• 

X =4i + a 4* Cos. » tf Sin. f Tang.P 
yLzsz^ -{^ a^ Cos. * X 

n vient pour les nombres de secondes des arcs coordonnées 
rectangles rapportées à la méridienne du point dont la latitude 
est X , et à sa perpendiculaire 

r-^-n Dfi^'.)^^. Sin. (X-/)Cos.(X+/) 

. . *^. H . s Sin.X Sin. î» a 
*"= p + T f « Sin- i + T « — sj^-p-^ 

Pour obtenir ces coordonnées exprimées en mètres ou en 
toises, on a , b désignant le rayon terrestre au p61e^ 



b Sin. i" b Sin. i" 

Enfin l'azimuth z de la base et sa longueur B sont donnés» 
par les équations 

Y V X 



^ Cos. z Sin. j& 
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Daos les H"«. V et VI, M, de Z.ich traite le problème inrrrse: 
ptant données les coordonnées x et y, trouver la différence en 
longitude et en latitude. 

En outre, ou trouve dans le n°. III, i". une notice sur le 
degré de précisiao qu'on doit attendre des vemiers; a°. une 
sait les erreurs commises par l'astronome de l'observatoire de 
Bnde en Hongrîej 3". une sur l'équrnoriul de M. SanUiii, près 
de MunicL; 1°. une lettre de M. Flaugergues relative nux taches 
du soleil; 5". des détails sur l'atlas de ta cAte de Caranianie, 
levée par le capitaine Beaufart,iiu.ït\i<:i à Londres en i8ia ( ce 
mjet est continué dans les n"'. IV, V et VI); 6°. phénomène 
singulier d'optique, qui consiste à rendre les étoiles eitraor- 
dinairement scînlilianles dans quelques circonstances, et partî- 
cnliérement à la suite des grands orages d'équinoxe; 7", enfin 
des nouvelles de M. Ruppell, datées du Cuire. 

Le n". IV contient, 1°. une lettre où M. Giraudi donne des 
développemens à la méthode qu'il a proposée pour réduire les 
distances lunaires apparentes aux distances vraies ; 3°. des cal- 
cols d'occultations d'étoiles par la lune, pour obtenir la longi- 
tude du Caire et de Siout, pur le père Inghirami} 3". des ob- 
servations de Vesta, en opposition à Padoue, par M. Fantini; 
t". une note de M. Plana sur une proposition de Newton rela- 
tive au mouvement de l'apogée lunaire ; 6°. une lettre de 
H, Ruppell datée de Dongola , contenant des détails sur Méroé 
tt tes ruines; 7". l'exposition d'une méthode de M. ^o^jutipour 
calculer la position d'un astre relativement â l'équateur et à l'é- 
dîptique , par l'observation de sa distance angulaire à deux 
étoiles , et l'application des formules au problème de Douwcs; 
S°. une carte du cours du Nil depuis ^/c-roe jusqu'à IVadi-Hal- 
fa; 9°. enfin une discussion sur le lieu où saint Paul a fait naa- 
fragej M. de Zach pense que c'est à Meleda près Raguse, et non 
pas à Malte, comme on le croit communément. 

Le n". V renferme, 1°. une lettre de M. Puissant, relative 
à 1:1 méthode proposée pour rendre plus rigoureuse la formule 
de M. LitCroiv pour obtenir la latitude d'après des hauteurs de 
la polaire à un instant quelconque ; 3°. une lettre de M. Flau- 
gergues , relative à la marche comparative de l'alcohol et du 
mercure dans les thermomètres. On j trouve les résultats de 
quelques eipériences , et une table de corrélation des degrés 
çoiKtpopdans marqués par ces deux fluides dans le tube, pour 
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ope même température; 3®. des remarques de ,M. Gêraudé, 
ayant pour objet de montrer qu'il peut résulter des erreurs de 
la manière de préparer le calcul par lequel on rédnit en distan- 
ces Traies les distances apparentes de la lune au soleil. 4^. La 
description et le calcul des efiets d'un nouvel instrument de ré- 
flexion 9 imaginé par M. Simonoff^ professeur d'astronomie à 
Casan, C'est un cercle entier; la lunette est dirigée selon l'im 
des rayons, et une alidade porte un miroir placé au centre per- 
pendiculairement au limbe ; ce miroir a sa mbitié supérieure non 
étamée, comme cela a lieu au petit miroir des sextans , en sorte 
qn'en ybant à un objet à travers cette partie transparente, on 
Toit encore dans le champ de la lunette les objets réfléchis par 
le miroir , objets qui changent avec la situation de l'alidade sur 
le limbe. Cette position détermine l'angle que font les objets, 
l'un TU directement , l'autre tu par réflexion. Si l'on en croit 
M. Simonoff , les aTantages de ce nouTel instrument sur ceux 
qui sont en usage , consistent à n'employer qu'un seul miroir, 
au lien de deux , ce qui rend les images plus nettes ; à n'aToir 
pas besoin que les surfaces opposées du miroir soient parallèles; 
à permettre de mesurer facilet^ent des hauteurs très-grandes, 
et par conséquent à donner les latitudes par des hauteurs du 
soleil dans les régions équinoxiales, etc., etc.; 5**. des obserTa- 
tions astronomiques faites à Méroe ^ à Bongolai à Amhucol et 
autres lieux de Nubie , par M. Ruppcll; 6**. enfin des réflexions 
sur le passage de la mer Rouge par les Israélites sous la con- 
duite de Moïse. 

On trouve dans le VI*. et dernier cahier, i**. une lettre de 
M. Amici^ qui a pour objet d'adapter entre les deux Terres op- 
posés d'une lunette astronomifjue nn appareil propre à doubler 
l'image des objets éloignés et à en faire apprécier la distance ou 
les dimensions. Cet appareil , déjà employé par le saTant physi- 
cien de Modène dans ses télescopes, consiste en deux Terres 
plans couTexes, appliqués l'un sur l'autre par leurs surfaces 
planes, mais de manière que les centres des bases soient écar- 
tés. Il résulte de cette disposition que la lentille mi-partie opère 
une duplication des images , et l'on peut s'en serTir comme du 
micromètre de Rochon à double réfraction. M. de Zach rappelle 
à ce sujet un instrument oublié aujourd'hui, quoiqu'il ait été ho- 
iloré du suffrage de l'Académie des sciences de France; c'est le 
mégamètre que M. de C/uimières , lieutenant de Taisseau , «Tait 
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1766, et qa'il snpposaît propre à trouver les langt- ' 
Indes. Cet inslrninent qu'on avait loué de Ions cotes , et que l« 
savans le» plus distingués aviiicnt utilement employés, ne sem- 
ble pas devoir être enlièremeni abjndorné. 

On y Ht encore, a", une note de M. Hoss, en réponse à la 
lettre de M. Puissant, donnée dans le n". V ; 3°. te redresse- 
ment d'une erreur qui tendait à faire cioire que M. J. Brinckley 
était aidé dans ses travaux a l'observa lo ire de Dublin, par un 
U. jindrews , qni n'a d'existence que parce qu'on a mal traduit 
DDe phrase anglaise insérée dans les Transactions philosophi- 
ques; A"- une esquisse du Voyage au pôle austral et autour du 
monde, par M. Amono^; contenant des observations astrono- 
miques faites à Ste.~Croix de Ténèrijfe et à Rio-Janeiro, et les 
positions géographiques de ces deux stations ; 5°. une note sur 
Tutilité de l'observation des planètes pour résoudre les problè- 
mes de navigation, et en particulier sur celle de venus; on 
trouve aussi les résultais d'un travail de M. Ericke., pour déter- 
miner les erreurs des tables de celle planète par M. de Linde- 
neû; 6°. une note sur la conièle découverte le 29 décembre 
i8a3, par M. Pons, et vue en même temps pnr MM. Nelle de 
£réauié, Satitîni , Carlùii et autres astronomes; 7"^. l'annonce i 
de taches observées récemment sur le soleil, qui depuis ag moitl 
n'avait pas présenté cette apparence. FH*KcaEnB. 

397. Paicis nES CALENnaiEns civils et ïccLÉsiiSTiQces , publié 
par Antide Janvier, horloger du Roi, de la Soc. Acad. des 
Sciences de Paris. Broch. in-is. Prix i f. Go c. Paris; i8a4i 
l'auteur, au palais de l'iu3iiti.t. 

Cet ouvrage est un truite du Calendrier aussi complet que le 
permet le cadre restreint que s'est imposé l'auteur. Il donne les 
règles à suivre pour trouver les fêtes ou époques les plus remar- 
quablesdu Calendrier ecclésiastique. Ces règles , dégagées de tout 
calcul scientifique dont elles sont le résultat, sont présentées j 
d une manière claire et précise, et mises à la portée des gens du-l 
inonde au moyen de courts développcmens. m 

L'auteur commence par donner l'iiisloire générale du Calen- * 
(Irier, en rappelant la manière dont les Romains comptaient les 
jours des mois , et fait connaître en passant l'origine et les éty- 
. Qologifes de plusieurs noms , notamment cens de la semaine, igf. 
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mois, dti Jours, Jes mots bitsexlile, calendrier, etc. et explique R 
or entend pnr lettres dominicales. Vient enanile la définîlion 
dn cjclc lunaire et l'eipoEÎtioii du système des épactes, qui a poBr 
but de faire concorder les années lunaire et solaire. 

Onsailqiiela fête de Pâques, qui est toujours un dimanche, h 
règle sur l'équinoie et la pleine lune. Le système des épacleii 
été inventé pour déterminer par une méthode certaine, le jov 
lie Pâques , d'après lequel se règlent toutes les autres fétcs ailes 
mobiles, qnîs'Mi trouvent toujours à des distances fixes. L'auteur 
indique ces différentes fêtes et les distances qui les séparent dn 
dimanclie pascal. II présente ensuite : 

l". Deux tables qui servent à trouver en tous temps la fittede 
Pâques; a", une table des lettres dominicales, depuis l'ann^ 
1700 jusqu'à aSoo; 3". une table des nombres d'or, c'est-i-dire 
Je numéro d'ordre qu'occupe les années comptées dans le tyck 
lunaire ou période de If) ans, au bout de laquelle les nouvellei 
et pleines lunes reviennent auimémcs jours du mois; 4°- eaBo 
un calendrier peipétucl des épactes. 

Cette première partie de l'ouvrage est suivie d'observatioai 
divisées par articles ainsi qu'il suit: 

ArL I*'. Du cycle solaire ; art. 2. du cycle lunaire ou nombre 
d'or : on donne l'origine de cette dénomination ; art 3. des épac- 
tes; art. 4. de l'indiction, manière de compter le temps quin'eit 
plus maintenant en usage; art. 5. des périodes ilyonisienne et ju- 
lienne. Cette dernière, qui em.brasse une étendue de 79S0 an 
après laquelle les mêmes nombres, pour les trois cycles sotairt, 
lunaire et d'ineUction , reviennent ensemble d.ms le même ordre. 
Cette période a été proposée pnr Joseph Scaliger, comme une 
mesure aniverselle en chronologie. 

A la suite de ces observations se trouve une table générale pré- 
sentant la correspondance des cycles , des lettres dominicales et 
de la fêle de Pâques jusqu'à l'année 1887 inclusivement. Cette 
brochure est terminée par la revue des époques les plus célèbres , 
quelques observations sur l'antiquité des connaissances aslrono- 
miquM, et une notice sur Ilipparque, Plolomée , les PP. Pétau , 
RiccioTi, et le grand Casaini. 

Ce petit ouvrage, qui renferme tant de choses utiles dons un 
cadre si étroit , ne peut manquer d'être recliercbé par les gens du 
monde qui désirent acquérir les notions les plus iadbpcDuUes 
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dont nous camplon.« 1« temps, bien qne l'ant 
ail eu plus particulièrement en vue d'âtre uiilc h la portion de la 
jrimease qui se destine au satrerdoi'e , ainsi qn'il le dit lui-mËme 
liaDS un court avant -propos. Le cop. D. G. D'. 

ig8. ConsiDÈBATlORS Slia L£5 LIniTEï SB I..1 PBKCISlon à Is- 

qaelle on peut atteindre avec les meilleurs iastnimens aalro- 

nomiqnes. ( Bibl. aniv. , nov. i8a3. ) 

M. Amici, dans une lettre adressée au baron Zac)i,3ssDreq»e 
tnr nn cercle de trois pieds , nnné de verniers et de microscope» 
iimples, i] est impossible de discerner 3 ou 3 secondei , même 
lorsque cet insliument serait divisé avec la précision mathéma- 
lique. Pour le prouver , dit il , je trace avec de l'encre sur une 
feuille de papier blanc deux gros tra ils verticaui de ~ de pouce, 
placés de manière que le câté droit de l'un soit en bgne droite 
avec le côté gauciie de l'autre. Ces dcui traits peuvent ^tre con- 
sidérés comme appartenant, l'un au limbe de l'instrument et 
l'autre an vernier. J'eipose ce papi-er dans nn lieu bien éclairé, 
et je m'en éloigne perpendiculairement à son plan a la distance 
de s8 pieds. Jfe regarde ces tr^ùtSi d'un ced, je les vois unis 
comme si ce n'éiaLi qu'un seul trait. Voilà donc In limite de ma 
vision, a laquelle je juge la coïncidence de deux lignes, quoique 
dans le fait elles soient éloignées d'un trait, cette limite eipri- 
mée par l'angle soutendu de l'objet dans l'œil de l'observateur , 
répond à Si secondesi or dans un cercle de trois pieds de dia- 
mètre, l'arc d'u[ie seconde occupe a,ooi d'une ligne, et cet arc 
lontend dans l'ceil de l'observateur armé d'un microscope sim- 
ple d'un pouce de foyer , nn angle de 17 secondes, par consé- 
quent invisible pour moL 

M, Amici termine cette lettre en remarquant qu'on ne doit 
ptiint s'étonner que les observateurs les jilus eiercés trouvent 
dans leurs observations des différences qui vont jusqu'à S se- 
condes, si l'on fait attention aux erreurs qui peuvent résulter de 
lu parallaxe optique, entre les divisions du limbe et celles du 
vernier, les inégalités des traits dans les divisions qui rendent 
équivoque la coïncidence des lignes , les réflexions des lunettes, 
b dilatation inégale des métaux, les anomalies des niveaux. L. U. 
399. PcANisPHàsE HoniLE , SU moycu duquel on peut apprendre 

l'astronomie seul et s^ins le secours des mathématiques; imité 
deTiaglBis par M"'. Guior n'EsROïs. Prix, 3 f. Paris; i8a/,; 
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Andiiiy libraire 9 éditeur de l'AstroiuMnie en 2Si leçons, quai 
des Angostins, n^. 25. 

Il, ne faut pas prendre à la lettre tout ce que promet le titre 
de ce nouveau Planisphère , bien qu'avec son secours on puisse 
facilement apprendre à reconnaître les prmcipales constellations 
et même suivre le cours des planètes , en se guidant sur les heures 
de leur lever, de leur coucher, et de leur passage au méridien , in- 
diquées dans Tannuaire du bureau des longitudes ; il faut néan- 
moins, pour s'en servir avec fruit, avoir les premières notions 
d'astronomie , ou bien les explications orales d'une personne qui 
ait quelque connaissance des phénomènes célestes. Toutefois Tidée 
de ce Planisphère est très-heureuse et doit beaucoup faciliter l'é- 
tude des constellations. Il peut être utile aux gens du monde 
qui , ne pouvant se livrer à une étude approfondie de Tastrono- 
-mie , sont curieux cependant de reconnaître , en se promenant 
par une belle soirée d'été , les principales étoiles qui brillent suc- 
cessivement à leurs yeux. Au moyen de ce Planisphère on peut 
savoir à chaque instant quels sont les astres qui se lèvent , ccui 
qui se couchent et ceux qui passent au méridien. 

Une explication succincte accompagne cet instrument et donne 
la manière de s'en servir. Il se compose de trois parties : 

i<*. D'un grand cercle dont la circonférence indique de quart 
d'heure%en quart d'heure les divisions du jour entier, qui se com- 
^ pose de 24 heures; 

2°. D'un autre cercle concentrique mobile sur la circonférence 
duquel sont tfàcés les 365 jours de Tannée commune, avec l'in- 
dication des mob. C'est sur la surface de ce second cercle que 
se trouvent rapportées les constellations principales visibles à la 
latitude de Paris. On n'a indiqué que les étoiles les plus remar- 
quables des groupes, et celles portant le nom de la constellA- 
tion à laquelle elles appartiennent ; 

3°. Enfin d'un troisième cercle mobile plus petit que les pré- 
-cédens et non concentrique, qui comprend dans son intérieur 
tous les astres visibles dans un instant donné. Il suffit , pour cela, 
d'orienter le Planisphère , c'est-à-dire de placer les deux cercles 
mobiles sur le jour du mois et sur l'heure à laquelle on veut ob- 
server l'état du ciel. 

Il est à regretter que cette idée ingénieuse n'ait pas été mise à 
exécution avec plus de soin. Cet instrument, construit en carton, 



I astronomie. 

I preseoteplnilîâuriinciactitades qu'il scrnitlrès^faciled'L'vilersion 
le construisait en métal ou m^me en Lois. C'est aam doute l'inten- 
lion de livrer son Planisphère à un jirin très-peu élevé, pour le 

I mettre à la portée d'uu grand nombre de personnes, qui a engagé 
l'uatenr à l'exécuter d'une manière aussi économique. 

Pour avoir une idée de li construction du Planisphère pro- 
prement dit, il faut imaginer un plan tangent nu pôle nord de la 
sphère céleste. C'est sur ce plan qu'on dé-veloppe la sphèr 
manière qne les r/u-ridiens sont reii rasent t'S par des lignes droites 
partant toutes d'un même point, 1« pôle nord. Les paralièlea , 
dans cette projection , sont représentés par des cercles dont le 
centre commun est toujours le même pôle nord. Les rayons de 
fti cercles sont évidemment l'arc développé du méridjeii qui 
marque la distance du pôle à chacun des paralfèlct , ou rare 
compU'tfwntaire de la latitude pour l'hémisphère bore.lI , et tare 
wppyrncrilaiiv pour l'héml sphère aiistriil. Il suit de l'espèce de 
développement adopté , que deui parnlièles à égale distance de 
Téquateur, qui sont égaux dans la sphère , sont de grandeur bien 
différente dnns \e Planisphère , et qu'en conséquence l'aspect du 
ciel diffère d'une maniùre bien sensible de l'image représentée 
par le Planisphère, puisqu'en général les dimensions, et par 
suite les grandeurs des constellations, augmentent à mesure 
qu'on observe un point du ciel plus éloigne du pôle nord. Cette 
remarque est essentielle à l'aire, parce que quelques personnes, 
ignorant le mode de projection qu'on a saïvi, pourraient re- 
garder comme des inexactitudes ce qui n'est qu'une imperfection 
inhérente à In méthode. 

Ponr avoir l'aspect du cict ou toutes les constellations visibles 
i une latitude donnée , il suflit de rapporter sur \e planisphère 
(w sphère dëretoppài' le cercle qui borne ITioriïon pour ta lati- 
tude en question. Le planisphère , ainsi qu'on l'a dit, est con- 
struit pour la latitude de Paris ; mais il peut bien servir pour 
tonte la France. Il est bon de faire cbservcr que ce cercle d'ho- 
rizon, s'il était rapporté exactement, se présenterait sous la 
forme d'une ellipse et non d'un cercle, comme on l'a fait sans 
doute pour plus de facilité dans l'eïécution : ce cercle étant 
beaucoup trop grand laissi? voira l'est et à l'ouest des astres qui, 
«U moment de l'observation, ne sont pas encore levés ou qui 
iont déjà couchés. (Vest une inexactitude qui peut embarrasser 
Mcommençans et qu'il serait facile d'éviter avec un peu de loin 
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_ dans l'ejéciition. De mimo, t'éclipliqiic devrait »o projeter stil- 
vant une ellipse et non saiva nt un cercle. II eût été égatemeat à 
r que le graveur eût fait passer le coliire équinoxial exio- 
\ tement par les nteuds de l'é-ctip tique. 

Malgré ces petites imperfections , on recommandera aux ami- 

Ïteurs et ans jeunes gens le Planisphère de mademoiselle Gtiiot 
d'Esroys, qui, n'étant destiné qu'à donner de» à peu près, ■prt- 
1 seule assez d'autres avantages, et atteint parfaitement le bnt qoe 

s'est proposé l'anteur. Le cap. D. G. D'. 

I 3oo, Machines *STiionoMiQDEs propres à faire comprendre 

^^^1 le système du monde, inventées par M. RiMCLsa. Ih'S. d'une 
^^H f. |. Imp. de Tilliard , à Paris. ( Prospectus. ] 

H". 

I 
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On peut voir les machines tous les jours, excepté les fêtei H 
I dimanches, depuis une heure jusqu'à quatre, me d'Amboiu, 
. Pris d'entrée : 5 fr. 
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ËLECTBIQUU TBis-rtn»- 

.. (Lu à l'Académie, royale du 

rappeler les recherches de Gos- 
une aiguille faite avec une n]>- 
le a un ûl simple de soie. Ion* 
■■ opposés de deux forts aïmant- 
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s jlOIOKS MAOtliTlQCES 

l'influence 
ciQUES ; par M. Br-CQUEiB: 

33, le 3 mars iSiï- ] 
L'auteur a commencé par 
I lomb , sur l'action qu'éprouve 
Btancc quelconque, et sospeadi: 
1 la place entre les pâte* 
Cette aiguille se met dans la direction des 

n détourne , elle ; revient: après des oscillations dont le nOB- 
e est de plus de trente par minute. 
Coulomb n'osa pas afSrmcr que toutes les substances fiuMnt 
magnétiques; il aima mieux attribuer l'action qu'il venmit de 
découvrir à des quantités de fer eicessivemcnt petites, répan^ 
dues indistinctement dans tous les corps et qui échappaient aal' 
analpes les plus eiactes, que d'admettre une propriété nou- 
velle, qui n'était pas complètement démontrée à ses yeux. 
Il trouva par exemple que, dans une petite aiguille d'argent, 
e fer siiffisait pour obtenir les effets magnétiques qu'il 
I avilit observés. 
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L'auteur rappela aussi l'expénence que fit, à Génère , M. Am- 
père, conjointement avec M, Auguste de la Rive, sur l'influence 
qu'éprouve une lame de cuivre pliëe en cercle , de la part d'une 
ceinture de forts courans électriques , au milieu de laquelle elle 
est suspendue et qui l'entourent sans la toucher : l'action dé 
cette influence était telle qu'en présentant a un côté de cette^ 
-lame un aimant en fer à cheval , on l'a vue tantôt s'avancer entre 
les deux branches de l'airaant , tantôt au contraire en être re« 
poussée, suivant le sens du courant dans les conducteurs envi- 
ronnans. 

Ici commencent les recherches de l'auteur , il s'est servi du 
galvanomètre de M, Schv^reigger , dont les extrémités du fil 
métallique, qui forme le circuit, communiquaient avec les pôles 
d'une pile vollaïque ; il ea est résulté alors un courant électri- 
que des plus énergiques , et c'est à l'influence de ce courant 
que tous les corps ont été soumis en les substituant à l'aiguille 
aimantée ; ces corps avaient la forme de petits barreaux , et , 
lorsqu'ils étaient en poudre, on les renfermait dans une petit') 
cartouche de papier. 

Une aiguille de fer doux soumise à l'influence du courant 
électrique s'est placée , conformément à la découverte de 
M. Œrsted, dans une direction perpendiculaire aux contours 
du fil. 

Une cartouche de papier remplie de deutoxide de fer a été 
attirée dans le plan de l'appareil, et, après quelques oscillations, 
elle s'est mise dans une direction parallèle aux contours du fil. 

Une cartouche remplie de limaille de fer s'est comportée 
comme une aiguille de fer doux. 

Une aiguille de bois ou de verre a éprouvé le même genre 

d'action que la cartouche de deutoxide de fer , mais à un degré 

, moindre. L'auteur est entré dans quelques détails sur la manière 

de rendre plus sensible le phénomène , ou du moins de faire 

l'expérience plus nettement. 

Il a cherché ensuite l'action d'un aimant sur les corps soumis 
i l'influence d'un courant électrique très-énergique. 

L'aiguille de fer doux n'a rien présenté de particulier dans la 
distribution de son magnétisme ; mais il n^en a pas été de même 
de la cartouche de deutoxide de fer; tout son magnétisme boréal 
f'est trouvé situé du même côté de l'appareil et le magnétisme 
austral de l'autre \ ainsi , en menant un plan perpendiculaire à la 
A. Tome L iS 
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base de l'appareil par l'axe de la cartouche , tout le magnétisme 
de même nom se trouvait du même côté de ce plan. 

Les aiguilles en bois, en verre, n'ont donné aucun signe d« 
magnétisme ; peut-être en trouverait-on avec une pile plus 
forte que celle dont on s'est servi. 

On voit donc qu'une aiguille de fer doux et une cartouche 
remplie de deutoxide de fer n'éprouvent pas précisément le ^ 
même genre d'action de la part d'un courant énergique, puis- l 
que l'une se met perpendiculairement aux contours du fil et ] 
l'autre parallèlement aux mêmes contours. I 

Dans la dernière partie du mémoire , l'auteur a cherché Tac- | 
tion d*un courant électrique sur une aiguille en bois terminée ) 
par deux petites plaques d'acier ou deux bouts de fil de fer. V 

Dans le premier cas , l'aiguille vient se placer dans le plan de 4 
l'appareil; dans le second, elle se met dans une direction pins 
ou moins inclinée par rapport à ce plan , suivant la longueur des 
fils de fer. Ces dernières expériences ont été faites dans le but de 
montrer comment le courant électrique peut diriger dans deux \ 
^sens différens des aiguilles d'une substance quelconque qui por- 
tent à leurs extrémités de petits morceaux de fer ou d'acier. Bq, 
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3oa. Sur les rapports intimes qui existent entre l'électri- 
cité ET LE MAGNÉTISME, et SUT Ics découvcrtcs électro-iua- 
gnétiques. {Investig., avril 18^3, p. 269, ) | 

Les premières expériences dignes de confiance sur la dépen- 1 
dance mutuelle de l'électricité et du magnétisme , sont dues an 1 
professeur Rit ter de Jéna, qui les communiqua à l'Académie des 1 
sciences de Munich. Il observa le premier qu'un fil de fer aimanté 
et un autre non aimanté excitaient une palpitation galvanique 
dans les grenouilles; il publia ensuite divers résultats tendant à 
* identifier l'action des pôles des aimans et celle de l'électricité, 
en attribuant l'électricité négative au pôle nord, ce qui auresie 
n'est pas conforme aux expériences récentes; et il ajouta qu'en 
considérant la terre comme un immense aimant, on expliquait 
plusieurs phénomènes électriques de la terre et de l'atmosphère, 
tels que les aurores boréales. (/. de Nicholson, tom. XV, p. 78.) 

M. OErsted de Copenhague découvrit ensuite une relation 
plus intime entre l'électricité et le magnétisme; il observa sur- 
tout que les effets électro-magné tiques ne dépendent point de 
l'intensité du fluide électrique, mais seulement de sa quantité. 



Après lui MM. Ampère , Arapo , Davy et Bueh , conlînuêrrnt 
«étendirent ces expc'riences {l'orei £iill., n". 6, p. SSg.) 

Les deux découvert es ra,ir(|U:inle'set d'une importance péii^- 
file qoe suÎTirenl celles de M. OErsted sont , comme les cou 
dère Tauleur de cette notice, In dticouverte de la direction 
Tippareil électro-magnétiiiue parl'nction de la terre, et celle de 
Titliaction el de la nipuliion des courons ^leclro-magnéliquf 
qui l'ane el l'italre sont dnes à M. Ampère. Une relation trés- 
djtaillée de ses appareils et de ses recherches expûrimeniales et 
théoriques se trouve dans les divers numéros de YEiliinb. Ph. 
hurfi. , pour 183t. 

Sir H. Da-»y, dit l'auteur, en continuant ses CTpériences, n ob- 
ttan divers résultats relatifs aux cfTcIs de la lempéruture sur le^ 
ils conducteurs, snrlout la découverte de l'attractinn et de lit 
répulsion de la flamme élecrrique par un almunt. { Foyet Bull. 
t.».6p. I98.) 

Tel est l'état octnel de l 'électro-magnétisme. Etcepté les re- 
cherches de sir H. Davy et quelques expériences de M. Faradav 
ri autres, on a fait, dil~il, fort peu de chose ea Angleterre, pour 
fcluircîrcet important sujet; U plus grande masse de connnis- 
unces qui s'y rapportent, étant due aux savans étrangers. Ce- 
pendant pour ce qui concerne l'habileté à conduire les expérien- 
ces et la précision des détails qu'il en adonnés, sirH. Davy, quoi- 
que devancé dans quelques-unes par les physiciens étrangers , 
n'iélé surpassé par personne. Ro. 

Îù3. ExT«*iT n'eu MKMOiRE DE M. Ebmaw , lur la récipraeité 

faction isolante et conductrice qae le platine incandctcent de 

b lampe aphlogiitiqiie lie Dayy, exerce sur les deux électricilc's. 

On place sur un éleclromètre, une lampe aphlogistiquedont le 

fil de platine est en pleine incandescence, jusque dans ses spires 

terminales supérieures; on présente au-dessus de la Inmpe, à 

une distance de 4 à G pouces le p6l« négatif d'une pile sèche; 

cm bien l'armure négative d'une petite bouteille de Leyde faible» 

ment chargée : Ifs deux feuilles d'or de l'électromèlre divergent 

BiuiitAl. On présente ensuite de la même ni.inière le pôle positif, 

on bien l'armure positive, et il n'y a alors aucune divergence ou 

tout BU plusune divergence incomparablement plus fjihie, et dont 

il faut encore déduire l'effet des actions électrique» à distance. 

P<(>B éiabhc au-deïsai d'une Umpe apbtogistiqiie isolée et à 
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la distance de 4 à 6 pouces un petit écran de papier Tnëtalliqae*, \ 
on met cet écran en commanicatîon avec un électiH>niètre,puis 
Ton touche la lampe avec un pôle positif; aussitôt réleclro- 
mètre de l'écran diverge très-fortement ; on répète ensuite l'ex- 
périence avec le pôle négatif, et on ne trouve alors aucune di- 
vergence. 

On voit donc que la lampe conduit et transmet à l'écran 
l'effet positif, et point ou infiniment peu le négatif; l'écran an 
contraire conduit et transmet à la lampe l'effet négatif, et point le 
positif. On trouve cette singulière propriété dans toutes les com- 
binaisons de même genre que l'on peut imaginer. B. q. 

• 

3o4. Le aa et le 29 janvier dernier, M. W. Scoresby a lu à 
In société royale de Londres un mémoire sur le développement 
des propriétés magnétiques dans le fer et dans l'acier par per- 
cussion. C'était une continuation d'un premier mémoire de 
M. Scoresby sous le même titre, lequel a paru dans les Transac- 
tions philosophiques de 1822. ( Voyez aussi Annals of PhUoso- 
phy^ N. S. V. ) Dans la \^^^, partie, M. Scoresby décrit son 
nouveau procédé pour le développement du magnétisme et donne 
le résultat de beaucoup d'expériences faites avec différentes es- 
pèces de fer et sous divers modes de traitement. Les seules expé- 
riences analogues à celles-ci furent faites par le D^. Gilbert, il 
y a environ deux siècles. Ce savant frappait à coups de marteau 
un morceau de fer, dans la direction du méridien et l'étendail 
tandis qu'il était chauffé jusqu'au rouge; par ce procédé, il lui 
donnait un degré de magnétisme tel , que ce barreau , flottant sur 
l'eau, au moyen d'un morceau de liège, s'ajustait de lui-même 
dans une direction Nord et Sud. Mais le D»*. Gilbert n'alla pas 
plus loin. 

Cepentianl M. Scoresby, considérant que le magnétisme se 
développait plus promptement dans l'acier par le contact de 
substances susceptibles d'aimantation, surtout si ces substances 
sont déjà aimantées, imagina « que les effets magnétisans 
» de la percussion pourraient être grandement augmentés 
» en frappant à coups de marteau un barreau d'acier , tandis 
» que son extrémité inférieure reposait sur l'extrémité supé- 
)• rieure d'une grande verge de fer ou d'aeier doux , le bar- 
» reau et la verge étant l'un et l'autre dans une situation verti- 
» cale , et que si la verge était d'abord rendue magnétique par 
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* les coups île murteau, l'elTet sur l'acier serait probablement 
■ augmeuté. n Les exjii^i'ieii ces faites pour vérîlier L'effet d'une 
pareille opéralion prouvèrent coraplétFinent tjuc cette opinion 
était exacte. L'n petit barreau d'»cier doux ayant été frnppé à 
coups de ninrteDu, tandis qu'il reposait sur une pierre et sur un 
métal non ferrugineuï , fut renda capable de soulever 6 7 grains 
lie fer; ce fut le uiaxiinum d'ctï'et. Mais le même barreau d'acier 
ijant été soumb au\ coups de marteau, tandis qu'on le tenait 
Terticalenieiit sur des pinces de fojer,pIacces aussi verticnlemenl, 
il enleva un clou du poids de 88 {jrains, après vingt-deux coups. 
Le mémoire que M. Scoresby vient de communiquer à la 
société royale décrit un noriveau procédé, au moyen duquel ou 
développait un beaucoup plus gr.inJ degré d'énergie magnétique. 
Dan* les premières eipérienccs de l'auleur, on ne faisait usage 
que d'une simple verge de fer, et c'était dessus qu'on frappait à 
eoupi de marteau les barreaux ou les tiges d'acier, tandis qu'on 
tenait verticalement et la verge de fer et les barreaux ou les 
tiges d'acier. Dans le cas actuel, le iii.ignétismc du fer, après ces 
coups de marteau, servait à seconder l'influmce de la percus- 
, liou pour le développement du magnétisme de l'acier. Mais le fer 
agissait seulement sur l'oxlrèmité inférieure des barreaux ou liges 
d'acier; le magnétisme de l'extrémité supérieure était spontanée 
on, comme disent les personnes qui magnétisent, consê/juent. 
D'après cela, M. Scoresby, pour favoriser le développement du 
' magnétisme de l'ncier, essaya d'agir sur l'extrémité supérieure du 
barreao ou du fil d'acier, aussi bien que sur l'inférieur , et c'est à 
quoi il réussit, en frappant s coups de marteau le fil ou le bar- 
reau d'acier , entre deux verges de fer. Les verges de fer qu'il 
fnploya avaient l'une trois pieds et l'autre un pied de longueur; 
elles étaient de fer ordinaire. Les Ris d'acier avaient environ une 
ligne et demie de diamètre. La force produite dans les fils s'éva- 
luait, par le plus pesant d'une série de clous que le fil était 
capable d'enlever. Ces clous étaient, polis à leur pointe. 

Nous ne pouvons suivre M. Scoresby dans tous les détails de 
«es expériences; niais nous pouvons rapporter quelques particu- 
larités des résultuls qu'il obtint de ses recherches. 

i". Ainianlé parle premier procédé, ou le procédé simple, un 
fil d'acier d'environ G pouces fut capable d'enlever un clou de 

KiaiDSj M. Scoresby porta l'effet magaélique juiqu'à SaG 
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grains , en aimantant le fil d'acier par le Second procédé on le 
procédé composé. 

0?. A regard de la trempe on du degré de dureté des fils, on 
trouva que Jes fils les plus doux obtenaient généralement la plus 
grande énergie et qu'ils s'aimantaient très-aisément; mais Teffet 
ne durait pas. 

3^ En faisant usage d'un barreau de fer plus grand, d'environ 
6 pieds de long , on augmentait grandement la force magnéti- 
que; un fil de 6 pouces de longueur seulement , aimanté par le 
second procédé, et en frappant sur le barreau de fer, devint ca- 
pable d'enlever 669 grains ou quatre fois son propre poids. 

4^. M. Scoresby pense que la limite du magnétisme donné 
aux fils est déterminée par le magnétisme des barreaux de fer 
qu'on emploie. Les barreaux étant simplement placés verticale- 
ment ^ deviennent légèrement magnétiques par position ; ce ma- 
gnétisme leur vient de la terre ^ cette polarité est augmentée en 
, les frappant à coups de marteau , tandis qu'ils restent dans une 
situation verticale. Le magnétisme continue d'augmenter en ré- 
pétant les coups de marteau jusqu'au terme convenable. Pour 
arriver au maximum d'effet, il faut frapper très-souvent les fils 
à coups de marteau , et continuer l'opération par intervalle , 
pendant quelques minutes à chaque fois , et durant plusieurs 
jours. Cependant afin de rendre un fil capable d'enlever son 
propre poids , il suffit seulement de le frapper quelques minutes, 
et lorsque les barreaux sont devenus magnétiques par l'usage, 
il n'a fallu quelquefois qu'un simple coup de marteau pour met- 
tre le fil en état d'enlever son poids. Si on veut produire le 
meilleur effets il est important dépolir les fils d'acier à l'extré- 
mité , et de placer en bas la même pointe, laquelle acquiert la 
polarité nord ; par ces moyens, M. Scoresby s'assura qu'un ac- 
croissement de capacité pour le magnétisme se manifestait à la 
suite de presque toute opération. 

M. Scoresby pense que l'effet considérable obtenu par la per- 
cussion dépend de la disposition que la percussion donne aux 
particules ferrugineuses pour prendre le caractère auquel nous 
appliquons le nom de magnétisme. M. Scoresby établit comme 
loi générale que la percussion sur les substances magnétisables 
mises en contact mutuel ^ les dispose à une égalité de condition* 
H cite pour exemple la tendance des corps inégalement échauf- 
i pffodre la même température, lorsqu'on les place en- 
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wmble; et par la tendance des corps plus froids i élever, et 
des plus chauds à bnUser leur tempérutuie, il explique la con- 
Iridiction app.-irenle, que lu percussion dc^veloppe à la fois et 
âitruit le maf^Déti^ine. L'éaet'gie d'aimante forrs est diminuée eu 
I lei trappaatâ coups de marteau, sî on les tient eu l'air sans sup- 
port , ou s'ils reposent sur un corps înégulement magnétique ; uu 
nDlmire , la force d'aïmants trcs-r&ihies ou de bnrreaui peu ou 
point magnétiques, acquiert de l'accroissemeitt, si on les tient 
UT un corps qui est aim.-inté. Dans tous les cas et dans toutes 
Its circonstances , la percussion à coups de marteau tend à ame- 
ner à un état semblable les substances en contact, en forliSaut 
les plus faibles et affaiblissant les plus fortes. B. x. 

3o5. DlS^BBTATlOH SDH LA rtUTtE DE l'opTIQOB, qui traite di!S 

coilrbes dites caustiques, par Adcitstb de la Rive, membre 
de la Société de Physique et d'histoire Naturelle de Genève, 
et de la Soc. Helvéïique des ScL Nat. l^-!^. Genève; i8a4. 
La théorie des caustiques est la br.inche de l'optique dont les 
progrès peuvent contribuer le plus au perfectionnement de cas 
■ntlrumens précieux, qui ont déjà si prodigieusement reculé les 
limites de la vision et agrandi le champ des observations astro- 
nomiques. Malus, eu traitant ce sujet a l'aide d'une analyse très- 
celevée, a donnu des résultats d'une grande généralité, mais qui 
par cela même sont d'une application difficile. M. de la Rive 
■'•st proposé de chercher les propriétés les plus simples des 
courbes caustiques, c'est-à-dire, celles dont l'usoge peut être le 
plus commode pour la pratique. Dana k dissertation qu'il vient de 
publier, il traite des caustiques produites par la réflexion des 
rayons lumineux sur une surface sphérique, et de celles qui résul- 
tent de leur passage dans un milieu réfringent terminé par une 
turlkce plane on sphérique. Il s'occupe aussi du cas oiiles rayons 
laminent éprouvent successivement deux réfractions en traver- 
sant une plaque à faces parallèles; mais il renvoie à un aurre 
mémoire la théorie des caustiques provenant de deux surfaces 
spbériques. 

Pour une seule surface réfringente, le calcul le conduit à un 
théorème remarquable et qui peut 'se démontrer par la simple 
géfHiiétrie; c'est qu'il y n toujours une position du point lumi- 
neux telle que les rayons réfracté* viennent concourir exactement 
«n un même poicl. 
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L'auteur observe que réquation de la caustique dépendant du 
rapport des sinus d'incidence et de réfraction , on pourrait déter- 
miner ce rapport en mesurant certaines dimensions de cette 
courbe; mais le procédé ordinaire nous paraît bien préférable; 
en visant une ligne lumineuse avec une lunette achromatique, ad 
travers du prisme dont on veut connaître le pouvoir réfringent, 
Qu doit obtenir des résultats beaucoup plus exacts. A. F. 

3o6. MÉMOIRE SUR TROIS POINTS RELATIFS A LA VISION; paP 

M. Lauth , profes. de la faculté de médecine de Strasbourg. 
(Nottv, Bib, Méd, déc. , iSaB. ) 

Pourquoi voyons-nous droit un objet dont l'image est ren- .. 
versée sur la rétine? Parce que, dit Tauteur, nous voyons f 
comme nous sentons, or l'œil rapporte nécessairement le point 
senti au point de l'objet d'où le rayon part; de sorte que M sen- 
sation au bas de l'œil, excitée par le haut de l'objet, nous dit 
que c'est le haut qu'on aperçoit. 

On voit que ce savant professeur s'appuie sur cette proposi- 
tion : l'œil rapporte nécessairement le point senti au point de 
l'objet d'où le rayon part; mais c'est précisément cette propriété 
de l'œil qui n'est point expliquée^ et qui n'est même pas généra- 
lement vraie. Il faut, avant de chercher pourquoi nous voyons les 
objets droits, malgré que leurs images dans l'œil soient renversées, 
savoir : i**, sur quelle direction nous jugeons les points lumi- 
neux; 2°. pourquoi nous jugeons les points lumineux qui sont 
placés devant nos yeux sur des directions déterminées ; 3**. enfin, 
pourquoi ces directions se toisent entre l'image qui se forme 
dans l'œil et le corps lumineux. 

J'aurais désiré pouvoir examiner ici ces diverses questions, 
dont les solutions sont des conséquences naturelles de la nou- 
velle théorie de la vision dont j'ai énoncé les principes dans di- 
vers écrits, mais les détails dans lesquels il faudrait entrer, 
et qui seraient nécessairement polémiques, ne sont point de na- 
ture à être insérés dans les articles du Bulletin, Lehot. 

307. Sur une illusion d'optique très-fréquente dans les 
observations microscopiques; par le D' Savi. ( If. Giorn. 
de Lett. y ocl. i823, p. 117.) 

Suivant l'auteur, il faut se méfier des observations microscopi' 
ques , lesquelles sont souvent accompagnées d'illusions très-dif- 
ficiies à reconnaître. C'est ainsi que de petits globules , qui sont 
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vos distiDcUment lorsque le microscope est éclairé par une lu- 
mière faible y paraissent des lignes entrelacées, lorsqu'il est 
éclairé par la lumière solaire. 

De très-petites parties d'une substance quelconque , dit l'au- 
teur ^ mélangées avec de la graisse, de l'huile ou de l'eau, éten- 
dues sur le verre du porte-objet , offrent , lorsqu'ils sont éclairés 
par une lumière très-vive , telle que celle du soleil , un réseau 
semblable à un amas de vaisseaux entrelacés. Il explique cette 
illusion , en observant que chaque globule éclairé par une forte 
lumière parait un point brillant , entouré d'une zone noire, qui 
elle-même est entourée d'une zone lumineuse. Or , lorsque ces 
globules sont très-près les uns des autres , les anneaux noirs se 
trouvent coupés par les bandes brillantes des globules voisins, 
ensorte qu'on ne voit plus que des arcs , qui offrent l'aspect de 
vaisseaux entrelacés. Si ces globules sont en mouvement , ce qui 
peut arriver en agitant le porte-objet, alors on croira voir un 
iiuidc circuler dans ces prétendus vaisseaux. Lehot. 

3o8. Note sur les sons excites dans le gaz hydrogène ; par 
M. John Leslie. ( Journ, de Phys, , Chiin», etc.; mai, i823 , 
pag. a68. ) 

U est bien connu que l'intensité du son est déterminée par la 
raréfaction du milieu dans lequel il est produit; on devait donc 
s'attendre que le son produit dans le gaz hydrogène serait plus 
faible que celui qui, dans les mêmes circonstances, aurait lieu 
dans l'air atmosphérique; mais la différence est présentement 
beaucoup plus grande. 

Une petite pièce d'horlogerie, au moyen de laquelle une clo^ 
clie est frappée chaque demi-minute ,- était placée dans le réser- 
voir d'une pompe pneumatique; on produisit une raréfaction 
successive, et après qu'on eut raréfié l'air cent fois, on introduisit 
du gaz hydrogène ; alors le son , au lieu d'être augmenté, était 
au moins aussi faible que dans un air atmosphérique d'une ex- 
tr^e rareté, et décidément beaucoup plus faible que lorsqu'il 
est formé dans un air de la même densité , ou raréfie dix fois. 

Le fait le plus remarquable est que le mélange de gaz hydro- 
gène avec de l'air atmosphérique , a une influence marquée pour 
adoucir ou étouffer les sons. Si l'on enlève la moitié du volume 
de r«ir, et qu'on remplace le vide formé par du gaz hydrogène, 
le son deyicndra à peine susceptible d'être entendu. 
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Ces faits, pense M. Leslie, dépendent en partie de la ténuité 
^u gaz hydrogène , et en partie de la rapidité arec laquelle les 
pulsations du son sont transmises à travers le milieu très-élasti- 
que. La vitesse de la célérité de la transmission du son , à travers 
Tair commun , est la même pour chaque degré de j*aréfactioD ; 
mais dans le gaz hydrogène, elle est plus de trois fois plus prompte. 
La cloche' frappe dans un milieu qui est à la fois rare et fugace ; 
un plus petit nombre de particules sont frappées, et s'échappent 
plys tôt à l'action du choc. Pour produire des ondulations sem- 
blables à celles qui sont excitées dans l'air atmosphérique, ou 
pour causer des réciprocités égales dans les ondes sonores; il 
faudrait que l'impulsion eût le carré de sa vitesse, ou fût dix fois 
plus grande que dans l'air commun. Si cette manière de voir est 
juste , on doit s'attendre que l'intensité du son est diminuée cent | 
fois , ou dans une raison composée de sa ténuité, et du carré de 
la vitesse avec laquelle il transmet les impressions vibratoires. 

Lorsqu'on mêle du gaz hydrogène avec de l'air commun, il 
est probable qu'il n'y a pas une combinaison intime , et que les 
impressions pulsatoires se dissipent ayant que le son en soit com- 
plètement formé. ( Extrait des Transact, ofthe Cambridge PhiL . 
Soc) 

iog, System der ghemisghen physix. Système de Physique chi- 
mique; par le D*^ F. SERTiJRNER. I®*". vol. Avec cet autre titre : 
Entdeckungen und Berichtigungen im ûebiete der Chemie , etc. 
Découvertes et Éclaircissemens dans le domaine de la chimie 
et de la physique , ou Principes d'un système concis de chimie, 
et de sa partie physique ; comme extrait et ouvrage prépa- 
ratoire à son système universel des élémens qui n'est pas en- ] 
cor« achevé; parle D*" F. Sertiimer; i" vol., avec a pi. li- 
thogr. 28 f. , gr. in-8°. Prix, 3 th. 6 gr. Gôttingue; 1820; " 
Vanden Hôck et Ruprecht. 

Cet ouvrage , dans lequel l'auteur n'a pas suivi un ordre trèS' 
régulier, est principalement basé sur le système atoniistic|iie : 
considérant que les phénomènes chimiques proviennent d'une 
force d'attraction inhérente aux diverses molécules élémen- 
taires des corps, il forme de la théorie de ces attractions une 
science qu'il a'p-pcHe Physique chimique y ou Stoçhiologie ^ et qu'il | 
regarde comme le point de réunion de la physique et de la chi- ii 
mie; il considère les masses ou agrégations d'atomes qui com- 
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posent le» furmes éiiim en (aires , les qualiics des aïoines (jui pro- 
TÏeiineiit de leurs principes constitua us, qtialiti's qu'ils cunserTeut 

) toutes leurjj combinaisons , soit par cohésîoa , soit par adlié- 
ou par nl'fluité ; il envisage consùqucmnient les atomes 
comme étant d'une nature composife, riisult.-int de la rénnion de 

s (ilémens; cetteréuiiion a lieu, selon lui, par des principes 
opposés, et t'auleuc donne à entendre que c'e^t toujours une 
substance aeide qui se porte sur une substance alkaline ; il dis- 
tîngue deux sortes de combinaisons , l'une tcgère , et l'autre so- 
lidei les corps simples se combinent entre eux d'une mauiâre 

le, et les simples avec les composés forment une combinai- 
son légère ; l'auicur fait une distinction entre l'oxigèue solide 
combiné avec les corps , et l'oxigèDC gaKcux qu'il appelle cu;/rie 
«£e Jeu {/euerojyd. ) Il regarde les bases saliGublcs comme des 
corps dans lesquels domine un excès de matière alkaline ( alia- 
iitiit), qui se trouve neutralisée par les acides. Il considcre la 
glace comme un oxide d'bydrogène , et l'eau comme ce qn'il ap< 
jidlc un sub-thcrntai déglace, et il regarde ces deux substances 
'conine des combinaisons différentes des mêmes principes ; il re- 
jette la doctrine qui considcre le feu , le calorique et la lumière , 

me une composition des mêmes élémens , et considère cba- 

de ces objet», comme uoe matière particulière. La manière 
dont il envisage l'atmosphère , et les conséquences qu'il en tire 
*ur la composition de l'univers, présentent des remarques in- 
^nienses. 

Son ouvrageest divisé en dix cliapiires; le i". traite del'at- 
traction et de ses causes^ le a*^., de la nature et de la composition 
des corps simples; le 3"., de l'attracllou des substances impondé- 
rables, etc.^ le 4^., de ta cause de l'attraction réciproque dcï 
molécules d'espèce différente ; le 5^. , de la cristallisation ; le 6^. , 
De l'eiplicalton de quelques pbéuomènes,etc.;le 7"^., de la gra- 
rîtulioQ médiate et immédiate; le S*'. , des- remarques et conclu- 
lions î le g*^. , de l'effet de la lumière solaire sur l'atmosphère \ 
[e To"., de la preuve que la lumière circule sur le globe, et ap- 
^rtient aux principes opposés des corps qui excitent la chaleur 
le froid; le 11'. ,de l'influence des rayons soliiircs sur le 
^Stème élémentaire terrestre; et , dans le la"., l'auteur cherche 
expliquer l'émission de la Ittinière du soleil par le rayonnement, 
D la comparant a t'écbaulfcmeut des corps dans un atmosphère 
^ £bb invisible ■ Ko. 
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3 1 o. Excessive chaleur a la N'ouvelle-G allés du sud. (jÈdinb» \ 
Philos, Journ,y février i8a4, p. 188.) 

La chaleur a été si intense à la Nouvelle-Galles du Sud , pen- 
dant le mois de février de Tannée passée , que le thermomètre 
s'est élevé à 212^ F., et s'est maintenu à cette hauteur une se- 
maine entière. Les hommes , les animaux étaient suffoqués. Si 
la température se fût accrue d'un degré , ils auraient succombé 
à l'épuisement qu'ils éprouvaient. Bulos. 

3 1 1. Inondation au Bengale. [Asiat, Journ,^ sept. 18249 p.-an*] k 

Cette inondation , causée par le gonflement du Hoogly , a ea 
lieu le 7 août, les cantonneraens de Berkampore ont été en dan- 
ger , et une grande étendue de pays cultivé et de champs d'in- 
digo ^ ont été endommagés dans les districts supérieurs et infé- 
rieurs. A. B- 

3 12. Sua UNE TROMBE QUI A DÉVASTÉ PLUSIEURS COMMUNES DU DE- 
PARTEMENT DU PaS-DE-CaLAIS, Ic 6 juin. 1822. (Ëxtr. d'un Rapp. 
rédigé sur les lieux , par M. Demarquot , médecin militaire à 
Saint-Omer, et communiqué à l'Académie des Sciences^ par 
M. Dumeril, le 29 septembre 1823.) 

Le 6 juillet 1822, à i heure 35 m. de l'après-midi, dans la 
plaine d'Assonval , village situé à six lieues ouest-sud-ouest de 
Saint-Omer, et à six lieues de Boulogne, des laboureurs durent 
quitter leur charrue à cause de l'obscurité, et par la crainte d'un 
orage dont ils étaient menacés. Des nuages , venant de différens 
points j se rassemblaient rapidement au-dessus de la plaine. Bien- 
tôt ils n*en formèrent qu'un qui seul couvrait entièrement l'ho- 
rizon. Un instant après, on vit descendre de ce nuage une va- 
peur épaisse, ayant la couleur bleuâtre du soufre en combus- 
tion : elle formait un cône renversé dont la base s'appuyait sur 
la nue. La partie inférieure du cône , qui descendait sur la terre, 
forma bientôt, en tournoyant avec une vitesse considérable, 
une masse oblongue de 3o pieds environ, détachée du nuage. 
Elle s'éleva en faisant le bruit d'une bombe de gros calibre qui 
éclate , laissant sur la terre un enfoncement en forme de bassin 
circulaire , de 20 à 25 pieds de circonférence, et de 3 à 4 pieds 
de profondeur à son milieu. A peine éloigné de cent pas du 
point de départ et dirigeant sa route de l'ouest à l'est , la trombe 
iranchit la haie d'un manoir, y abat une grange, et donne à U 
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maison > plus solidement bâtie , une seconsse que le fermier a 
comparée à celle d'un tremblement de terre. Elle avait, en fran- 
chissant ]a haie, déchiré et emporté la couronne des arbres les 
plus forts ; a5 à 3o arbres étaient renversés et couchés en sens 
divers, de manière à prouver que la trombe faisait son chemin en 
tournoyant ; d autres furent enlevçs et accrochés, ainsi que plu- 
sieurs couronnes, au sommet des plus grands arbres ( de 60 à 70 
pieds). Après ces premiers effets , la trombe parcourut une dis- 
tance de deux lieues sans toucher à terre , en emportant de très- 
grosses branches d'arbres qu'elle vomissait à droite et à gauche 
avec bruit. Arrivée à la pointe élevé du bois de Fauquembergue, 
elle y arracha de nouveau la tète de plusieurs chênes que Ton vit 
passer avec elle au-dessus du village de Vendôme, situé au pied 
de la colline du côté est de la forêt. 

La trombe ne fit , dans cette commune , d'autre ravage que 
celui d'enlever avec sa racine un sycomore très-gros , dans une 
prairie appartenant à M. Degroseillers ; l'arbre fut retrouvé à la 
distance de six cents pas. 

Continuant sa route à la manière d'un boulet qui frappe la 
terre et se relève en ricochant , la trombe se porta au village 
d'Audinctun, où elle abattit la toiture de trois maisons et en- 
leva plusieurs arbres , entre autres cinq ormes de très-grande 
hauteur , tous cinq sortant d'une même souche. 

Au sortir de la vallée où sont situés ces deux derniers villages , 
la trombe s'éleva sur une montagne , dite de Capelle, Plusieurs 
paysans qui labouraient , virent avec ^ffroi ce phénomène ex« 
traordinaire traverser leurs habitations. Us craignirent bientôt 
pour eux-mêmes, et n'eurent , pour échapper au danger, que le 
teni|>s de se coucher en se tenant fortement à leurs instrumens 
aratoires. Us remarquèrent avec étonnement , que leurs che- 
vaux étaient tristes , mais ne s'effrayaient pas. Le soc d'une de 
leurs charrues fut enfoncé dans la terre assez fortement pour ré- 
sister aux efforts de trois chevaux ; ils employèrent une pioche 
pour ne pas le casser. Ce fut par ces laboureurs, qui étaient 
placés sur la montagne de manière à voir la trombe arriver et 
continuer sa route , que je parvins à connaître à peu près sa 
forme, sa grandeur et les élémens présumés qui pouvaient en- 
trer dans sa composition. La forme était ovale •, la longueur leur 
parut de trente pieds environ; l'autre diamètre pouvait en 
aToir vingt. 
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La trombe tournait dans sa marche, de'^manière^à présenter 
chacune de ses faces a tous les points de l'horizon. IL sortait de 
temps en temps de son centre des globes de ien , et souvent 
aussi des globes de vapeurs comme soufrées. Les uns et les an- 
tres rejetaient, dans divers sens, des branches que le météore 
avait entraînées de très-loin. 

Le bruit qu'il faisait dans sa marche rapide était semblable à 
celui d'une voiture pesante, courant au galop sur un chemin ^ 
pavé. On entendait une explosion semblable à celle d'un fiisil à » 
chaque sortie d'un globe de feu ou de vapeur; le vent, qui était 
impétueux, joignait à ce bruit un sifflement terrible. Après ayoir s 
déchiré la terre et emporté tout ce qui lui résistait dans un cer^ 
tain point, la trombe s'élevait au-dessus du sol pour aller , à une 
lieue, et quelquefois à deux lieues de distance , recommencer ses 
ravages. C'est ainsi qu'en quittant le mont Capelle, et suivant tou- 
jours la même direction, elle alla enlever différentes meules de 
foin et beaucoup d'arbres à Hernies-St.-Julien, distant d'une lieue 
de la montagne. De ce village à Witernestre, sur un intervalle de 
trois lieues, la trombe ne fit aucun ravage marquant : on reconnut f* 
seulement sur la montagne qui sépare Hernies d'Ëtrée -Blanche, 
un sillon de la largeur de trente pas , dans lequel le grain était 
détruit, dans une étendue de trente arpens de terre, placés an 
sommet. De là , elle pénétra dans la vallée de Witernestre et 
Lambre. Le premier de ces villages, composé de quarante habi- 
tations, n'en conserva que huit intactes ; trente-deux maisons 
avec leurs granges furent renversées , et une énorme quantité 
d'arbres abattus , déchirés et emportés à une grande distance. 
On remarqua , à Witernestre , que les pignons et les murs des 
maisons furent couchés d'une manière divergente , de ded.ias en 
dehors. 

Le désastre ne fut pas moins considérable à Lambre. Plusieurs 
personnes distinguèrent parfaitement la marche tournoyante 
du météore , sa couleur d'un brun soufré , et le centre du feu 
«irdent d'où sortaient des éclats de vapeur bitumineuse. Les arbres 
qui entouraient Téglise furent cassés et déracinés; le mur et le 
toit de la maison du curé enlevés , et dix-huit maisons , la plu- 
part bâties en briques, sapées à leurs fondations, avec le phé- 
nomène extraordinaire de récarleraent des murs, renversés en 
dehors. 

Une circonstance heureuse, au milieu d^' ce grand désastre» 
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c'est que personne n*a péri , même dans les denx derniers tU- 
iages ; un senl indWîçla de Witemestre a été grièvement blessé att 
bras par nne poutrelle. 

£n quittant Lambre , la trombe se divisa ; une partie se dis- 
sipa dans les airs ; l'autre , qui ne paraissait plus qu'un nuage 
chassé par un vent impétueux venant du nord-ouest , se porta 
sur Lillers , bourg k trois lieues de Lambre , où elle cassa et déra- 
cina près de deux cents arbres dans les belles prairies de M. De- 
foulers ; en suite elle se dbsipa à son tour. A trois heures , le 
temps était calme » le ciel presque entièrement découvert , et le 
tonnerre , qui n'avait cessé de se faire entendre de tous les 
points de l'horizon , finit en même temps que )a trombe. La 
soirée et la nuit suivante furent très-belles. {^Annales de Chim* 
et de Phys. , décembre i8a3 , p. A^^») 

3i3. Notice sur diverses trombes, tant d'air que d'eau, ré- 
cemment observées. ( BibL Univ,^ octobre i8a3 , p. i 33. ) 

Le a 6 août , il se manifesta près du village de Bon court ( can- 
ton d'Anet), une trombe dont la base était appuyée sur le sol 
et dont le sommet se perdait dans les nues ; elle était formée 
d'une vapeur épaisse et noirâtre , au milieu de laquelle on aper- 
cevait souvent des flammes. 

Le i6 septembre, vers cinq heures du matin, la pluie com- 
mença dans les communes de Quigliano et de Yaleggia, province 
de Savone, et bientôt elle augmenta considérablement. Vers 
midi, on vit sortir d'une montagne, située dans la paroisse de 
Yaleggia, un tourbillon épouvantable de fumée noire et de feu. 
Cette trombe, se portant du côté opposé à la montagne 
dite Magliolo, traversa la rivière, dont elle absorba en un 
instant les eaux. 

Le 19 mars dernier, dit un voyageur parti de Nevr-York , 
nous étions en calme complet, lorsque nous entendîmes le bruit 
d'une trombe d'eau qui montait vers un gros nuage qui se 
trouvait précisément au-dessus de sa base. Elle approchait de 
nous avec une grande rapidité , lorsque des coups de fusils tirés 
en l'air rompirent subitement la colonne au-dessous de son 
centre ; alors la partie inférieure retomba dans la cavité qu'elle 
avait formée en se levant , tandis que l'autre moitié continuait 
de monter vers les nuages. On croit qu'elle était éloignée d'un' 
mille , et qu'elle avait cinquante pieds de diamètre. L. U. 
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3 14. CiACCLAïKK AÉRowAUTîQUE. ( N. Giom, de* Letterati , otX» • 

1823, p. 171.) 

M. Giuseppe Domini dit, dans cette circulaire ^ qn'il a le 
projet de construire une machine «aérostatique assez grande pour 
contenir 8 à 10 personnes et qui pourra rester trois mois en 
voyage ; le mouvement vertical s'effectuera par un système de 
condensations et de dilatations; et, pour les mouvemens hori« 
zonlaux, on profitera des courans atmosphériques. M. Gtuseppc 
Domini invite les savans riches. Italiens ou étrangers, à protéger 
la construction d*u ne invention qui doit faire , selon lui ^ radml- 
ratlon du monde entier. Leh. 

3l5. MÉMOIRE SUR lA MÉTÉOROLOGIE DU DANEMARK y par IC 

Prof. ScHouw. 

La météorologie s'est bornée long-temps à recueillir des ma- 
tériaux ; le mémoire de M. de Humboldt sur les lignes isother- 
mes, et des pensées heureuses sur d'autres limites naturelles, ont : 
enfin commencé une nouvelle époque pour cette science; on 
peut espérer que des recherches sur l'état météorologique d'an 
pays amèneront des résultats qui non-seulement le feront con- 
naître , mais aussi .intéresseront la science. En conséquence la 
Société royale danoise a cru devoir proposer pour sujet de prixi 
des recherches sur l'état physique du Danemark, et a couronné j 
un excellent mémoire de M. Schouw, professeur de botanique à 
l'université de Copenhague. L'auteur compare l'état météorolo- 
gique du Danemark avec celui d'autres pays, surtout de la 
Grande-Bretagne, de la presqu'île Scandinave, de la Russie et 
de l'Allemagne; ensorte que son travail jette de la luofiière sur 
la météorologie de tout le nord de l'Europe. La chaleur moyenne 
du Danemark n'est guère moindre que celle de la Grande-Bre- 
tagne sous la même latitude, mais pins forte que dans aucune 
autre partie du globe, située sons cotte latitude ( à Copenhague 
elle est do C 33 R. ). L'hiver est un peu plus rude; l'été est 
plus cliaud qu'en Angleterre, mais moins que dans l'Europe 
orientale. Au total, la distribution de la chaleur parait être la 
plus avantageuse qui puisse avoir lieu sous cette latitude, tant 
pour les habitans que pour la végétation. Depuis le temps où 
l'on fait des obscrviJtions météorologiques en Danemark, on h'a 
renArqué aucun changement dans l'état dé la chaleur , et il ne 
paraît pas qu'il y en ait eu auparavant. La quantité annuelle de 
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pluîc et de neige qui tombe k Copenhague est de lo ponces 
2,8 lignes; ainsi elle est moindre qu'en Angleterre, mais plus 
considérable que dans les parties plus orientales de l'Europe. Il en 
tombe plus en août, moins en mars^ et entre ces deux mois il en. 
lombe fréquemment ; la chute de pluie , dans le cours de l'année, 
suit toujours la progression de la chaleur , eu sorte que la plus 
grande quantité de pluie tombe un peu après k plus grande 
chaleur moyenne du mois , de même que la moins grande quan- 
tité tombe après la moins grande chaleur. Ceci paraît s'appliquer 
aussi au reste de l'Europe. L'auteur explique ce rapport entre la 
chaleur et la pluie , parce que k chaleur occasione une forte 
évaporalion , et que tes vapeurs , s'étanl amassi'es , ne tombent 
qu'après que l'atmosphère s'est rafraicbie jusqu'à un certain 
point. A l'égard des vents, ceux du Danemark ont plus de pro' 
pension à suivre la direction de l'équatenr que du méridien ; en 
sorte que les vents d'est et d'ouest sont plus fréquens que ceux 
dnnord et du sud; les vents d'ouest ( O,, N.-O., S.-O.) l'em- 
portent beaucoup sur les vents d'est { E., N.-E., S.-E. ). Ils 
l'emportent plus eu été qu'en hiver, et lorsque le vent ne soufflq 
pas directement de l'ouest , il a plus de propension en liirer à 
soufler du S,-0. , et en été du N.-O. Cette observation ne s'ap- 
plique pas seulement au Danemark, mais elle parait être coni- 
mune à toute l'Europe septentrionale, lorsque les localités ne 
ipoilificnt pas cet état de choses. La supériorité des vents d'ouest 
diminue à mesure que l'on s'clnigne des côtes de l'Océan Atlan- 
tîqnei pour se diriger vers l'est, en sorte que sur les càtcs de 
celte région les vents viennent plutôt du S.-O. que de l'O. 
Voici comment l'auteur explique ce phénomène : on sait qu'il 
règne un vent d'est continuel entre les tropiques , parlicuUère- 
■nent sur mer; probablement parce que l'air, étant plus chaud 
dans la zone torride que celui du dehors des tropiques , il eu 
vonteunepartiedansb haute régioTi;k place qu'elle abauJoune 
(tans les régions inférieure'! est occupée immédiatement par des 
courans d'air plus froids venant des pays moins chauds. Ces 
«oui-ans ne restent pas des venta de nori^ou de sud , mab ÎU 
deviennent des N.-O. cl des S.-E., p;irce que les m.-isses d'air qui 
«fflueni, ont une rolatlon moins rapide que k partie de la terre 
' 4'où elles viennent. Or , dans cette sopposltion , l'air qui s'élève 
■Aë la zone tocride doil, après avpir été rafraîchi, retomber, 
rndre la place qu'ont abandonnée des courons venant de< 
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régions moins chaudes , ce qui produit dans noire liémisphère 
un courant du sud; cependant, comme l'uir qui nous arrive 
ainsi, entre dans une partie du globe dont la rotation est moiQ' 
dre, il change sa direction méridionale, et devient sud-ouest. 
D'ailleurs en été le continent européen , surtout les grandes 
plaines de la Pologne , de la Russie et de \a Hongrie , s'échauffent 
plus que l'Océan Atlantique ; cela doit produire dans l'Europe 
septentrionale un courant d'air de l'ouest et du nord-ouest. Il 
y a donc en été , dans cette partie de l'Europe , un double mo- 
tif pour la domination des \ents d'ouest, savoir : la mousson 
qni tourne, et réchauffement du continent ; en hiver il n'existe 
que le premier de ces motifs. Ou voit par là pourquoi les vents 
d'ouest dominent sur ceux -d'est pendant toute l'année, mail 
bien plus en été qu'en hiver; pourquoi les vents d'ouest tournent 
souvent en été au N.-O. et en hiver au S.-O. ; et pourquoi ep 
dehors de l'océan atlantique le S.-O. l'emporte sur le H. et le 
N.-O. Si l'on pouvait constater que cette domination des vents 
d'ouest a lieu dans toute la zone tempérée , ainsi que quelques 
autres faits le font présumer, on pourrait trouver dans cette 
circonstance la raison pour laquelle les côtes orientales des 
deux grands continens sont bien plus froides que leurs câtet 
occidentales; en effet, les vents d'ouest qui soufflent sur lu 
câtes orientales viennent des continens : ceux qui souiflent sur les 
côtes de l'ouest ont passé sur la mer, oii l'atmosphère , dans ii 
région tempérée , est chaude. Ces rapports des vents ne i^rais- 
sent pas avoir éprouvé plus de modifications dans le cours des 
temps que \-i température. A l'égard du rapport qui existe entie 
les deux, il faut encore remarquer qu'en hiver de fréquens 
vents d'est sont presque toujours joints à un froid très-vif. Les 
vents qui le plus fréquemment .nmènent des pluies, sont les 
S.-O., les O. et les S. Le baromètre est bien plus variable en 
hiver qu'en été ; la plus grande différence entre ses diverses 
hauteurs existe dans le mois où la chaleur moyenne est la moin- 
dre ; la moindre existe dans le mois oii la chaleur est la plus 
forte ; dans les mois in termifdi aires la hauteur varie sans cesse; 
en sorte qu'ayant sous les yeux les observations d'une année) 
on peut désigner par le moyen de la différence des liauteun, 
le mois où la différence a eu lieu. Ce qui est encore remarqua- 
ble, c'est que la différence diminue depuis l'équateur jusqu'aui 
pôles; celte diminution a lieu avec tant de régularité, quel» 
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; , on peut ilêlerminer la hauteur polî 
' du lieu où les observations oitt été faites. D^jà M. de Buch :i fait 
remarquer cette particularité; le mémoire de M. Scliouw apiiuie 
l'observatiou de M. de Bucli , par l'exemple du DaneiUiirk et 



Il n'y a pas de doute que les variations du baromètre ne 
dépendent beaucoup des modifications de la chaleur, et que les 
rapports des vents et de l'humidité n'y exercent une grande 
influence; cependant, comme les venls et l'ùlat de l'humidité sont 
essentiellement délcrminés par la cbalcur , on arrive à ce résul- 
tat, que les modificalioos delà chaleur sont la cause principale 
des phénomènes météoriques , et c'est aiusi qu'on parvient à une 
belle unité en méléorologie. Le mémoire de fli. Schow contient 
' encore un supplément à la théorie de l'aurore boréale. L'auteur 
I rapporte plusieurs observations suc le rapport qui exbte entre 
l'aurore boréale et les variations de l'aiguitle aimantée; an voit 
que le météore apparaît le plus fréquemment lors des vents du 
nord et de l'ouest, et lorsque le baromètre est élevé. ( OErsted , 
Oversigt over det kongl. Danshe seldkabsforhandlinger. Copen- 
hague, iSaS ; c'est- à- il ire, rapport sur les travaux de la société 
royale danoise des sciences.) 

"Lu mémoire du professeur Schou'w, couronné par la Société 
royale des sciences de Copenhague , paraîtra vers le milieu de 
1814 1 SOU3 le titre de Vorsog tU eit dansk Météorologie, Essai 
d'une Météorologie danoise. L'auteur a divisé son travail en 
^ parties ; dans la première , il traite des météores ordinaires et 
'occupe de l'état de la chaleur, de l'humidité, de la direction et 
force des vents , de la tension et pression de l'air , et de son état 
Électrique en Danemark; la seconde partie comprend les météores 
Inoins communs, l'aurore boréale, les globes de feu, pierres mé- 
téoriques, pluies de soufre, trombes, etc.; la troisième et Jer— 
e partie , enfin , traitera de quelques objets de physique rela- 
liis aux météores, tels que la tempér.iture de la terre, celle de la. 
Iner, les courans de l'Océan, variations de son niveau, quantité 
d'eau dans les lacs et les rivières , magnétisme de la terre , arrivée 
i oiseaux de passage, floraison des plantes, etc. L'ouvrage, 
port de ao feuilles , S tableaux et 4 gravures , coûtera 6 rixdairs 
nl'îl ne se présente que 100 souscripteurs , 4 riidalei et 48 skil- 
png s'il s'en présente 300. On souscrit chez le libraire Gyl- 
|dendal à Copenhague. D-c. 
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3i6. Le i"". mnrs, on n obserri^ à Berlia , vers neulMnim 
soir, par nn ciel serein, un globe [(e fen dont on pouvait com- 
parer l'éclat à celui du feu du Bengale. Le Tcat était sud-oucst, 
et le météore en a suivi la direction. [Journ. des Débats , i6 
mars .8»/;.) 

317. SliB LES PLUSGBANnES ET LES PLUS PETITES HADTEDBS BAiO- 

MK.TBiQnEs observées à Payie, de i8o8 à i833, avec les phé- 
nomènes qui les oot accompagnés. [Giom. di Fùiea., od. 
t8a3,p. 403.) 

Cet article renferme une table où sont indiquées les plus 
grandes et les plus petites hauteurs du baromélie, observées à 
Favie, pendant seize années consécutives. On peut donc compa- 
rer les variations atmosphériques qui ont eu lieu dans cette ville, 
avec celles qui ont été notées dans d'autres contrées. Il seraità 
désirer, pour l'avancement de la météorologie, qu'on eût des ob- 
servations semblables sur un très-grand nombre de points do 
la terre. Leh. 

3iS. ËvjtPOAATion BAPiDB OBS LIQUIDES. {Aittologia , janv. iSij, 
p. ,6,.) 
Le professeur OErstedt fait connaître un moyen qui lui pa- 
raît très-utile pour accéléreE' considérAblcmcnt l'évaporation et 
la distillation des liquides. 11 lie en faisceau un grand nombre Ax 
fils métalliques très-fins, et les place au fond du vase évaporatoire 
on distilla toire, et de cette nianière il distille sept mesures d*e«o- 
de- vieavec les mêmes qu an tiiiîs de combustible qui, sans ce moyen 
ne lui en anraienl donné que quatre. G. de C. 

319. Sua LA WESUHE DF, LA VITESSE DES OlfDF^ DE LA HBB; par \i 

capitaine D. Thomsok. {/'Aiï. Mag.,\\xva, i8i3,p. 4o5.) 
M. Thomson propose la m-étfaode suivante ; lorsqu'un vaisBeau 
fait voile dans ladireclion des vagues, au moment oàl'onjetlc 
le loch, une personne doit observer l'instant où il est suc le som- 
met d'une vague et en donner avis à une personne qui tient Wit 
montre; une autre personne, qui observe de nouveau la lagnCi 
doit avertir lorsqu'elle est sur le point d'arriver à la poupe da 
Taisseau; la longueur de I.1 ligne comprise entre la poupe et Ic 
loch sera la mesure de la vitesse apparente , des vagues pendant 
rinlervalle de temps, auquel il faut ajouter la vitesse da iia'viR 
estimée par le nombre de nœuds qu'il a (îles ; la somme sera la vi- 
iBSie rédlc des vagues. Voici comment l'auteur évalue celle vi- 



tMkefiiir heure: rqiii'Sinlant ]iai' u le nuiiibii: île nceuJï que lile 
le Taisseaii , b le nombre de pied» coinprU enire l'arrière du v 
seanet le loch, c l'inlervalle de temps en secondes, v la vitesse 
upparenle de la v.igue en milles ni.irins, et j: la véritable vitesse, 
on trouve les deux équations suivantes ; 
3o b 

Il lionne ensuite une liste de dix épreuves qu'il a Taitcs par les ' 
36" ao de latitude sud, et les 10" de longitude est, d'où il déduit 
ai, Qfj milles pour ta vitesse apparente des vagnes; a laquelle 
ijonlant la marche du vaisseau, que est de (j | nrcuds par heure, on 
obtient 39, 49 pour la vitesse réelle des vagues pur heure; l'au- 
tenr attribue à l'effet du vent les différences qui existent entre les 
divers résultats qu^il a obtenus; il propose aussi, au lieu de locb, 
d'employer une vessie, qui est plus légère et plus facile à aper- 
cevoir sur mer. Ro. 

^O Sua VH MOïEN s'ÙCLAiBEn LE CADKAN DES UOHLOOES PtBLI- ' | 

HH< John et Robert Hart, de Glasgow, ontimuginé un appa- 
reil ués-ingénieux pour éclairer avec le gaz le cadran de l'hor- 
)(^ de l'église duTrône, etdecelledu bureau de la poste de cette 
ville. Cet appareil consiste en une lampe d'Argand, placée à quel- 
ques pieds du haut du cadran , et qui est renfermée dans une 
lanierae presque hémisphérique , et dont le devant est fermé par 
une glace. La partie postérieure forme un réflecteur parabolique ; 
le cadran reçoit non-seulanent les rayons directs, mais encore 
nn cône de rayons réfiéchis, en sorte qu'il est assez complète- - 
ment éclairé pour qu'on puisse voir les heures et leurs subdivi- 
sions presque aussi distinctement qu'à la même dislance pendant 
le jour. Pour masquer la forme jirrondic de la lanterne, son 
dos est disposé en forme d'aigle déployé , sur lequel sont 
placées les armes de la ville, le tout exécuté soigneusemenL et 
doré. Le tuyau à gaz et la lanterne se meuveot de manière à ce 
que celle-ci puisse être amenée jus qu'au clocher , pour être net- 
toyée quand elle en a besoin. Le gaz est d'abord brûlé par (e ^ 

' moyen d'un tube perçu de manière, que lorsque le g«z sorUnt. 
par les trous qui sont à une extrémité, est allumé, il l'est aussi 

LjJatHfas trous qui se continuent, et alors le gaz dans l'în 
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de la lanterne est enflammé comme par une amorce de poudre i 
canon sèche. De cette manière, la'lamièrepeut être communi- 
quée soit de ]a rue y soit du clocher. L'effet du cadran, ainsi 
éclairé , est à la fois gai , agréable et utile. Par un artifice bien 
simple , l*borloge lâche une petite détente , à peu près semblable 
au réveil des horloges de bois : cette détente ferme le robinet 
du gaz, et la lumière est éteinte au même instant (^Jour, de 
Phis, , de Chim, , etc. , août , 162a, p. i57.) 

321. Sur l'orage du 14 janvier 1824. (JPfeues. foum. fur 

Chemie, etc., vol. 7, p. 33 1.) 

Suivant le récit de M. de Raumer, il y eut le x4 janvier à 
Heiligenstadt un grand orage avec grêle, éclairs et tonnerre; 
la nuit, vers onze heures et demie, on vit tomber, d'une hauteur 
qui n'était pas très-considérable , une grosse masse de feu qui 
éclaira tous les lieux d'alentour, et fit entendre, en disparaissant, 
un bruit éclatant comme celui du canon. 

liC 14 janvier, M. Gehring, régisseur à Maxdorf, non loin de 
Cothen , se trouvait en route à la suite d'un chariot chargé de 
paille. Le soir vers 9 heures , quelques faibles éclairs sans ton- 
nerre se firent apercevoir vers l'ouest; immédiatement après, 
un nuage sombre poussé par un vent violent, et accompagné de 
pluie et de grêle, enveloppa le chariot d'une profonde obscu- 
rité ; il fallut s'arrêter, parce que les chevaux étaient incapables 
de bouger de place. 

Durant ces ténèbres, M. le régisseur, aussi- bien que les do- 
mestiques, remarquèrent avec étonneraent que tous les brins de 
paille se redressaient et paraissaient en feu ; que le fouet même 
du conducteur jetait une vive lumière; l'orage cependant ne 
durait plus. Si on rabaissait la paille avec la main , la lumière 
cessait, mais elle se faisait de nouveau remarquer dès que les 
tiges du chaume se relevaient. * 

Ce phénomène rare dura environ 10 minutes, jusqu'à ce que 
le vent eût emporté le nuage obscur plus loin. L'endroit où 
cela se passa était uni, sec et nullement marécageux. Ces détails 
sont dus à M. Mohs, qui, dans une lettre du 9 avril 1822, les 
transmit au rédacteur du Journal cité ci-dessus. 

Voici d'autres renseignemens communiqués par M. l'inspec- 
teur BuUmann , observateur connu par son exactitude. Le ik 
janvier, écrit-^il dnns son Journal météorologique de Halle, le 
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I Innps était a la lempéle du cûtr ije l'ouest, et il y ^iviiit un« 
gnnde tourmente dans l'almtisphère. Vers cinq heures, il y eat 
' UD orage effroyable, accompagné de tourbillons âe neige, iVi^- 
dairs, de pluies, et de coups de vent d'une violence cxlrÊine; 
CoDt cela venait de l'ouest. L'ouragan fut cgaUment observé à 
Hetlstiidt, à Gros-Oerne et à Mansfelil. On ; vil des feux mé- 
téoriques en plein champ, aussi-bien qu'à Baulzen, dans la liaute 
LusHCe. Le même soir, à Hanovre, il tomba un énorme globe de 
feu qui jetait une lumière •éblouissante; on entendit aussi un 
fort coup de tonnerre et une odeur de Tapeur sulfureuse se fil 
sentir en m£me temps. Ce globe de feu tomba une heure plus 
tard qu'à Heiligenstadt, c'est-à-dire vers lo beures, durant un 
épouvantable orage accompagné de pluie et de neige. 

Les pierres météoriques , dit notre auteur ( M. le D'. Schvtei^ 
ger ), De manquèrent peut-être pus noo plus à cette nuit ora- 
geuse; c'est ainsi que l'armée de César, lors de la guerre d'A- 
friqne, observa dans une seule et mdme nuit la chute d'aérolitbes 
à la lumière électrique des lances. En tout cas, 3Joute-t-il, pour 
parler le langage de Pline l'ancien , ce fut au même jour, i/( jan- 
vier, auquel Castor et Pollui paraissent, qn'on vit les deux fils 
d'Hélène. Pour entendre ceci, il faut se rappeler (pe Pline dé- 
signe ce qu'on nommait le lever des gémeaux , et que les anciens 
«ppetlent Castor et Pollux , et nos marins_/if;j: saint Ebne, 1rs 
feux météoriques qu'on aperçoit dans les orages. 

Le même jour, orage avec pluie et Icmpéle à Miihlhansen. 
La direction était ouest- nord- ouest. Orage ég.ilement à Ebeifeld, 
ters cinq henres et demie du soir ; il dura un heure avec pluie 
et grêle. Lèvent souffliit du nord-oue^t. Le même jour, suivant 
Ir Gazette de Hambourg, la l'oudre frappa la tour de l'église à 
Koudom, à Doesburf;, à Dreuinct, et dans plusieurs autres 
lieus. A Hambourg, le flux monta le lendemain à une bauleuv 
titra ordinaire. 

Cet orage d'hiver, comme on voit, éclata sur les Pays-Baa 
«t l'Allemagne ; il se dirigea du nord-ouest an sud-est, tandis 
que d'ordinaire la marche des orages , dans ces contrées, est du 
iiid-est au nord-ouest. 

Il eut une influence sensible sur le baromètre. Le 14 janvier, 
à Ualk'ile baromètre était à 8a, go (pouces sans doute) vers 
Unit heures du m.itiii, et le lendemain vers deux heures après 
miiU, il était descendu à a3/i4. M- Ueimicb observa lu méuic 
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abaissement à Ratisbonne. A Paris même, ûù Ton ne se douta 
point de Torage , le baromètre tomba de 76^6,41 millimètre» 
à 760,^5, du 14 vers 9 heures du matin, au i5 yers la même 
heure ; ainsi' l'explosion y fit sentir son influence. 

La températnre éprouva également des yariations. Le i3 et 
le 14 janvier furent les jours les plus chauds du mois. A Halle, 
le thermomètre de Réaumur marquait 5^ dès huil: heures dn 
matin ^ le 1 4 ; îl monta jusqu'à 6** ensuite \ mais le soir il des- 
cendit à zéro. Le seize de bonne heure il se rèmh à monter len- 
tement. Même résultat à Ratisbonne. A Paris même il y eut des 
changemens semblables dans la température. 

Le plus intéressant , peut-être , est ce qui concerne la direc- 
tion du vent. Les nuages orageux des 14, i5 et 16 janvier pa- 
raissent s'être formés surtout dans les Pays-Bas. C'est de ta que 
l'ouragan se dirigea du nord-ouest sur l'Allemagne. A Paris on 
eut un vent d'est le i4 janvier, lequel passa le jour suivant an 
nord-nord- ouest ^ changement qui sans doute fut occasioné 
par l'orage. B. t. 

322. Archives pour l'ensemble de )la physique; publiées 
par K. W. G. Kastner, professeur de physique et de chi- 
mie à Ërlang. (^Annonce, ) 

Dans ce prospectus, M. Kastner justifie sa nouvelle en' 
treprise, en faisant observer que les ouvrages périodiques 
qui existent en Allemagne, ne suffisent pas encore pour te- 
nir le public au courant des découvertes, des ouvrages et 
essais nouveaux, surtout de ce que fournissent les journaux 
étrangers, tels que ceux de l'Amérique, de l'Italie, etc. Les 
nouvelles archives comprendront la physique, la chimie et la 
physiologie. Il en paraîtra un cahier de 8 feuilles par mois; dans 
chaque cahier on trouvera des articles originaux, des traduc' 
tions et extraits , des notices littéraires , une gazette scientifi- 
que, etc. Tous les cinq ans on fera une revue quinquennale 
des progrès des sciences physiques. Les articles originaux que 
les auteurs enverront au rédacteur, leur seront payés à raison 
^e II florins^la feuille d'impression. On souscrit chez Schrag, 
à Nuremberg, à raison de Sa fr., ou i4 florins 24 krcutzer 
pour l'année. ' 

323. Cours de physique; par E. Péclet, profess. des scien- 
ces physiques au collège royal de Marseille > etc. Livraisons 
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iij. Sur l'eudïomètre du paoEESSEon Dodereineii; pur le 
profess. Gmelib. (Wi/oj-o/ïA. j«"«g-. , janv. i3a4,p. 71.) 
Le profess. Gmelin a observé l'action du platine en poudre 
sur le mélange d'bydrogène et d'oaigène, dans une expérience 
bien dangereuse. 11 avait mis quelques pouces cubes de gaï liy- 
diKigène dans un eudiomèlre de deux pouces de diamètre, et 
dont le verre avait une ligne d'épaisseur : il y fit passer le pla- 
tine dans un papier Josepli, et introduisit ensuite quelques 
bulles de gaz oxigène dans l'cudiomètre : une terrible explo- 
sioD eut lieu. Elle brisa le verre en mille pièces, qui furent Ifiik ^ 
eées à la distance dc dix pieds; ni le professeur Gmelin ni le 
professeur Bohnenberger , qui étaient à cûté, ne furent blessa. 
En répétant l'expérience avec de l'Iiydrogèae et de l'nir at- 
mosphérique, il y eut luie diminution considérable de volume; 
mais il parait qu'une partie d'oxigène resta , car ce résidu pro- 
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iliiisit une forte explosion par l'étincelle élcclnqne , et it f 
une grande dimioution de volume. Celte mélliode ne paraît" 
donc pas devair servir comme eadiomètre. 

Il est IndiffÉrent que l'iij-drogèiie soit introduit le preraiei! 
dans le vase, le platine ensuite, et enfin l'air atmasphériqoei 
ou le gaz hydrogène, l'air atmosphérique, et après le platine 
en poudre. 

Beaucoup d'humidité empêche l'ab&orption. 

L'argent en poudre (obtenu du nitrate d'argent par leciuTre), 
et l'or anssi en poudre ( par le sulfate de fer et purifié par l'acide 
muriatique et l'eau), ne produisent pas le moindre effet. 

Ces détails sont extraits d'une lettre du professeur Gmelii 
au professeur Schweiger, publiée dans le Neues journal fir 
Chemie , etc. 

On trouve dans le même Journal, pour □oveml>re iSsS, qne 
le profess. Dobereiner a communiqué à la société des ciirieni 
de la nature, le 20 septembre, des expériences sur l'emploi 
du platine en poudre comme moyen end io me trique. Du pla- 
tine en poudre fut réduit en petites boules avec de l'argile, 
et porté ensuite au rouge blanc à la flamme du cUalumeau; 
une boule suspendue par un fil de platine dans un vase rem- 
pli d'hydrogène et d'oxïgène, la boule devint rouge blanc , Cl 
l'explosion eut lieu immédbicment. Ces boules peuvent seivir 
de moyen eudiomctrîque ; mais ne produisent pas l'absocp^ 
lion totale de l'oiigène, quand, humectées avec l'eau qui se 
forme , elles cessent d'être rouges. Mais une nouvelle boide pas- 
achève cette absorption, 
du Qtiartcrly, Jiiurn. cf Sciences , on 
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Bvsnt, et t\\ii ne pro<luUît pas d'absorption an boul d'ui] quart 
Ulienre ; l'nppareil ayant été chauffe à ne pas le tenir à l>i main , 
X occapait encore 38 mesures après le refroidis s emeni. 

Ce mcypn eudiomëlrîqiie paraît donc très-facile, et de pe- 
rtes boules semblables peuvent servir s absorber de l'oxlgène 
iinélé avec de l'acide carbonique et de Diydrogène. G. de G. 
3a8, Sur l'acide ht»rox*iitique et sur qublques-ubs dk ses 

noHPosÉs; par M. W. C. ZK:sE,prof. de diiinieà Copenliagne. 

i^Repertory of arts and maniifact.f p. a^g.) 

Les esp<!riences de l'auteur furent faîtes en essayant l'action 
mutuelle du sulfure de carbone et d'une solution alcoholique de 
potasse. 

Xji potasse ou la soude dissoutes dans l'alcohol sont, neutrali- 
sées par le sulfure de carbone , bien que ce <lernier liquide n'al- 
tère pas le papier de lournesal et ne neutralise pas les alcalis 
secs on humides. 

Sî l'on verse du sulfure de carbone dans une solution alco- 
holique de potasse , on donne lieu à un nouvel acide qui paraît 
dà à la réaction du sulfure de carbone suc l'alcoliol , déterminée 
pir Talcali. Le nouvel acide est un composé de soufri', de carbone, 
d'hydrogène ; les deui premiers élémens réunis jouent probable^ 
ment un râle analogue a celui du cyanogène dans l'acide hydro^ 
eyanique. L'auteur donne le nom rie xanthogt'ne à ce composé 
ndical, et celui d'acide hjrdroxanthique à l'acide formé. Ou ob- , 
tient l'hydroxnntliate de potasse par le procédé suivant. Une par- 
tie de potasse bien desséchée est mise en macération à ao ou aS" 
pendant aà3 heures, dans la parties d'alcohol contenant i)6 à gS 
pour loo d'alcohol absolu j on ajoute alors du sulfure de carbone 
pur jusqu'à ce que la solution ne rougisse plus le curcuinn , et 
même, pour être plus assuré de la neutralité, on doit ajouter un 
petit eicès de sulfure, c'est-à-dire jusqu'à ce qu'une portion de 
la liqueur mise dans l'eau laisse déposer des globules hnileux. 
On place alors le tout dans une capsule, sous le récipient de la 
machine pneumatique, et on fait le vide. Lorsque l'excès du sul- 
fure est Évaporé, on introduit une autre capsule contenant de 
l'acide sulfurique ; on opère ainsi la concentration ( en remeltant 
del'ncidesulfurique nouveau si le ■'"'.devient trop étendu ), jus- 
qu'à siccité. Un peu d'éther sulfurique détermine alors la fixation 

a tel. 



i 



252 Chimie. 

L'hydroxanthate de potasse ainsi obtenu est en aiguilles in- 
colores , brillantes : il jaunit à l'air, a une odeur particulière et 
une saveur fraîche qui devient sulfureuse ; il est soluble dans Teai, 
moins soluble dans l'alcohol, insoluble dans Tétheret l'huile de 
pétrole. Les acides acétique, hydrochlorique > sulfurique con- 
centrés ne produisent aucune effervescence; mais si l'un des 
deux derniers est étendu de 4 à 5 fois son poids d'eau, il en sé- 
pare un liquide plus pesant que l'eau , huileux ; c'est Vacide fy» 
. droxanthique. L'eau de baryte, les muriate, nitrate de cette base, 
le muriate de chaux, le sulfate de magnésie, l'alun^ ne donnent 
aucun précipité. Le sulfate de zinc, le nitrate et l'acétate de plomb, 
le deutochlorure et le cyanure de mercure , donnent des précipi- 
tés blancs. Le sulfate, le muriate, le nitrate de cuivre, donnent 
un précipité jaune; il en est de même pour le chlorure d'anti- 
moine, les sels de bismuth et d'étain. Les précipités que donnent 
le nitrate d'argent et le sublimé corrosif sont jaunes^ et passent an 
noir. Tous ces précipités d'ailleurs ne font aucune effervescence 
avec les acides sulfurique ou hydrochlorîque. La solution neutre de 
ce sel en vase clos peut être chauffée à 6o° sans altération; maisi 
si le sel est alcalin , il acquiert la propriété de précipiter le plomb 
en noir. L'bydroxanthate de potasse , chauffé dans une cornue, 
n'éprouve aucune altération jusqu'à 6o**; mais passé ce terme il 
y a effervescence, dégagement d'une matière hiuleuse, de gaz, 
de vapeurs ; le sel acquiert une couleur de sang qu'il conserve par 
le refroidissement ; une chaleur plus considérable le fait entrer 
de nouveau en effervescence et donne lien à un second dégage- 
ment d'huile ; enfin la matière saline éprouve la fusion tranquille 
et devient inaltérable, même à la chaleur rouge-cerise. 

Par le refroidissement la matière se sépare en deux parties : 
la couche inférieure est blanche , grisâtre , cristalline , et d'un 
aspect métallique : la couche inférieure présente une masse 
noire amorphe ; une chaleur plus forte fait disparaître toute ap- 
parence cristalline. La nature des gaz dégagés est la même pen- 
dant toute l'action; ils ont une odeur d'ail et paraissent être un 
mélange d'acide carbonique et d'hydrogène sulfuré. Huile xan- 
thlquCy liquide jaune, limpide, d'une odeur forte particulière, qui. 
n'est pas celle de Thydrogène sulfuré ou celle du sulfure de car- 
bone ; cette huile est peu soluble dans l'eau, mais soluble dans 
l'alcohol, même très-étcndu : une addition d'eau rend cette solu- 
tion laiteuse, mais un excès d'eau redissout le précipité : l'huile 
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I l.e résidu rouge est déliquescent; sa solution est rouge, devieat 
knine, «t rougit le curcuroa ; l'alcobol a peu d'action sur celte 
lelutioD ; cette dernière, récente, rougit, et cn6n noirciUcs sels de 
Momb. Ce résidu fnit effervescence avec les acides, dt-g.njje une. 
èâcnr d'hydrogène sulfuré et de sulfure de carbone : il se Ibrine 
fies globules huileux, mnis aucune quantilé de soufre n'est mise à 
nn; le papier imbibé de nitrate de [>lomb et exposé au gaz dé- 
^gé par l'action de l'acide liydroclilorique se colore en partie 
'en noir et en partie en blanc. 

La matière criEtalline est dcliquesceute, solidile dans l'eau sans 
r&idn; la solution est noire-brune, opaque; les acides en dégagent 
ie rhydrogènc sultiiré et donn<>nt lieu à un dépôt de soufre. Le 
'rMda dans la cornue après la chaleur rouge est déliquescent, ulca- 
< Un et paraît être un mélange de sulfure de potasse et de charbon. 
Les hydroxan (liâtes de soude et d'ammoniaque se préparent en 
«joutant les solutions alcoholiques de ces bases au sulfure de car- 
bone. Les hydroxantliates de baryte et de chaux se préparent 
directement, mais on peut obtenir te dernier par la décomposition 
mutaeile de l'hydroxanthate de potasse et du miiriate de chaux. 
La plupart des xanthiires métalliques ou les précipités obtenus 
par l'action de l'hydroianthate de potasse sur les sels mélnlli- 
qoes sont formés probablement de xanthogène, c'est-à-dire dit 
radical de l'acide combiné avec le métal du sel employé. D. 

îag. Sui 



CKÈKK DE tartre; par M. A. Fabroni. 

On est aisément porté a supposer dans la potasse une afSnité 
plus active pour l'acide sulfiiri.|uc que pour celui qui la salure 
dans la crème de tarire. Celle conjecture d'analogie , et le peu de 
'solubilité du sulfate de potasse, comparativement a celle de l'a- 
cide taririqiie , ont dû f;tire concevoir le projet d'isoler l'acide 
végétal directement par le moyen du sulfiirique. Pourquoi donc 
tous les chimistes s.-ins exception, depuis Schcele , prescrivenl- 
ils , pour parvenir à ce but , de s'cmp.irer de l'acide de hi 
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de tartre par la chaux , et de prëcipiler ensuite avec Tacide ml- 
furique la base terreuse ? Est-ce le seul procédé susceptible d'nne 
bonne réussite , et l'emploi immédiat de Facide sulfuriqae ne peut 
il servir à la séparation de l'acide pur contenu dans la crème de 
tartre? 

Dans la vue de résoudre cette question, qui me parait 
neuve (i), j'ai poussé l'ébullition, dans un matras de verre, du 
mélange d'une partie d'acide sulfurique du commerce et de trois 
parties d'eau en poids. Dans le liquide bouillant j'ai introduit à 
plusieurs reprises de la crème de tartre en excès , eu égard à la 
quantité d'alcali qu'elle contient , et à celle de l'acide sulfurique 
employé. La dissolution terminée, on a ôté le feu. Il s'est formé 
bientôt un dépôt d'un peu de sulfate calcaire et de beaucoup de 
tartatre acide indécomposé avec du sulfate de potasse.Alternantles 
évaporations et les refroidissemens , j'ai enfin obtenu une liqueur 
semblable à l'huile claire^ qui ne laissait rien précipiter par le repos. 

Cette liqueur a été concentrée par la chaleur jusqu'à la con- 
sistance d'un sirop fort épais qui , étant refroidi , s'est solidifié 
presque entièrement , en peu d'heures ^ en cristaux groupés 
d'une forme prismatique imparfaite. 

La masse cristalline égouttée imite quelquefois l'aspect du 
camphre. Elle jouit d'une grande gravité spécifique^ et son poids 
absolu surpasse celui de l'acide tartrique existaht dans la crème de 
tartre qui a subi la décomposition. A l'abri d'une atmosphère hu- 
mide, elle se dessèche et durcit considérablement sans s'effleurir; 
au contraire, elle attire l'humidité sitôt qu'elle s'y trouve exposée. 
Sa saveur est très-acide sans être désagréable , sa dissolution dans 
l'eau d'une extrême facilité; l'alcohol en dissout la plus grande 
partie, refusant de se combiner à l'autre. Ce fluide opère la même 
.séparation dans la solution aqueuse très-concentrée du sel. Sur 
les charbons , celte combinaison brûle à la façon de l'acide tar- 
trique, et laisse un résidu dont la saveur n'est point alcaline, 
mais salée; et qu'on fasse rougir le mélange, la matière qui reste 
offre les caractères d'un sulfure. 

D'après ces observations, j'ai conclu que ce composé est formé 



{i) L' acide sulfurique employé en excès j et à l'aide de la chaleur ^ 
décompose la crème de tartre* Voila tout ce qu^on peut trouver à ce sujet 
dans le Dictionnaire de chimie de Klaproth, au mot tarirate de potasse. 
Les autres chimistes qui inc eont coddus, n^en disent pas davantage. 
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lar les acîdes tarlriqne et çulfuriquc, saturant Ensemble li 

Ese, et j'ai ea reconrs à deux moyens d'analyse pour ù 
proportions des principes constiluiios. J'ai fait d'abord char- 
nner par le feu tout l'acide végél^l du sel , en évitant l'ir 
Besceoce da résidu; la dissolution de celui-ei dans l'eau, siiparëe 
da cliiirbon par le filtre, a donné en entier dit sulfate acide de 
'potasse, qui rampe snr la surface du vase , et cristallise en houp- 
'pes Ëta menteuses Irès-blanches nu-dcssus du liquide. 
! Ce procédé m'a fourni , sur loo parties de sel sulfate : acide 
jde potasse, n,a6; par conséquent, acide tartrique , o,7(i. To- 
■ tal 1,00. 

De l'autre côté, j'ai exposé ce sel à l'action réitérée de l'alcohol 
froid ; ce menstrue a pris tout l'acide tartrique sans toucher au 
j sulfate acide de potasse. J'ai obtenu ninsi, acide tartrique, 0,70; 
snllate acide de potasse, o,3o. Tct.il, i,do. Résultat moyen des 
I deux expcrieuces : acide tartarique , 0,7a ; sulfate acide de po- 
I lasse, D,a8. Total, 1,00. 

I De ce que je viens de dire, j'en déduis, i". que l'acide su! lii- 
I rique décompose le sur^tartralc de potasse, et que, combiné à 
l'acide tartrique, il forme, avec la base alcaline, un nouveau sel 
I analogue peut-être à celui produit par l'addition de l'acide bori- 
' que an même sur-tartratc ; 

g". Qu'en faisant agir l'alcoliol sur ce composé, on peut ob- 
, tenir tout l'acide végéta! de la crème de tartre par un procéda 
' plos expédiiif que celui de Scheele ; 

3". Que, dans plusieurs circonstances, le nouveau sel, que 
j'appellerai tartri-iulfalc acide de potasic, peut suppléer l'em- 
ploi du véritable acide tartrique. ( JnnaU-s de Chimie et de 
Phjrs, ; jaaT. i8a4iP-9-) 

MÉLAMCES. 
33o. Paris. — jicadiinie rajale des sciences de l'institut de 
France. — Séance du i février i^^J^. L'Académie reçoit i". le 
Bulletin universel des sciences et de rinduslrie par M. de Fé- 
russnc (janvier 183^). L'auteur ayant demandé qu'une com- 
mission démembres de diverses sections soit invitée à en faireun 
rapport verbal, MM. Desfontaines, Coquebert de Montbrcl et 
Ampère sont nommés à cet effet. — Description de la statue 
frnsie de bronze doré trouvée à Lillcbonne, avec une analyse du 
métal par M. Houtoii Labillardière. M. Thénard en fera un rap- 
I port verbal. — M. Eruun, professeur de langue allemande 
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adresse un projet d*aréosta t. MM. Mo1aj*d et Girard, commissaires. 
— M. Chevalier annonce avoir reconnu Tammoniaque dans 
plusieurs oxides de fer naturels et qu'il se propose de présenter 
à ce sujet un mémoire à TAcadémie. — • M. Laine adresse 
de Pétersbourg un mémoire sur l'impossibilité de l'équatira 
^52h^^ = ax z^ eu nombres entiers. MM. Legendre, Am- 
père et Cauchy, commissaires. — M. Poisson présente son mé- 
moire sur la théorie du magnétisme. Ce mémoire sera lu dans une 
des séances suivantes. — M. Becquerel remet un mémoire inti- 
tulé : Des actions magnétiques produites dans tous les corps par 
l'influence de courans électriques énergiques. • — M. Cauchy 
remet sur le bureau la note contenant sa réclamation au sujet 
d'un mémoire d'analyse indéterminée , présenté dans la séance 
précédente. 

Séance du 16 février, — M. Arnaud Raynaud annonce, pocr 
l'auteur, la découverte d'un moyen de soustraire l'aiguille ai- 
mantée à l'action du fer qui l'entourerait. MM.Gay-Lussac et Pois- 
son, commissaires. ^ — M. Thilorier demande que le rapport soil 
fait sur les miroirs elliptiques et paraboliques. M. Fresnel est 
nommé en remplacement de feu M. Charles pour s'occuper de 
cet objet conjointeînent avec M. Mollard, déjà nommé en 
t8i5. — M. Arago présente, de la part du général Brisbane, 
gouverneur de la Nouvelle-Holiande, les observations £iites à 
Paramatta jusqu'au mois de juin i823. Il présente, de la part de 
M. Damoise<iu, un mémoire sur les perturbations du mouveiAeot 
de la comète de 1819, dans les deux périodes qui précèdent soa 
passage au périhélie en i825. MM. Laplace, Legendre et Poisson, 
commissaires. — La commission chargée d'examiner quelles 
mutations les déboisemens peuvent avoir produites sur la tempé- 
rature de la France fait un rapport d'où il résulte qvitf si tous 
les préfets avaient répondu aux lettres du ministre, et si tons 
ceux qui ont satisfait à ces invitations les avaient également 
bien remplies, il eût peut-être été possible à la commission de 
tirer quelques conclusions de l'ensemble des pièces qui lui ont 
été remises; mais, malgré leur grand nombre, elle ne peut qoe 
proposer de mander au ministre qu'elle n'a pas trouvé de preu- 
ves assez positives ni assez complètes des faits contestés pour 
qu'elle puisse émettre une opinion. Au reste, parmi ces pièces, 
il en est beaucoup où ceux des membres de l'Académie qui s*oc- 
cupent de statistique, pourront trouver des renseignemens pré- 
cieux, et la commission leur en a facilité les recherches par des 
extraits et des tableaux. Signé , Yvart , Huzard et Bosc , rappor- 
teur. L'Académie approuve. — M. Poisson lit son mémoire sur 
la théorie du magnétisme. 

IMPRIMERIE DE FAIN, PUCI^ DE L'ODÉON. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

13i. Elemekte DER Arithmetik.. Élëmens d'arithmétique , traite 
mathématique; par le D^. C. Sbebold. 6 f. gr. in-8<). Prix 
7 gr. Giessen ; Heyer. • 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce Traité , c'est la ma- 
nière dont l'auteur expose la théorie des puissances, précédée 
des remarques de Kâstner sur les caractères algébriques. Le 
calcul des puissances y est expliqué par la composition et la dt* 
vision des rapports d*après une notation particulière. (Leipz, 
Lit, Zeà.f mai i8a3, page 872.) 

33a. Ratiohal amusement forwinteh-eyenincs. Amuseinens 
rationnels pour les soirées d'hiver, ou Collection de deux cents 
difficultés et paradoxes curieux et intéressans relatifs à l'a* 
rithmétique,à la géométrie, à la géographie, etc., avec leurs 
solutions , et 4 planches ; par J. Jackson , prof, de mathéma- 
tiques. In-ia; prix, 4 sb. 6 d., cart. Londres; Longman. 

Le titre de ce petit ouvrage indique suffisamment sa nature. 
Le choix des questions parait bien faît> et justifie le titre que 
l'auteur a adopté. (Month, Mag,, juin iSaS , p. 2ai.) 

333. Arithmétique de Brunt, augmentée du système décimal, 
par N. Anslyn ; trad. du hollandais par S. Stappbr , institu- 
teur de l'école primaire royale de Liège, i'®. part. ; in-8**, 
Liège; 1824; Latour. 

i34. Die Algebra nach Erzeucung der Begriffe, etc. L'Al- 
gèbre systématiquement exposée d'après la génération des 
idées, et par demandes et réponses, pour apprendre sans le 
A.ToMmL 17 
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adressa .,^'1^'^' 

— M. 



f^ 



J/''^'^^ Je ceux^pû doivent subir on 
plusîf jr^S ^^^. ^^^-^ ir^ VIII et 616 p. Berlin ;i 821. 

« Cf «■««""'''J'r'''''*"^^/^'»^ renfermant des notions indis- 

^® r^-**'*^' ^^H"^'"^^!» /ormation de la langue algébrique, 

*, 4,./T^ "'^f'^'^fa première partie , de la composition et 



.^py'^tiM'^' ,randeurs non liées entre elles par des éqna- 
^ /i"'*'ï>*^,', fliufrc opérations et l'extraction des racines. 




.v</«^^ ^^t d'en saisir dun seul coup d'œil tout Tensenible. 
"^f^^L^iiC. surJfg' Litt, Zeit,, nov. iSaS, n**. 129, p. io3i.) 

i ^' » I 

fi jaisOhVtlOV DES EQUATIONS DU TROISIEME DEGRÉ. [NcW* \ 

^^CastUt Mag, , déc. i8a3 , p. 664) A 

jlf, iVilliam Rutherford propose la méthode suivante : soil ^ 

^jLax:s:b, multipliant par x^ x^'\-ax'^=bx , ou jc4-{-(//i»-|-fl) j 

4 

^ - ^ ^ ■; quand le second membre sera un carré, la question 

4 
sera ramenée à la résolution de deux équations du second degré. 

Cette condition limite l'application de la méthode aux équations 
de la forme x^ + {n-m^) x= mn ; mais ces équations étant tou- 
jours divisibles par (x-//?) , la méthode des diviseurs commensu- 
rables donne leur solution plus directement. F. D. 

336. VoLLST-EWDiGEs Leh&bucu dee reinen £lementae-5Ia- 
THBMATiK., ctc. Ëlémcus complcts de mathématiques 2>ures, à 
l'usage des maîtres, et particulièrement à celui des personnes 
qui étudient seules ; par F.-A. Hegenberg. Gr, in-8°. en 4 
part. Berlin ; Enslin. 

i'^®. part. Arithmétique et élémens d'algèbre. 5o2 p.; 1821. 
Prix, a rthlr, 6 gr. 

a*, part. Géométrie plane. 690 p., av. 16 pi. in-f°. ; i8a3. 
Prix, 4 rthlr. 

3*^. part. Stéréométrie ou géométrie des corps. 344 p*» s^*^ 
pi. in-f^. 1823. Prix, i rthlr., 18 gr. 

La 4^- part., qui doit avoir paru, contient 40 f*» avec G pî> 
in-f.Prix, i rthlr. 
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^87. Problèmes de géométrie proposés dans les Annales de 
mathématiques de M. Geroohne. Mars i824> p. 3o8. 

lo. Quel est le lieu des points du plan d'un triangle desquels 
menant des droites à ses sommets y puis , par ces mêmes som* 
mets respectivement , des perpendiculaires indéfinies à ces droi- 
tes, ces perpendiculaires forment, par leur rencontre, un trian- 
gle circonscrit équivalent à un carré donné? 

a^ Quel est le lieu des points de l'espace desquels abaissant des 
perpendiculaires sur les plans des quatre faces d'un tétraèdre, le 
Tolume du tétraèdre inscrit ayant pour sommets les pieds de ces 
perpendiculaires soit équivalent à un cube donné? 

3^. Quel est le lieu des points de l'espace desquels menant des 
droites aux quatre sommets d'un tétraèdre, et ensuite par ces 
mêmes sommets respectivement, des plans perpendiculaires à 
ces droites, ces quatre plans forment, par leur rencontre, un 
tétraèdre circonscrit équivalent à un tétraèdre donné ? 

338. Die Kecelschmitte. Les Sections coniques: ouvrage des- 
tiné à l'instruction publique et particulière; par le D'^. F. Gru- 
NERTy av. 7 gr. pi. Prix, 1 rthlr., 8 gr.|Leipz. ; 1823 ; Fieischcr. 

33g. Thiêoremes sur l'hyperbole, proposés dans les Annales 
de mathématiques de M. Gergonne. Fév. 1824, p. 268. 

1®. Les droites menées de deux points fixes pris sur une hy- 
perbole à un autre point quelconque de la courbe interceptent 
tODJours une même longueur sur l'une ou l'autre asymptote. 
Cette longueur est égale à celle qui est comprise sur la même 
asymptote, entre la droite qui joint les deux points fixes et la 
tangente à l'un d'eux. 

20. Toute corde d'une hyperbole passe par le milieu de la lon- 
gueur interceptée sur l'une quelconque des deux asymptotes par 
les tangentes menées à ses deux extrémités. 
' 3®. Si , sur une corde d'une hyperbole, considérée comme dia- 
gonale, on construit un parallélogramme dont les côtés soient 
parallèles à ses deux asymptotes , l'autre diagonale de ce paral- 
lélogramme , prolongée , s'il est nécessaire , passera par le centre 
de la courbe. 

4^. Si, sur les trois côtés d'un triangle pris tour à tour pour 
diagonales, on construit des parallélogrammes dont les cÀlës 
soient parallèles à deux droites données , les trois autres diago- 
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nales de ces parallélogrammes concoorront an même point , le? 
quel sera le centre de l'hyperbole circonscrite au triangle , et qot 
aurait ses asymptotes parallèles aux deux droites fixes. 

340. Cours de G^OMÉTaix descriptive ; par A. Adbxmar. Iii-i9 
d'une f. et demie. Paris ; 1 8a 3 ; impr. de Cbaignieau fils aîné. 

341. Cours ÉLÉMENTAIRE et pratique de DESsiy LINÉAIRE, ap- 
. pliqué à l'enseignement individuel , à l'enseignement simnlra- 

né et à l'enseignement mutuel , d'après les principes de Pes- 
talozzi , suivi a Yyerdun sous la direction de M. Jh. RAMSAinea, 
et publié avec de nombreuses modifications , par A. Boni? agi» 
instituteur ; avec un traité élémentaire de perspective li- 
i néaire, par M. Choquet, prof, de mathématiques; et orné de 
48 pi. dessinées et gravées par E. Hocquart. a®, édît.; in-4*. 
oblong de 6 feuilles , plus les pi. Prix , la fr. Paris; 1823 ; Ferrt 
jeune y et Aimé André. 

34a. Annales de mathématiques pures et appliquées ; par •■ 
M. Gergonne; tome XIV, n^. 9, mars i8a4. 

On trouve dans cette livraison un essai de démonstration da 
principe qui sert de fondement à la théorie des parallèles, par | 
un anonyme, lequel revient, pour le fond, à considérer deux i 
parallèles comme des arcs de cercle concentriques d'un rayon ' 
infini. L'auteur appelle lui-même sur son travail les regards de 
la critique. Des réflexions sur une loi, prétendue nouvelle, des 
mouvemens célestes, découverte empiriquement par M. Uttioç, 
et publiée dans le Philos, Mag, (Voy. le n^. 289 de ce Bulletin) 
M. Gergonne prouve dans cet article que la loi de M. Utting n'est 
qu'une légère modification de la troisième loi de Kepler. — Une 
dissertation sur la théorie des logarithmes , par M. Bouvier^' ex- 
officier de génie, dans laquelle l'auteur se prononce contre Enler, 
et pense, avec d'Alembert, que les logarithmes des nombres né- 
gatifs ne diffèrent aucunement de ceux des nombres positifs. B 
confirme son sentiment sur ce point , en présentant au lecteur 
cette formule nouvelle: 

Log. x_ ï |^^_^^ + , ——^^j^^——^^^^^——^^+,,,^^ 

qui, comme Ton voit, est indifférente au signe de x. — La dé- 
monstration , par MM. Querret et Stùrm , du théorème suivant : 
De quelque point de la circonférence dun cercle conceiUrifue *» 



transcen dantes. a6 1 

ercle circonscrà à un triangle, que F on abaisse tles perpendicu- 
aires sur les directions des côtés de ce triangle, l'aire du trian- 
gle qui aura ses sommets aux pieds de ces perpendiculaires sera 
\oujours constante, et d'autant plus petite que le cercle dont il 
t*agit différera moins du cercle circonscrit au premier des deux 
triangles. — lia l'echerche, par M. Roche, capitaine d'artillerie 
de la marine, de la forme la plus générale des équations diffé- 
xentielles qui admettent une intégrale de la forme/ (x — otyj- — 
P)=Oj où a et |3 sont des fonctions déterminées quelconques 
dTiriie même constante arbitraire. — * Enfin la recherche , par 
IL Stnrm , de la surface courbe de chacun des points de laquelle 
■tenant des droites à trois points fixes , l'angle trièdre » dont ces 
ilroitei sont les arêtes, intercepte toujours des portions équi- 
nlentes d'un même plan ûjie. B. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

343. Db l'application dé l'analyse a la recherche de théo- 
rèmes sur les lieux géométriques; par Ch. Babbace; mé- 
moire lu le i^'. mai i8ao. (Trans. Rcqt* Soc. Edinb., toI. ix, 
1821, p. 337.) 

Soit une courbe représentée par l'équation 

r=F(x); 

Qu'on prenne une seconde abscisse Xj égale à l'ordonnée y, cor- 
respondante à la première abscisse x, la valeur de la noayelle 
ordonnée x^ sera 

^^ = F (/) = F. Fx ou F» (x) ; 

Qu'on prenne une troisième abscisse x,, égale k jr,^ on aura de 
même, 

X„ = F ir,) = F. F' («) = F3 (x). 

En répétant cette opération un certain nombre de fois, on 
trouTera 

Or, si l'on suppose que l'ordonnée /„ ^ , doîye être égale â la 
première abscisse x, cette équation deviendra 

a: = F* (x) , 

«t déterminera la forme de la fonction F. , et de la courbe de 
Téquation / = F (x). 
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Mé Babbage rappelle qu'il a traité ce problème dans an mè^ 
moire qui fait partie des Transactions philosophiques, aunéc 
x8i6, et dans un autre mémoire publié Tannée suivante; et que 
M. Homer, qui s'en est occupé après lui, a donné plus d'éteii-« 
due à la solution à laquelle il était parvenu. (^Jnn, of philos*, 
oct. 1817.) 

Nous ne connaissons pas ces recherches', mais on voit sur-le- 
champ que dans le cas où /z = i , l'équation x = F^x déter- 
mine la forme de la fonction Yx à être égale à jr; et la courbe 
cherchée n'est qu'une ligne droite passant par l'origine , et fai- 
sant des angles de 4^ degrés avec les axes rectangulaires des 
coordonnées. 

Lorsque /i =? 2, il est facile de reconnaître également que 
^iîT {Xfj^ représente une fonction symétrique de ^ et de/, 
c'est-à-dire ime fonction dans laquelle on puisse, sans modi- 
fier sa valeur, changera: en j^ y et j^ en x, on pourra en déduire 

X '=iYy et y z= For; 
et que la forme de la fonction F sera telle y qu'on aura 

a: = Fa {x). 

M. Babbage donne le nom àe périodiques sms, couvbes repré- 
sentées par l'équation^ = Fa:, la fonction F étant déterminée 
par l'équation a: = F" a:; et il les divise en ordres relatif à la 
valeur de l'indice n. 

Dans le mémoire qui fait l'objet de cet article, l'auteur, s'ap- 
puyant sur ses recherches précédentes considère divers problè- 
mes de géométrie dont les solutions analytiques, comportant des 
fonctions arbitraires , peuvent se traduire en théorèmes géomé- 
triques doués d'une grande généralité. Il nous suffira d'en faire 
connaître quelques exemples. 

Soit une courbe périodique du second ordre représentée par 
/ = F (j:) , la fonction F étant telle, que a: = F * (.r). 

Cherchons une autre courbe 2 = \p (w), telle que la somme de 
deux ordonnées z et Zy correspondantes à deux abscisses u et k,, 
soit constamment égale à c, les deux abscisses u et u„ étant 
telles que 

u =7= F (a:), et w, = ;c = F' [x). 
Cette condition donne 
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fi laquelle on butUfait d'une manière très-générale en posant 

fx étant une fonction tout-à-fait arbitraire. En la déterminant à 
Tolonté, et donnant également à la fonction F une des formes 
ea nombre indéfini qu'elle peut receyoir , on obtiendra Téqua- 
tbn d'une courbe jouissant de la propriété que nous avons 
supposée. 

Considérons encore dans une courbe telle que z = tp (u) , les 
deux ordonnées z et z^ correspondantes aux abscisses u et u/j 
tes dernières étant égales, comme dans la question précédente , 
mx abscisses x et Fx , d'une couii)e périodique du second or- 
dre, on aura 

La droite sécante de la courbe z = >[;({/), passant par les som- 
mets des ordonnées z et Z/, a pour équation, en désignant ses 
coordonnées par v et Wy 

a: — F (x) ^ "*■ X -. F (jr) 

Donnons-nous pour condition que cette sécante fasse un angio 
constant avec les axes des coordonnées, cette condition sera 
exprimée par 

4rx)-4(F(.r)) _ 

d'où l'on conclut pour la valeur de ^ (x) 

, , X _ C(X^Y(X))<^(X) 

^^""^ <i>W4-.^(F(x;)' 

f étant une fonction arbitraire. 

Si dans l'équation générale de la sécante on fait ,c = o et 
w = Cy cette droite sera assujettie a passer constamment par 
on point pris sur l'axe horizontal des coordonnées à une dis- 
tance c de l'origine; on a dans ce cas, pour déterminer '^y l'é- 
quation 

{^W-,KF(4:))}c+F(4^,(x)_x^,(F(x)) = o 
ou (F (x) + <:) ^ (x) = (x + c) ,;, (F (x)), 

à laquelle on satisfait d'une manière générale, en posant 

ij/a: = (a: -f- c) n ( .r , Tx) , 

n étant une fonction arbitraire symétrique de x et de F (x). 
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M. Babbage, en particularisant les formes des fonctions îndé* 
terminées F, ^y etc. 9 déduit facilement des résultats analyti- 
ques auxquels il pairient, des théorèmes intéressans de géométrie, 
Nous ne le suivrons pas plus loin dans ses recherches, et ce 
-qui précède nous parait suffisant pour indiquer aux géomètres 
cette nouvelle branche de la science analytique. B. B. 

344. MÉHOiRE sua LA STABILITÉ DES TOUTES; par MM. LâMiéet ^ 

nJ 

Clapeyron, ingénieurs au Corps royal des mines, majors da 2- 
génie des voies et communications au service de Russie. {An- J 
nales des Mines , 4^- Hvr. ; 1828; pag. 789. Supplément à ce \ 
Mémoire , ibid, , pag. 8 1 1 . ) 

344* BjkppORT FAIT A l'Académie des Sciextces, le 26 mai i8s3; ' 
par MM. Dupin et de Proitt , rapporteur, sur le Mémoire de j 
MM. Lamé et Clapeyron. {Annales des Mines ^ 4*. livr.; 
pag. 818.) 

Les auteurs du Mémoire se sont livrés aux recherches dont 
ils présentent les résultats, à Toccasion de la reconstruction dé ' 
Téglise de Saint -Isaac, à Pétersbourg, laquelle présente denx 
portiques semblables à celui du Panthéon de Rome y recouverts 
par une voûte en berceau et en plein cintre ^ de plus de qua- 
rante pieds de diamètre et assise sur des colonnades sans antre 
massif latéral pour résister à la poussée. Il s'agissait d'examiner 
si les doutes élevés sur la stabilité de cette voûte avaient quelque' 
fondement , d'indiquer les précautions à prendre en cas d'affir- 
mative, et de reconnaître en même temps si le mur cylindrique 
destiné à soutenir le dôme principal de l'édifice avait la stabi- 
lité suffisante. 

MM. Lamé et Clapeyron n'envisagent la stabilité des voûtes 
que relativement aux mous^emens de rotation des parties qui 
les composent (les circonstances très-variées des mouvemem 
de translation ou déplacement, offrant, dit le rapporteur de 
l'Académie, difficilement prise aux théories mathématiques); ils 
ramènent les conditions de l'équilibre d'une voûte et de ses pieds- 
droits à celles de l'équilibre de quatre leviers pesans, assem- 
blés à charnières dans un même plan vertical , supposés égaax 
en poids aux deux parties de la voûte comprises entre le milieu 
de la clef et les joints de rupture, et aux portions limitées par 
les joints de rupture et les bases des pieds-droits. Deux de ces ! 
leviers partent des arêtes extérieures de ces bases , et se termi- 



transcendafites. 305 

&ent aux intrados des joint» de rupture , où se trouvent les ex- 
trémités inférieures des deux autres leviers , qui vont se réunir à 
l'arête extrados du milieu de la clef. On obtient , de cette ma 
nière, une expression analytique de la somme des momens par 
npport aux articulations inférieures , qui seules sont regardées 
comme fi^es. Une somme positive indique la stabilité; la dispo- 
sition contraire est indiquée par une somme négative , et lorsque 
la somme est égale à zéro, il y a indifférence de stabilité, c*est- 
à-dire que la plus légère addition de poids à la clef doit occa- 
«oner le renversement des pieds-droits. 

Les quantités relatives au point de rupture entrent comme 
inconnus dans l'expression générale des momens. MM. Lamé et 
Qapeyron déterminent la position de ce point , en égalant à un 
minimum la somme de momens pris chacun avec le signe con- 
venable. Par une transformation fort simple , ils réduisent cette 
expression à deux termes, l'un toujours positif et d'une valeur 
constante pour une voûte donnée , l'autre toujours négatif. Ce 
dernier renfermant seul les variables qui se rapportent à la po- 
sition du point de rupture, si, en déterminant sa plus grande va- 
leur, ce maximum est encore plus petit que la valeur constante 
di terme positif, la stabilité de la voûte sera assurée , et son dé- 
féré de stabilité sera même appréciable par l'excès de p sur /i. 
Dans le cas contraire, ou dans le cas d'égalité, il faut une addition 
de masses , pour rendre p —^ n positif. Les auteurs déterminent 
l'effet d'un poids placé dans ce but , à une distance quelconque 
de Tscticulation fixe inférieure, et démontrent que pour aug- 
menter la stabilité avec le moins de matériaux possible , il faut 
que les poids a4ditionnels soient peu éloignés de la verticale 
passant par le point de rupture. Par une autre construction 
simple , élégante et d'un usage précieux dans la pratique , ils 
déterminent la position du point de rupture, qui est celui pour 
lequel la tangente à l'intrados en ce point vient couper Vho^ 
rizontale passant par le sommet de la clef y au même point que 
la verticale passant par le centre de gravité de la portion supé^ 
Heure de la demi-vodte qui tend à se détacher. Ils donnent en- 
snite les équations , résolvant le problème du point de rupture 
ponr la voûte en berceau cylindrique extradossée, pour la voûte 
spbérique extradossée , et pour la voûte circulaire à extrados 
horizontal. 

Le rapport de M. de Prony, dont nous extrayons presque 
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textuellement les indications qui précèdent, fait connaître le» 
avantages de la nouvelle théorie de la stabilité des voûtes, le» 
applications numériques qui en ont été faites par les auteurs da 
Mémoire , et celles qu'on peut utilement en faire dans la pra- 
tique. Il fait connaître aussi , dans ses observations , l'histoire 
des données expérimentales sur lesquelles la théorie est établie, 
et les applications théoriques qui avaient été feites de ces don- 
nées, avant celle de MM. Lamé et Clapeyron, dans plusieurs 
ouvrages nouveaux dont les jeunes ingénieurs n'avaient pas ea 
connaissance avant leur départ pour la Russie. Il termine en 
donnant à leur travail des éloges que l'Académie des Sciences a 
sanctionnés par son approbation. Bd. 

ASTRONOMIE. 
345. Exposition du ststèmb du monde; par M. le marquis de 
Laplace, 5®. édition; Paris; 1824; Bachelier. 
Cet ouvrage étant trop connu pour avoir besoin d'analyse, nous 
nous bornerons à indiquer les changemens assez considérable» 
qui distinguent cette édition de la précédente, qui avait paru en 
i8i3. Ces changemens portent principalement sur le 4*« ^^^ 
]^ous citerons d'abord celui qui est annoncé par l'auteur dans son 
avertissement; c'est la suppression du chapitre XVIII de ce livre, 
qui contenait l'exposition des principaux résultats de l'applica- 
tion de l'analyse aux phénomènes dus à Taction moléculaire. 
Ces résultats s'étant fort étendus depuis^ M. de Laplace doit eu 
faire le sujet d'un traité spécial qui servira de suite à cet ouvrage. 
Les chapitres XII et XVII du même livre, ayant pour titres, 
De la stabilité de V équilibre des mers et Réjlexions sur la loi de la 
pesanteur universelle , sont supprimés ; mais ce dernier se trouve 
en grande partie dans le chapitre V du 5*^. livre: venons mainte- 
nant aux additions et changemens principaux. 

Dans le chap. III du 4** livre, on trouve les valeurs des masses 
de Jupiter, Saturne et Uranus, que M. Bouvard a déduites deleurs 
pei:turbations, en comparant un grand nombre d'observations 
au5 formules de la mécanique céleste , pour construire de nou- 
velles tables de ces planètes. Leurs masses sont Tsyn» ~:Vr7> TT^rî 
celle du soleil étant 1, aulieu de ~-^, 53T9— > t^Tâ > valeurs 
données par les élongations de leurs satellites. Des travaux ana- 
ioguespour SCS tables du soleil, ont donné à M. Burckhardt ttî'îtd 



j4stronomie. 267 

|)our la masse de Vénus au lieu de g^^^ês ' ; adoptée jusque-là. Quel- 
ques changemens dans les nombres qui servent à calculer la masse 
de la terre portent sa valeur à 7—77-, au lîeu de fj^Tir»®^ ^*ns le 
cbap. Xni, on trouve la masse de la lune égale à ^7 de celle 
de la terre , au lieu de 7—-. 

Dans le chap. V , qui traite des perturbations du mouvement 
delà lune^ M. deLaplace indique les résultats du prix proposé 
pour 1820, par Tacadémie des Sciences , et dont le sujet était la 
formation, par la seule théorie, de tables lunaires aussi parfaites 
qnecelles qu'on avait obtenues du concours de la théorie et de Tob- 
servation. Deux pièces ont été couronnées: Tune est de M. Damoi- 
seau, dont les tables comparées aux observations les ont représen* 
tées avec la même exactitude que les meilleures connues; l'autre est 
de MM. Plana et Carlini , qui ont trouvé quelques changemens à 
£iire à plusieurs des nombres employés dans cette théorie. Leurs 
résultats étant déduits d'approximations poussées fort loin, M. de 
Laplace les regarde comme préférables. Us ont trouvé les moyens 
monvemens du périgée et des nœuds de Torbite lunaire exacte- 
ment conformes aux observations. 

Au chap. Vin, De la figure de la terre et des planètes , et de 
îa pesanteur à leur surface ^ M. deLaplace donne l'analyse de ses 
recherches récentes sur la figure de la terre , et qui se trouvent 
dans le ii«. livre de la Mécanique céleste, (Voyez le n.** i de cette 
i'^. section du Bulletin, p. 12). Dans les théories précédentes on 
supposait la terre entièrement recouverte par la mer : M. de La- 
place a voulu avoir égard aux continens et aux mers , tels que 
l'observation les présente, et les résultats qu'il a obtenus en se 
rapprochant ainsi de la nature , font entrevoir les causes de 
plusieurs phénomènes importans qu'offrent l'histoire naturelle 
et la géologie. 

Il énonce d'abord, sur la longueur du pendule, dans le cas où 
la densité de la terre serait constante , au-dessous d'une profon- 
deur peu considérable, un théorème qui ne se vérifiant pas dans 
la nature, prouve que la terre n'estpointhomogènedans son inté- 
rieur, et que sa densité va en croissant, de la surface au centre. 
Ce théorème est d'ailleurs vrai, quelle que soit la densité de la 
mer , et la manière dont elle recouvre en partie la terre. 

Un autre résultat de ces recherches est que la profondeur 
moyenne de la mer est du même ordre que la hauteur moyenne 
des continens et des iles'au*dessus de son niveau, hauteur qui ne 
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surpasse pas looo mètres. « Cette profondeur est donc une pcltie 
» fraction de l'excès du rayon de l'équatenr sur celui du pôle, 
• excès qui surpasse 20000 mètres, Mais de même que de hautes 
» montagnes recouyrcnt quelques parties des continens^ deméme 
» il peut y avoir de grandes cavités dans le bassin des noiers. Ce- 
«pendant il est naturel dépenser que leur profondeur est plus 
«petite que l'élévation des hantes montagnes y les dépôts des 
9 fleuves, et les dépouilles des animaux marins» enlrainés par les 
» courans, devant remplira la longue ces cavités. » 

» Ce résultat est important pour l'histoire naturelle et pour la 
1» géologie. On ne peut douter que la mer n'ait recouvert une 
y> grande partie de nos continens, sur lesquels elle a laissé des 
» traces incontestables de son séjour. Les afâiîssemens successif 
» des lies d'alors, et d'une partie des continens, suivis d'afFaissemens 
» étendus du bassin des mers qui ont découvert les parties pré- 
» cédemment submergées , paraissent indiqués par les divers pbé- 
» nomènes que la surface et les couches descontinens actuels nous 
» présentent. Pour expliquer ces affaissemens, il suffit de supposer 
»plus d'énergie à des causes semblables a celles qui ont produit 
»les affaissemens dont l'histoire nous a conservé le sonveair. 
» L'affaissement d'une partie du bassin de la mer, en découvre 
9 une partie d'autant pins étendue que la mer est moînsprofbnde. 
» Ainsi de vastes continens ont pu sortir de l'Océan sans de 
» grands changemens dans la figure du sphéroïde terrestre. La 
«propriété dont jouit cette figure, de différer peu de celle que 
)» prendrait sa suiface, en devenant fluide, exige que l'abaissemfnl 
» dn niveau de la mer n'ait été qu'une petite fraction de la difTé- 
» rence des deux axes du pôle et de l'équatenr. Toute hypothèse 
« fondée sur un déplacement considérable des pôles à la sur^e 
» de la terre, doit être rejetée, comme incompatible avec la pro- 
» priété dont je viens de parler. On avait imaginé ce déplace- 
»ment, pour expliquer Texistence des éléphans dont on trouve 
vies osscmens fossiles en si grande abondance dans les climats do 
» nord , où les éléphans actuels ne pourraient pas vivre. Mais un 
«éléphant que Ton suppose , avec vraisemblance, contemporain 
» du dernier cataclysme, et que l'on a trouvé dans une masse de 
>> glace, bien conservé avec ses chairs^ et dont la peau était rc- 
» couverte d'une grande quantité de poils, a prouvé que celte 
» espèce d'élépliuns était garantie par ce moyen du froid des cli- 
y mats septentrionaux> qu'elle pouvait habiter et même reclier- 
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cher. Xa découverte de cet niiiinal a donc coorirmé ca cpic la 
théorie m a thématique deb terre nous apprend, suvoir, que dans 
i les révolutions qui ont cliangé la surface de In terre, et dëtruic 
> plusieurs espèces d'aniinnui et de végétaui, la figure du splié- 
• wïdeierreslre, el la position de son nie de rotation sur sa 
■ inrface n'ont subi que de It'gères varialions. n 

M. de Laplace a ensuite examiné I;i supposition où la terre se- 
nit formée d'une même substance, mais dont la densité irait 
fo croissant au centre par la compression des couches supérieu- 
[«; idée qui avait été seulement indiquée par Daniel Rernotjlli, 
diDs SB pièce sur le ilux et le reflux de la mer. M. de Laplace a 
IfODTé qu'on pouvait ainai satisfaire à tous les phénomènes con- 
Obs; mais il a dû faire une hypothèse sur la loi des densiiiis qae 
Il compression donne à cette substance. Hemarqnant que lex 
corps liquides et solides résistent d'autant plus g la compression 
^lls sont plus comprimés , il en conclut qne le rapport de la 
) diffùrentiellc de la pression à celle <le la densité, au lieu d'éire 
! comlanl comme dans ks (;az, croit avec la densité, et il a pris 
ce rapport égal à la densité multipliée par une constante. 

Toute l'astronomie repose sur l'invariabilité des pôles â la sur- 
face de la terre et sur l'uniformité du mouvement de rotation j 
Or, d^uis qu'on détermine avec précision les latitudes terres- 
!«■», on n'y a reconnu aucune variation qui ne puisse être at- 
tribuée aux erreurs des observations. Il parait donc que l'axe de 
rotation est invariable } mais il n'est pas moins important de con- 
Srmer ce résultat par la tliéoric L'existence d'axes semblables 
ilaDS les corps solides est connue depuis long-temps. On sait'' 
qne pour cliaquc corps il y a trois axes princip.iux rectangu- 
laires autour desquels il peut tourner uniformément, l'axe de 
rotation demeurant de lui-même invariable ; mais celte pro- 
priété est-elle commune aux corps qui sont , comme ta terre, re- 
couverts en partie d'un fluide , et y a-t-il des axes qui puissent 
rester invariables en laissant an fluide une figure constante? c'est 
une question que M. de Laplace a encore "traitée et résolue 
d'une manière affirmaiive. 

Quant à l'uniformité du mouvcnnent de rotation , il y a une 
cause intérieure qui peut l'altcrer, et qu'on n'avait pas encore 
considérée. M. de Laplace l'a discutée d'une manière spéciale : 
cdle cause est la variation de la chaleur du sjihcroïde terrestre. 
four ie rendre compte de son effet , il faut consid^er que dans 
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fhypothèse extrêmement probable de la fluidité prîmitîye de la 
terre, sa figure et sa vitesse de rotation ont été la conséquen 
des lois mécaniques auxquelles sont assujetties des particules ma- 
térielles soumises à leur attraction mutuelle y et a un mouyement 
uniforme de rotation autour d*un axe : or, pour un pareil sys- 
tème^ la somme des aires décrites autour de Taxe, dans un temps 
donné, par chacune de ces molécules, est constante; en sorte 
que si ce corps se refroidit, sa masse sera restée sensiblement la 
même, mais ses dimensions auront diminué, et pour que la con- 
stance des aires ait lieu , il faut que la vitesse angulaire augmente. 
Pour déterminer cet accroissement de vitesse, il fallait connat- 
tre la loi de diminution de la chaleur du centre à la sur£Eice : 
M. de Laplace Ta donnée dans le ii^. livre de la Mécanique cé- 
leste pour un globe primitivement échauffé d'une manière quel- 
conque , et soumis à une action échauffante extérieure. Cette loi 
avait été publiée en 1819, dans la Connaissance des temps, et 
elle a été « confirmée depuis par une savante analyse de M. Pois- 
son,» insérée dans le 19^. cahier du journal de TËcole polytech- 
nique. Il résulte de toutes ces recherches que l'effet de la cha- 
leur n'a pas augmenté la durée du jour, depuis Hipparque, de 
~^ de seconde. 

Au chap. XI , Du flux et du reflux de la mer y M. de Laplace 
a ajouté l'analyse des résultats déduits des calculs immenses faits 
par M. Bouvard sur 16 années d'observations des marées, à 
Brest, pour les comparer aux formules de la Mécanique céleste. 
Ils établissent la certitude entière que les phénomènes des ma- 
rées ont pour unique cause l'attraction du soleil et de la lune sur 
la mer, conformément à la loi de la pesanteur universelle. 

Au chap. XII, Des oscillations de V atmosphère ^ on trouve les 
résultats que M. de Laplace a tirés des observations faites depuis 
huit ans, à l'observatoire de Paris , du baromètre et du thermo- 
mètre, à 9 heures du matin, midi, 3 heures et 9 heures du soir. 

Quant au livre V, il se trouve ici avec quelques changemens que 
M. de Laplace avait eu occasion d'y faire en le publiant à part, 
en 18 21, sous le titre de Précis de l histoire de V astronomie; t\ 
il a rejeté dans une note des développemens théoriques du cha- 
pitre VI qu'il avait alors supprimés. Defle&s. 

346. The IMPERIAL ÂLMAifACK ctc. Almauach impérial , on abrégé 
annuel dm connaissances astronomiques, statistiques , scien- 
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tifiqaes et intéressantes, ponr Tannée 1824* i petit vol. xn- 
la 9 de 72 p. Londres^ G. Greenhill. 

Outre les articles que contient ordinairement un almanacb, 
'- ce recueil offre le calendrier juif ainsi que celui des Mahométans ; 
des notions et des particularités aussi utiles que curieuses, con- 
• cernant Tastronoraie, la chronologie, la géographie , les assuran- 
ces à vie, les annuités, les lois de mortalité, la statistique, les 
pesanteurs spécifiques, la chimie, les marées, etc. 
Il y a aussi pour chaque mois une page réglée, qui donne la 
\ . Cicilité de tenir note de tout ce que la météorologie peut pré« 
^ senter de digne de remarque , chaque jour de Tannée. Nous nous 
proposons d'extraire ineessamment plusieurs morceaux de cet 
annuaire. B. t. 



347. Beobachtungen auf der Kônigl. Universitàts-Sternwarte 
zu Leipzig, etc. Observations faites à Tobservatoire royal de 
l'université de Leipsic, avec la description de Tétat actuel 
de cet observatoire , et un mémoire supplémentaire de mathé- 
matiques; par Aug. F. Mobius. Avec une pi. grav. sur cuiv. 
gr. in-8. Prix , 8 gr. Leipslk; Knobloch. 

Le bat de ce petit écrit est de porter à la connaissance du pu- 
blic l'état prospère auquel est parvenu cet observatoire, depuis 
qu'on y a fait usage des instrumens dus à la générosité du comte 
Briihl. L'ouvrage commence par un précis historique de cet 
institut, et par une description de sa composition actuelle, ainsi 
que de ses principaux instrumens. On y trouve ensuite les obser- 
vations faites par l'auteur jusqu'à présent, observations dont le 
plus grand nombre a pour objet la détermination de la latitude. 
Le supplément présente aux géomètres deux questions , qui sont 
fondées sur des considérations que l'auteur regarde comme nou- 
velles , et comme très-importantes pour favoriser les recherches 
géométriques. [Leipz. Lit. Zeitung^ sept. 1823, p. 1884. ) B. t. 

348. Application de la Méthode la plus avantageuse à la dé- 
termination de l'aplatissement du sphéroïde osculateur en 
France , par la comparaison d'un arc de méridien avec un arc 
de parallèle ; par M. Puissant. 

Les deux lignes de courbure de la surface de la terre, en un 
Ueu quelconque , étant très-propres à faire connaître avec pré* 
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cision les dimensions dn sphéroïde oscillateur en ce lien /les. 
géomètres et les astronomes ont pendant loog-temps désiré qne 
les grandes opérations géodésiques qui s'exécutent en Europe y 
à rimitation de celles sur lesquelles est établi notre système mé^ 
trique, fussent immédiatement appliquées à la mesure de dîfie> 
rens arcs de méridiens et de parallèles, afin d'acquérir par ce 
moyen une connaissance plus parfaite de la véritable figure de 
notre globe. 

Les travaux trigonométriques dont le corps royal des ingé- 
nieurs géographes est chargé, sous la direction immédiate ds 
dépôt de la guerre, et qui servent de canevas à la nouvelle carte 
de France , fournissent dès à présent des résultats très-précieux 
pour la solution du problème dont il s'agit. Par exemple un are 
de parallèle , mesuré trigonométriquement et astronomiquement 
à la latitude de 4^ degrés, s'étend depuis la tour de Cordouaa 
jusques en Piémont , et pourrait être continué jusqu'à Finme 
et même bien au delà. Les observations de longitudes faites 
Tannée dernière , par M. le colonel Brousseaud et M. l'astro- 
nome Kicollet , au moyen de signaux de feu , donnent les am- 
plitudes de quatre portions consécutives de cette ligne , qui em- 
brasse sur notre territoire une étendue de sept degrés. Elles se 
lient à celles que MM. Plana et Carlini , et d'autres savans étran- 
gers, ont faites un an auparavant sur la même ligne au delà 
des Alpes , et rattachent ainsi géographiquement la France i 
ntalie. 

Un autre arc de parallèle, non moins important, compris 
entre Brest et Strasbourg , et dont la mesure avait été vivemeot 
provoquée par l'illustre auteur de la Mécanique céleste , est déjà 
connu gcodésiquement. C'est sur cette ligne qu'on a constam- 
ment fait usage de réverbères , afin de pouvoir s'assurer si les 
observations angulaires sont plus concordantes la nuit que le 
jour dans les lieux peu élevés. C'est aussi sur cette ligne qu'on a 
effectué un nivellement trigonométrique à l'aide d'observations 
réciproques et simultanées, depuis Paris jusqu'à Brest; dans le 
but soit de connaître rigoureusement les hauteurs absolues des 
stations comprises entre ces points extrêmes , soit de rattacher 
à ces stations tous les nivellemens secondaires que l'on voudrait 
entreprendre par la suite pour former une carte hydrographique 
de la France. 
L'on se propose de faire cette animée des observations de Ion* 
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)^iide snr cette seconde ligne primordiale; mais, pour évitœ'i 
Vembnrras d'établir des observatoires temporaires en rase cam- 
^^e, et snrtout lies énormes dépenses que cette construction. 
OCCa&ionerait , l'on obtiendra, i l'aide de clironom êtres pLicés 
àplnsieurs points intermédiîiires , la différence de longitude des 
Htrémités de cet aie , par la transmission rapide au moyen de 
«goanx de poudre à canon , des h-eures que l'on comptera au 
nérae instant physique à Brest et à Strasbourg. Ce procédé très- 
^ple est pent-étre le meilleur à employer pour avoir promp- 
tement l'amplitude totnle d'un grand arc de parallèle, non-seu- 
lement parce qu'il est indépendant des erreurs qui pourraient 
ftre corombes par la méthode ordiaaire sur le temps absolu dii- 
teminé aux stations intermédiaires peu distantes entre elle»; 
tnûs même parce qu'il est à l'abri des irrégularités de la marche 
diome des chronomètres. Cependant, comme il importe de com- 
prer entre eux différens arcs d'un même parallèle , il sera très- 
utile de chercher séparément la différence des méridiens de 
Brest et Paris , et celle des méridien s de Paris et Strasbourg. 

Le parallèle du !^^'. degré dont nous venons de parler se lie 
d'une part à l'nn des côtés de la méridienne de France, et de 
l'antre à la base de Beccaria près Turin , vérifiée tant par lea 
ingénieurs géographes français, que par M. Plana et autres sa- 
Tans italiens; ainsi l'on pourrait appliquer la méthode que M. de ^ 
Laplace a exposée dans le 3*. supplément à sa Théorie analy- 
tique des Probabilités, pour corriger de la manière la plus avan* 
tageuse cet arc et ses diverses parties, d'après la différence qui 
peut exister entre la base mesurée directement, et sa longueur 
déduite de la chaîne des triangles ; mais l'on arrivera à fort peu 
près ani mêmes résultats et sans beaucoup de peine , en procé- 
dant comme nous l'avons indiqué dans une note destinée a pa- 
raître dans le Bulletin de la Société pliilomathique. (Fév. i8a4.] 
Les calculs rel.itifs à la comparaison d'un arc de parallèle avec 
un arc du méridien, sont susceptibles d'être efiéclués d'une ma- 
nière analogue à celle dont on a fait usage pour déterminer l'a- 
platissement de la terre , par les mesures de deux arcs de méri- 
dieiu sous des latitudes très- différentes. En effet, il existe une 
relation entre la longueur d'un arc de méridien , supposé ellip- 
tique , et les latitudes de ses extrémités, et cette relation est es- 
sentiellement fonction du rayonde l'équaleur et de l'aplatissement 
de la terre. Pareillement un arc de parallèle , à une lalilnde don- 
A TokkI. j8 
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née, est une fonction de son amplitude» du rayon de rëqaatear.et 
du même aplatissement; ainsi, par le procédé d'élimination ordi- 
naire, on peut obtenir ces deux dernières quantités inconnues, 
c'est-à-dire les dimensions de l'ellipsoïde osculatéur au point où 
les deux arcs combmés se coupent, et sayoir par conséquent si la 
figure de ce solide est la même que celle qu'on attribue générale- 
ment à la terre entière , d'après la comparaison qui a été faite 
des arcs de méridiens mesurés en France et à l'équateur. 

Si les parties du parallèle que l'on considérera ne sont pas 
proportionnelles à leurs amplitudes , il conyiendra de déterminer 
le sphéroïde qui satisfait le mieux à l'ensemble des obserratioDS 
de longitude, et cela au moyen de la Méthode des moindres 
carres ^ imaginée par M. Legendre , et démontrée par M. de La- 
place être la plus avantageuse. On formera dans ce cas des 
équations de condition , entre les erreurs dont les observations 
sont susceptibles et l'aplatissement de la terre, en suivant le 
procédé que nous avons exposé dans un petit mémoire qui doit 
être inséré dans la Connaissance des Temps pour 1827 ; et si 
parmi les moindres erreurs probables qui affectent les observa- 
tions de longitude , il en est quelques-unes qui soient trop con- 
sidérables pour pouvoir être réellement attribuées aux obser- 
vations , l'on en conclura que le sphéroïde cherché n'est pas de ré- 
volution. Le plus sûr alors , pour discuter complètement cette 
question difficile, sera derecourir à la belle théorie donnée auliv. m 
de la Mécanique céleste , et que nous avons rapportée avec quel- 
ques dcveloppemens , dans le tom. II de notre Traité de Géodésie. 

Les grands réseaux trigonométriques qui servent de fonde- 
ment à la nouvelle carte topographique du royaume » et les nom- 
breuses observation s. du pendule que le Bureau des longitudes 
s'empresse de recueillir , concourront'donc à répandrez de nou- 
velles lumières sur la question 4él.ieâttt.de la figure de la terre. 
Espérons néanmoins que des travaafcjjelbhibles seront entre- 
pris en faveur de l'utilité publique ^<mMe la science , dans d'au- 
tres contrées du monde. Puissant. 

349- Sua LA MANliRE UE EÈOLEa LES HORLOGES PUBLIQUES; par 

J. LiTTHOW , directeur de l'observatoire de Vienne. ( fVienfr 
Zeitschrifi^ février i8a3, p. 193.) 

Jusqu'à présent, dit l'auteur, chez nous et dans la plupart des 
autres villes, les gardiens des tours ou clochers ont été chargés 
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4e régler tes Irorloges publiques ; chacun snit par expérience 
comment ils s'acquitloienl de ce devoir. ** 

La première chose à désirer, c'est que les horloges publiques 
soient mieux d'accord , sinon avec le ciel, au moins ensemble , afin 
qu'on puisse s'enlendre et se riiunir à un inslant donné. 11 sntfit 
uns donie à bien du monde que les horloges de ville aient une 
marche égale entre elles, bonne ou mauvaise; mais il y a aussi 
beaucoup de gens qui préfèrent qu'elles puissent nller régulière- 
ment. En effet si l'horloge de clocher, sut laquelle les autres 
doirent se régler , est mauvaise , et les meilleures horloges de ce 
genre le sont, si on les compare avec les horloges astronomi- 
ques, elle ira tantôt trop lentement, tantôt trop Tite, et il fau- 
dra tantôt avancer, tantôt relarder les autres horloges quoi- 
qu'elles soient souvent meilleures que la première. U en sera de 
nf me à l'égard des horloges particulières , auxquelles on devra 
toucher sans cesse, ajoute M. Littrow, pour les mettre d'accord 
■Tec l'horloge modèle qu'il qualifie sans façon de gros tourne- 
broche. • 

Ainsi les horloges publiques, si l'on veut établir l'ordre indis- 
pensable , ne doivent pas seulement être en harmonie ensemble ; 
il fcut encore que l'horloge ([ui sert à régler tes autres aille 
bien et s'accorde eiaclement avec la grande horloge du ciel ; 
telle doit être la deu;\ième condition à laquelle il faut satisfaire. 
Mais quel moyen a-l-on de s'y conformerîLes sol-disantes hor- 
loges régulatrices ou les pendules ordinaires qu'on place à cet 
eHiel sur plusieurs clochers, n'y sont pas de grande utilité, k 
cause de leur situation élevée et parce qu'elles sont exposées aux 
infinences des variations de la température , auv grands vents qui 
e peuvent manquer d'agiter des tours très-élevées , enfin à causa 
des cloches qui , tandis qu'on les sonne, communiquent un raou- 
vement oscillatoire à tout l'édifice. Les cadrans solaires sont pat 
eux-mêmes trop peu éteqdus et trop imparfaits pour en attendre 
l'exactitude nécessaire en pareil cas, Les méridiennes, outre di- 
vers inconvénicus , ont celui de ne pouvoir servir que quand le 
soleil parait tout jnsle a midi. .S'il n'est pas rare, dans nos mois 
d'hiver si brumeux, que le soleil soit trois ou quatre semaines 
l'aché sous des nuages, à l'instant de midi, même quand le reste 
du jour est beau , le pauvre gardien de la tour ne sait plus ou 

en est avec le temps , et il doit rester tranquille lors nif me que 

n horloge s'est dérangée cl qu'elle avance ou reiavde peut-être 
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d'une demi -lieure. S'il faut donc satisfaire k ce second vœn dd 
public, le signal doit partir d'nn obserratoire , seul lieu 
suit avec certitude quelle heure !l est, à chaque instant. 

C'est pourquoi, ofin de remédier à ce double inconvénient ït 
de réglera ravenir les horloges de la Tille (de Vienne) ,rinstanl 
de midi, à partir du i*^'. mars i8ï4, sera donné chaque jour de 
la manière suiïante sur l'obserTatoite au moyen d'une grosse 
cloche expressément destinée à ce service ; deux minutes avant 
midi le sor de la cloche donne le signal d'avis pendant quelques 
secondes, afin d'avertir les surveiilans des clochers et tous les 
habitans de la ville qu'il est temps d'aller à leurs horloges pnur 
les régler; vingt-quatre secondes avant midi, la même cloche 
eommence comme une horloge et continue a frapper un coup de 
deux secondes en deux secondes , de sorte que le douzième et 
dernier coup est l'instant de midi. Précisément à ce dernier conp, 
comme on en est convenu d'avance, l'iiorloge de la tour deSt." 
Étienne commencera de sonner midi; ce qui servira de sigul 
pour régler avec exactitude toutes les autres horloges publiques 
de la ville et des faubourgs. Chaque habitant pourra profiter de 
même de l'occasion pour régler aussi sa propre horloge. 

Nous croyons devoir, dit M . Littrow, ajouter deux remarques 
à ce qui précède. La i'". concerne les horlogers auxquels l'exé- 
cution de ce projet doit être principalement confiée. Ils ont son- 
venl besoin de connaître le temps à une seconde près et les 
moyens qu'ils ont employés jusqu'ici les menaient mal au but, 
qu ne les y menaient point du tout ; il n'est point question îtî ie 
ceux qui , comme leurs prédécesseurs dans le dernier siècle, K 
servaient de cadrans solaires et de moyens également défectneax 
pour se régler; car de pareils ouvriers, qu'il ne faut pas COB- 
fsndre avec de véritables artistes, se contentent de savoir l'heore 
a quelques minutes près. Mais parmi les autres , ajoute M. Lit- 
trow , il y a des hommes, et j'en connais plusieurs, qui rivalise- 
raient avec les plus célèbres artistes de la riche Angleterre,» 
les encouragemens nécessaires ne leur manquaient pas. Chaque 
artiste anglais a un observatoire dans sa maison pour son -usage; 
c'est à la grande horloge céleste qu'il -compare la marche de ses 
instrumens ; il corrige et rectifie son travail jusqu'à ce qu'il pulsie 
dire avec une entière conviction à tout acheteur qui se présente: 
'Tis reiidy, c'est prêt, c'est fiai, c'est terminé. 

Iji deuxième remarque de viotre auteur est rch 
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e qui eibte entri! ce i^u'on nomme le temps vrai et le 
temps moyen. A celte occasion il s'engage dans une langue ilî- 
gressiou sur la mesure du temps par la lune. Les plus anciens 
peuples ont réglé leurs semaines sur cette planète et ses diverses 
phases. On a inventé bien des périodes d'inégale durée pour 
compter les siècles et les âges , mats on s'est toujours accordé à 
donçer sept jours à la semaine, dont l'origine se perd dans l'an- 
tiquité la plus reculée. Sans doute au premier coup d'œîl, par 
sa face toujours changeante et ses phases si frappantes , la lune 
semble avoir été faite justement pour servir de calendrier per- 
pétuel; cependant o% s'apereoit bientôt que parmi les corps cé- 
lestes c'est elle qui a le moins de droit a cette prérogalive. En 
effet les Juifs, chez lesquels la lune joue le rôle le plus impor- 
tant, ont la chronologie la plus embrouillée des modernes. Il n'y 
a pas moins de si\ espèces d'années en usage parmi eus , et les 
savans seuls peuvent comprendre leur calendrier, qui est un 
véritable ouvrage de marqueterie. Que dire aussi de notre cota- 
pat ecclésiastique? Y a-t-il beaucoup de gens, même instruits, 
qui saclient chaque année quand c'«st Pâques on bien la Penle- 
cfite (i) ? 



(1} On sera peut-être bÏED aise de trouver ici tes règles iuiTnntesqae 
donne l'aiitear pour connaître le jour de Pâques, soit dans le calen- 
drierjiilicD , toujoiira m usage rhei les Fiussea et dans l'i^glise grecque, 
soit dans le calendrier grégorien, Bikivi par Its autres communion* 
chrdtiennFB. 

IB. Divisez l'année pToposéc siiccessivemeat par ig, par 4 et par 7 , 
et déûgnez le premier reste par <i , le -demîème par b, et le troisième 
pnrc. 3". Mullipliez a par ig , ajoutez à ce produit le oombre ru donnd 
ei-après; divisez ta Eommc par .îo et reprëaenlei le reste parrf,' 
3«. Multipliez b par a , e par 4 , et </ par ; ajoutez ce» trois produits 
cnwmbte ; joignez-y le Dombre 11 iju'on trontcra ci-dessous ; divisez la 
somme par 7 ut ei|iriiiiez le reste jiar e. ij"' Maiotcoant réunissez en- 
semble d, a <?t -i-i Si la somme ne passe pas ."il , ce sera le jour de Pâ- 
ques en mars ; autrement âlcz 3i de c-jlte somme , et vous aurez lo 
jour de Pâcjues en avril. Donnons ni et n: 00 a d'abord m := i5 et 
« ^= 6 pour le calendrier julien ; ensuite m r^ a3 et h =^ 4 P"""" 'e ca- 
lendrier grégorien. Passons aux exemples : Sait en premier lieu l'ana^B 
CDorante i%i\. i». a=;o, fc — o et c=4; an. d =; 1 5 ; 3o. ■ =: o, 
4». J -<- e -1- 3j =: 3, = 3 1 -t- 6. Donc la fête de Pâques tombe le Savril, 
julien chez les Grecs. Poux le calendrier grégorien , «nain ai^o, 
6 = <iete = 4, comme ci-devanl. ■xo..l^;3. 3".e = ^. 4" J -.- c * 
■ii = 4d = Ji -t- i8, C'til d.j,ic le 18 avril gr.'Boriïn que les autri 
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Si la lune s'est trouvée si peu propre à servir à régler le ca- 
lendrier y on peut dire aussi que ce n'est pas du soleil qu'il faut 
attendre une division exacte du jour en heures, en minutes, etc. 
En effet , pour parler le langage ordinaire y le soleil se meut 
dans une ellipse, dans une courbe ovale. En hiver ^ il est plus 
près de la terre qu'en été , et il va plus vite dans la première 
saison que df ns la seconde. Cela seul doit rendre inégale la lon« 
gueur des jours ainsi que celle des heures, des minutes, ete. 
Toici une autre cause d'inégalité : Le soleil parcourt récliptiqne, 
dont le plan fait un angle d'environ 23^ 28^' avec celui de l'équa- 
teur, et c'est à ce dernier cercle que nous jrapportons la mesure 
du t«mps» En effet, toutes nos déterminations à cet égard se 
fondent snr la rotation parfaitement uiiifor^ du ciel ou plutôt 
de la terre , autour de l'axe du monde, c'est-à-dire, autour de 
Taxe de l'équateur, lequel se dirige exactement du fiud au nord. 
Quand même le soleil irait uniformément sur l'écliptique , et 
qu'il y ferait par ^exemple un degré tous les jours , ce degré 
rapporté à l'équateur n'y répondrait presque jamais à un degré» 
et il y vaudrait tantôt plus tantôt moins. Ce serait donc en vaia 
qu'un soleil irait d'un pas égal; son mouvement deviendrait 
inégal pour nous et ne pourrait servir à déterminer rigoureuse- 
ment le temps. 

Puisque le vrai soleil , ce roi de nos jours , ce dispensateur 
de la lumière et de la chaleur^ si utile pour former les grandes 
périodes d'années et de siècles, est si peu convenable pour me- 
surer le jour et ses parties^ les astronomes oi;it choisi un autre 
soleil , qui sans doute n'a ni lumière ni chaleur, et n'existe pas 
même dans le ciel, mais qui n'en est que plus propre à être le 
régulateur de nos horloges. Ce soleil qu'on nomme soleil moyen 



chre'tiens célébreront Pâcfues. Ces deux jours au reste sont dans le fait 
le même jour. Soit Panne'e iSaS pour second exemple : On trouve 
d'abord pour le calendrier julien : 1°. <z m i,i = i et c=i:5. 20. rfzr4- 
3*. e = 3. 4**' ^ •+• e -+- aa zz: ay. C'est le 29 mars julien. Ensuite le ca- 
lendrier grégorien donne successivement, i<*. a =z: i , im, c :r:5. 
a<». J = 12. 3o. e =: o. 4°. ^ -*- e -f- 22 = 34 = 3i -+- 3 ^ c'est-à-dire, le 
3 avril grégorien sera le jour de Pâques chez les chrétiens qui suivent 
le nouveau calendrier. C'est en apparence cinq jours plus tard que 
chez les Grecs, mais dans la réalité c'est 7 jours plus tôt. Le calcul re- 
latif au calendrier grégorien aurait besoin de quelques randiûcations, 
si on l'appliquait au-delà de 1899^ 
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(lour le distinguer du soleil vrai , qui rrai)pe dos regards , te 

meut avec uniformité dans le plan de l'éqoaleur, et de manière 

qn'il acliève sa course annuelle dans le même temps que le soleil 

vrai parcourt l'écliptique d'un mouvement inégal. Lorsque ce 

J Ktleil taojea passe par le méridien d'ua lieu , on dit qu'il «'st 

I midi moyen dans ce lieu, et souvent dans le cours d'nne année 

r il y a plus d'un quart d'iieure de différence entre ce midi moyen 

et le midi vrai du soleil réel. Qlais comme les jours solaires 

I moyens sont tous parfaitement égaux entre eui , le midi moyen 

Mra toujours donné exactement par le dernier coup de la cloche 

de l'obserratoire , comme on l'a expliqué ci-desâus. De cette 

manière, on ne fera plus aller des Lorloges contre leur nature , 

c'est-à-dire avec irrégularité ; mais sans les tourmenter et les 

déranger sans cesse , il sufGra de voir à cUaque midi si elles ont 

une marclie égale; eniin les Lortogers , â qui jusqu'à présent il 

a manqué un bon moyen de s'assnrer de la seconde, pourront 

désormais se convaincre cliaque jour du degré d'exactitude du 

monvement de leurs pendules. By. 

350. EbBFCR liES T*BL£S DE l* LKHE de I783 à iSll. ( SdÙl. 

P/iiioî, /oum., juillet i823,p. ig3. ) 

Le tableau suivant renferme les erreurs qui résultent de U 
comparaison faite par ordre du bureau des longitudes de Lon- 
dres , de différentes tables lunaires , avec /|o68 observations. 
Tables de Errearmoyunne. Ta^hles de Erreur m«;yenne. 

Mayer et Mason. Loag. Lalit. La place et Qurg. Long, Latit. ' 
De 1783^1188. 3o"4 i4"4 ,n,„ fi: 6,1 .j.o 

Table» de Moson. '"'0 | - o.a 

De .,89a .8o4- >7,5 .3,C r ±5,3 7,6 

UplaceetMaaoo. '"" i — ',-] 

iSoS d l8la. 30,5 8,1 Laplocu et Biirckbardt. 

Uplace et Burg. 1817. { ^ ^'^ 



.814. 

i8>5. 

, )8i6. 

1817. 



r±5,o 

==5,i 7.7 """" 1+5,3 
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une analogie remarquée dan 
téme planétaire ( Bibl. univ. , janr. 1 82/t , p- 3o ) ; et Lettre , 




ià MM. 1m rédacteon de la Bibliothèque uniTtnelle. {Jtditm^ 

Let aateon de cet denx artides démontreaty comme il était 
fiicile de le prérobry qae la soiF-disant nouvelle analogie plané- 
taire , irottTée empyriqoement par M. Utting, énoncée» dTaprèt 
lea jonmaos anglait» anx n% 289 et 1190 de ce BuUeUn^ n'at 
^'one conséquence des loi» de Kéfi/er^ 

En efifet, la 3*. de ce^ lois qui régissent les mpnvemens de 
tous les corps câesles , et que Tanalfse a montrées suffisantes, 
pour représenter tontes les observations astronomiques connues, 
donne \ par déduc^n, l'analogie de M. Utting, dans laquelle OQ 
enppose que les astres se meurent uniformément dans, des cerdes 
^nn diamètre égal aux grands axes de leurs oïliites elliptiques. Les 
calculs des auteurs sont présentés sous une forme différente de 
celui que donne Gergonne, dans ses Annales» pçmir ftnriTer as 
même résultat. \Voy* le n^. S42 de ce Bulletin.) B. 

S53. CoMiTE DE i8a3 ET DE iS^^. Extrait dNme lettre de If. W. 
BmiirxY» datée de l'observatoire de Gosporl» le ft6 janv. i89l4* 
[PhUosoph. Mag. andJoum*, janv. 1824» p- 63.) 

i'". observation » le 29 décembre au matin; noyau mal ter- 
miné à peu près pareil à une étoile de 3^. grandeur; queue de 
2 degrés et demi seulement. 

Ascension droite. Déclinaison borëale. 
29 décem. 1823 matin. . . . aSi^ i5'. . . . 8^ 3o' 
4 janvier 1824 id. ... 249 00 ... • 18 X2 
12 janvier id. id. ... 243 5o. . . . 32 5o 
25 janvier id, soir. . . 217 20 . . . . 63 4S 

Mouvement diurne rapporté aux étoiles, i^ 3i'» du 22 décem-T 
bré au 4 janvier; jo 58% du 4 janvier au 12 , et du 12 janvier 
au 23 , accélération de la vitesse jusqu'à devenir 2^ 36' par jour, 

Le 26 janvier, la comète allait deux fois aussi vite qu'au pé- 
rihélie , son noyau devenait plus grand et sa queue plus longue, 
à mesure qu'elle s'éloignait du soleil ; anomalies , dit M. Burney, 
qui ne s'expliquent pas aisément. 

D'après mes observations, ajoute-t-il, la comète a dû passer 
an point équinoxial , vers le 22 décembre ; sa distance an soleil 
était alors d'environ 27** '-^ époque qu'on peut regarder comme 
son périhélie. 

Un autre observateur, M. Veitch, sons la date du i3 jan- 
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vier i8a4 » <]onne quelques autres détails sur le même astre. 
La terre > dit-il , parcourt par jour près d*un million et demi de 
miJJes (le mille anglaïai yaut 1609 ~ mètres) ; son moyen mouve- 
ment diurne s'évalue encore à raison de 59' 8" ; mais le mouve- 
ment diurne de la comète va jusqu'à i la minutes (le i3 janvier). 
Ce qui est presque le double de celui de la terre. 

SSB.Élémens nE la comâte de 1828 et iS^^. {EdMurgh Phii. 

Joum.j vol. X y n**. XX , p. 36 1.) 

1°. D'après de nombreuses observations > le D^.Brinklej, de 
Dublin 9 donne les élémens suivans : 

Passage au périhélie , temps moyen à Dublin , le 9 déc. 182B , 
à 5 ** 10' la^'du soir. 

Logarithme de la distance périhélie 9,8689400 

Inclinaison de l'orbite 76** 1' 43' 

Nœud ascendant 3o3 o 44 

Lien du périhélie 273 4^ Ko 

Mouvement rétrograde. 

Cette comète , qui ne semble pas avoir été observée juscpi'è 
présent y a presque la même inclinaison et la même distance 
périhélie que la comète de 1677 > ^^ distance périhélie de la der- 
nière étant 0,28059, et son inclinaison 79** 3' i5"; mais il n'y a 
point d'accord entre les autres éléraens.Le 26 janvier, la comète 
était environ à 4^ millions de milles ( mille anglais =: 1 609,3 1 5) 
de la terre. 

2^. Élémens donnés par M. Encke et d'antres astronomes, et 
insérés dans le n^. 48 , p. 401 , du Recueil publié par M. Schu- 
macher, sous le titre de Astronomische Nachrichten (Nouvelles 
astronomiques.) 

Passage du périhélie, à Séeberg, le 10 décembre 181 3^ à 1^ 
9' 3o" du matin. 

Longitude du périhélie 275*^ 7' 39",2 

Longitude du nœud 3o3 8 35 4 

Inclinaison de l'orbite 74 14 20 

Logarithme de la distance périhélie 9,35o5684 

3°. Voici les élémens qu'on doit à M. Hansen. 

Passage au périhélie, à Altona, le 9 déc, à 11^ 19' 35" du soir. 

Longitude du périliélie 274® 33^ 26'' o 

Longitude du nœud 3o3 3 2a , 2 
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4^. Élémens reçus de M. Nicolai : 

Passage au périhélie, à Manheim, le 9 décembre, a 10^ Se/ 
43" du soir. 

Longitude du périhélie 1174'' 18' Sa" 

Longitude du nœud 3o3 i 18 

Un autre journal anglais ( Journal of Science , etc. Tot* 
XYII, p. xo4 ) > donne en outre ce qui suit: 

5^. Élemens de M. J. Taylor, astronome de l'obseryatoire 
royal de Greenwich : 

Passage au périhélie, à Greenwich, le 9 décembre , à 8k 62' 2%'* 
du soir. 

Longitude du périhélie ^74^ 12' 4o'' 

Longitude du nœud 3oa 56' 54 

Inclinaison de l'orbite 75 55' 4^ 

Logarith^ie de la distance périhélie 9)3598242 

6^. El^ens de M. Bichardson, à Greenwich. 
Passage au périhélie, à Greenwich, le 9 décembre, à 10^ 
5i' i" du soir. 

Longitude du périhélie ^74^ 4^' ^7" 

Longitude du nœud 3o3 i' 43 

Inclinaison de l'orbite 76 8 28 

Logarithme de la distance périhélie 9,3536855 

r 

7^. Élémens de M. Carlini, de Milan, envoyés au rédacteur 
du journal anglais. 

Passage au périhélie, rapporté à Greenwich, le 9 décentre, 
à 1 1^ 3o' 3" du soir. 

Longitude du périhélie 274^ 37' 56'' 

Longitude du nœud 3o3 4 4 

Inclinaison de l'orbite 76 12 5o 

Logarithme de la distance périhélie 9,354 5ooa 



^ 



Voici pour compléter les élémens de M. de NicolaL 

Inclinaison 76" 9 40 

Logarithme de la distance périhélie 993579600 

Inclinaison de l'orbite 76 1 1 22 , 5 

Logarithme de la distance périhélie 9,3553934 
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354. EXTBIIT U'UKE LETTRE DE M. E. DE B"" A M. JOB» 

membre de llnslhut. 

Saint-Louis, rx^ janvier 1824. — Le bnrQmètre, dnns les jours 1 
de grande sécheresse, comparé à ceux de grande lininiditê, de i 
pluie ou de Tent, n'a montré que la différeoce de 0,763» 
0,7666 ; sa marcbe jusqu'ici ne m'a pas permis de conclusions 
bien précises. 

J'ai trouvé, par exemple, terme moyen 



Thcr 



Hyi 



Ivsr. 



3,5 90 

surprendront 



à midi 0,7654 

B l,\ 0,7663 
[t 8 _ 0,7667 

|, niinnit 0,76^0 

I ',''•. da mat. o,765ij 
Ces grandes variations de l'iiygromètre v 

peut-être autant que l'espèce d'uniformité des deux autres 
Btrumens. Je vais citer ici les journées communes. J'ai vu dans les 
vents d'est, qui dans cette saison sont assez fréquens, l'hygro- 
mètre à 2", le thermomètre à 28" et le Haroraètre à 0.766. 

Si on fait à la hauteur du mercure, dans le tube barométri- 
qne, les correelions nécessaires ponr ramener toutes ses hau- 
teurs au zérodel'hygromètre, onaàmidio,763i,à4''. o,7658;à 
8''. o,765a; à minuit 0,7638; à 7^ du matin 0,7656; ce qui ne 
e'accorde pas complètement avec les observations de SI. de 
Humboldt , mab s'en rapproche beaucoup, et place les minima 
aux environs de midi et minuit , et les maa-Ama , vers 7''. du ma- 
tin et 7''. du soir, el n'accorde que 0,0027 d'amplitude. Plus de 
temps, plus de loisirs et de régularité montreraient (ce qui est 
Irè^important à cannaitre) si ces heures, déduites d'un nombre 
asseï limité d'observations, sont invariables. Je le ferai si je peux. 

II y encore ici une cause conslaiite , c'est le vent qui s'élève vers 
7 ou 8h, du malin, et se calme entre 6 et 7 du soir. 

oBSHÉTAUiiiTDESLiQifiDEs;etd'un procédé pour reconnaître, 

au moyen des effets eleclro-magné tiques, les changemens qu'é- 

^pronveni certaines dissolutions au contact de l'air atmosplié- 



i84 Phjrsique, 

rique; par M. Becquekkl. (Extr^iit (Ton Mémoire lu à fAçjh 
demie royale des sciences , le la wrn\ 1824O 
L'anteor, après avoir montré que, dans les effets électrique^ 
qa*il a observés pendant les actions chimiques , il a négligé ds 
tenir compte des actions éleçtromptrijoes des liquides suv les ^aset 
de platine qni les renferment, indique un appareil extrême- 
ment sensible pour recueillir l'électricité qui se développe pen- 
dant le contact d*un liquide avec un métal. L'invention de cet 
lippareil est dne à M. Boknenberger, professeur de physique et 
d'astronomie à Tubingne. L'aateur de ce Mémoire y a £iit des 
changemens qui en ont augmenté la sensibilité. H a pris une pile 
sèche qu'il a placée ôslj^ une direction horizontale ; à chacun de 
ses p^les il a fixé, dans une direction verticale , une lame de mér 
taly et entre ces deux lames se trouvait une feuille d'or très- 
mince, communiquant au plateau inférieur d'un condensateur â 
larges disques. D'après cette disposition, quand la feuille d'or se 
trouvait posséder une très-£iîble quantité d'électricité ,elle était 
. attirée par le pôle de la pile sèche qui possédait l'électricité coor 
traire et repoussée par l'autre. tJn tube de verre frotté sur da 
i drap agissait sur la feuille d'or à la distance de dix pieds. 

Une capsule en laiton a été posée sur le plateau supérieur do 
condensateur; on l'a remplie d'une dissolution alcaline ou d'am- 
moniaque, que l'on a fait communiquer avec le réservoir com- 
mun en plongeant dedans le doigt; lé plateau inférieur était 
aussi en communication avec la terre ; peu d'instans après on a 
enlevé le plateau inférieur , et la feuille d'or s'est portée vers le 
pôle positif. Ainsi la dissolution alcaline , dans son contact avec 
le cuivre, a pris l'électricité positive et le métal l'électricité néga- 
tive. Quand la dissolution alcaline a été remplacée par de l'acide 
sulfiirique concentré , il en est résulté des effets électriques con- 
traires ; le métal a pris alors l'électricité positive. Le platine, le 
zinc se comportent comme le cuivre dans leur contact avec une 
dissolution acide ou alcaline. 

L'auteur rappelle les recherches de M. Davy , sur le contact des 

substances acides et alcalines qui peuvent exister sous la forme 

solide et sèche. Ce célèbre chimiste avait trouvé de même que 

l'acide prenait l'électricité négative , et l'alcali , l'électricité po- 

_y' «itive; mais qu'aussitôt que les substances étaient devenues nn 

, peu humides, elles perdaient la faculté de devenir électri<pies par 

• leur contact mutuel. Ainsi il ne trouva aucune électricité dans k 
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totact (l'un liquide avec un mcinl. 11 est donc prouvé maintenant 
ke la loi apcrruc par M. Davy s'Alcnd aux. Bctions éleutromo- 
Hces des dissolutions acides ou alcalines, dans leur contact avec 
Mnétal. 

Si'kutcur a cherclié ensuite ce qui arrivait quand un liquide 
Itlcoaque se trouTnit interposé entre deux niëlanx différens j il 
troavé, par exemple , qu'une dissolution acide ou ulcaline, 
ticée entre une lame de zinc et une lame de cuivre, donnait au 
le rélectricilé négative , et au cuivre l'électricité positive, 
n a parlé ensuite de l'action élcclromotrice d'una dissolution 
pie dans son contact avec un mctal; il a pris le cuivre et une 
jBolntton de sel marin i le cuivre s'est emparé de l'électricité 
gativa et la dissolution de l'éleciriclté contraire. M. Becquerel 
tt parti de ce résultat pour expliquer la découverte faite récem- 
lent par M. Davy, que le cuivre en contact avec un métal élee- 
U-positif s'altère moins dans l'eau âe mer que lorsqu'il est seul. 
'Dans la dernicre p.-irlie du Mémoire, il indique un procédé 
in3itre,au moyen des effets éleciro-magné tiques, les 
langemens qui surviennent dans certains nitrates au contact de 
édiaiement aprcs leur préparation. Il plonge dans un 
itrate de fer ou de cuivre nouvellement préparé les deux ex- 
dtés du fil d'un galvanomètre, terminées chacune par une 
de ptaline, il ne se produit rien; mais si on laisse une des 
1 la dissolution, qu'on retire l'autre, et qu'on la re- 
nouveau , il se produit alors un courant électrique qui 
de la lame plongée la dernière à l'autre. 

ite de zinc ne jouit pas de celte propriété. 
I M. Becquerel , après avoir prouvé que la présence de l'air est 
^indispensable à la production du phénomène qu'il vient de dé~ 
[CTÏre, puisqu'il n'a pas lieu dans un milieu rempli de gaz hy- 
'drogène, démontre qu'il est dû à l'oxidation du métal dissous 
dans l'acide. 

356. Un MOT SUE l'aTTBACTIOM itECTBO-MACnÉTlQUE n« l'o» 

POUR tE HERciine, par leD'. PitschàFt. (^Mag. derPharm., 
\ sept. i8a3 , p. afil. ) 

L'auteur donne ce mot comme un court supplément à un mé- 
moire de M. HanLcfils, sur cette attraction, et il ose croire qu'il 
ne sera pas lu sans intérêt. 

a montres d'or, ajoiite-t-il, que portent des gens qui ont 
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pris beauconp de mercure, sont amalgamées par ce métal; 
aussi les doreurs, lorsqu'ils encadrent les glaces , prennent les 
plus grandes précautions pour qu'il ne reste pas dn mercure soi 
le cadre; car ils prétendent que la dorure attire le mercure et'i 
de Tient blanche , cela y eut dire qu'il se forme de ramalgame. 

M. Pitschaft rapporte un passage fort remarquable de Fal- 
lope et un autre de Dioscorides, tous deux relatifs à cette 
attraction électro-magnétique, dénomination par laquelle Is 
nouvelle chimie désigne ce phénomène. Il cite encore Scholze 
qui, ajoute-t-ily était un vrai polyhistor dans le sens le plus 
noble du mot. Voyez Fallope, Tract, de metall. siy^ fossil 
c. 27; Dioscorides, lib. 5, c. 110; Schulze , Materia medîett 
§ 235. Ces passages sont les suivans : 

1^. Quando quis ob morbum gallicum ii^mctus est hydra'-- 
gyro, et existimo quod argentum vivum fuerit relictum , ut so- 
let in corniptis ossibus , soleo partibus illis affectîs applicarc 
laminam auream , vel mandare ut aeger in ore detineat aimn- 
lum scutumve ex auro, quia solet argentum vivum moyeri 
etiam à partibus remotissimis et penetrare per totum corprJ 
donec pervenerit ad aurum , circa quod colligitur; id est cert« j 
mirum. Fallopius^ de Tr. de metall. siv. fossil. 6, 87. 

2^. Auri lima ta scobs , id est ramentum quàm tenuissimum,ep< - 
tnmmirabili est auxilio contra hydrargyrum.Diosc. lib. 5,c. iio- 

3^. Aurum in salivatione nimiâ in ore detinetur ut mercurii 
globuli cum saliva exeuntes adhaereant. Bt. 

357. Expériences de Kaemtz , docteur en philosophie ^ 
Halle, sur la force électro-magnétique du multiplica- 
teur DE ScHWEiGGER, vol. 8, cah. I, i823. {Journ, der Phjfs. 
undder Chem. von Schw, und Mein, ) 

M. Schweigger a eu Tidée de rendre plus sensibles les effets de 
la pile de "Wollaston en entourant le fil de réunion des deux 
pôles autour d'une boussole. M. Kaemtz a cherché à établir sui- 
vant quelle loi la force électro-magnétique augmentait avec le 
nombre de tours que Ton faisait faire au fil. 

Soit la longueur de Taiguille aimantée prise pour unité. 
Soit c l'angle que forme cette aiguille avec le plan du méri- 
dien magnétique, lorsqu'elle est en équilibre , 

M Tattract. magn. du globe , m Tattract. raagn. de l'aiguille , 
E la force électro- magnétique du fil de jonction , 
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'/l'anglr queforme ce filavpcle plandu 

I la distonce du fil de jonction au plai 
quel se ment riiîguille. 

II peat se présenler deux cns ; 
i". Ou les 'pùlfs de même nom du lil e 

T«nt d'un méiuecOté du plan méridien; 
V. Ou ils se trouvent de cAtés différcns. 
Dana le premier cas, on parvient à la fonnule ; 

les signes inférieurs correspondent au 

l'aiguille serait placé entre le pôle de m 

dn méridien , les signes supérieurs au c 

Dans le second cas on a la formule 



Sin.c 



v(-^+i 




os. ( e + J. ) 

Ia distance pourrait être mesurée mécaniquement, mais il existe 
un moyen plus simple et plus exact de l'obtenir en la déduisant 
lations mêmes. Il faut pour cela se fonder sur cette 
ti évidente, que la valeur de E reste constante pour 
^£me appareil et un même nombre de tours lorsqu'on fait 
r la direction d, 

.' Kaemlz, ayant appliqué ces formules aux réstdtats d'un 
i nombre d'expériences, est parvenu à établir cette loi : La 
W magnétique du fil de jonction crod proportionnellement au 
■ede tourn. pEanoBNET. 

ÉLBCTBO-UACirÊTlQUES AD MOTEH OS LA CHl- 1 

[Mag. der PÀa7m.,raaii8a3,p. iJiS.) 

'f le D^. Seebech de Berbn a construit, sous forme sèche , un 
Ilit électrique annulaire avec du cuivre et de l'antimoine, ou 
B de l'arsenic , du bismuth , elc. Si , aux endroits où deux 
z différens sont soudés ensemble , on cbauiTe ces appareils 
■ ime lampe à esprit-de-vin , ils agissent sur l'aiguille aïman- 

si fortement qu'une pile voltaique. 
j!. Doebereiner, à qui M. OErsted avait fait part de celte cu- 
e expérience , s'est empressé de la vérifier , et il en a re- 
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N. B. M. CErstedy étant venu à Paria , a répété retpéiriéadi 
de M. Seébeck en présence de rAcadémie des sciences, le 3 inan 
i8a3. (Voy. Jnn.de chim, et de phys.^ to^aa, p. 199 et 3i5.) Bt; U 

359. Vertu magnétique ni; biAMÀif t. ( Arch, Julr den TJder 
MagneiismuSy T. 12 , cah. i , p. i5o. ) 

Cet article est l'extrait d'une lettre de M. Bende Sendseil 
d'Odensée, dans Tlle de Fionie, conhâ par son infatigable zélé 
pour le magnétisme animal. 

Une de ses malades , qai était d'une sensibilité extrême , de- 
vint pour la première fois somnambule par l'effet d'un anneàtt 
qui était entouré de vrais brillans , sans qu'on eût employé an- 
eone autre chose , e/t par-là elle fut avec ce talisman dans nil 
tapport si intense que sa vie était iNéëllement en danger lors- 
que le docteur le portait lui-même pour faire des expériences 
du qu'il le mettait à d'autres. Il fallut après cela anéantir cette 
action réciproque entre elle et l'anneau , au moyen d'un prcH 
cédé indiqué par elle-même. 

Une autre somnambule , moins excitable, qui dès le commexi- 
cement de son traitement avait été mi^e en rapport avec cet an- 
neau y se montrait également impatiente de se soustraire â cette 
réciprocité d'action si pénible et même si dangereuse pour elle; 
mais il lui fut impossible de faire connaître elle-même ce qu'il 
fallait pratiquer pour venir à son secours. Ce fut la première qui 
lui rendit ce service. 

Les deux somnambules , quoique très-souvent opposées dans 
leurs discours sur d'autres points , furent ici d'accord , et pré- 
tendirent que le rapport dont on vient de parler n'était point 
dans le cas de cesser avec la guérison, mais qu'il continuerait 
toute la vie. Effectivement ces femmes , après avoir recouvré la 
santé", restèrent exposées au retour de ces sensations pénibles^ 
toutes les fois qu'on expérimentait avec l'anneau ou qu'une per- 
sonne le portait , et il fallait encore anéantir ce triste rapport. 

C'est d'après cela que notre auteur ose avancer que parmi 
toutes les matières terrestres c'est dans le diamant que réside la 
plus haute énergie (i). By. 



(i) Ce faitparatt offrir beaucoup de rapports avec Fhistoire du fameux 
anneau de Charlemagne , qui fut la cause ou Poccasion de la fondation 
de la ville d'Aix-la-Chapelle. C M. P. 
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I160. Uh mot sub l'elect&icitk; par le Bafoo Pakis dk Bois* 

aouTRAY, capit. :iu 5^. rég. d*iafant. de la garde royale , anteur 

du Système général du monde, Broch. in-8. de 71 p. Paris ; 
i8!i3; imprim. de F. Didot. 

Dans l'impossibrlité où nous sommes de donner une analyse 
conven^le de cet ouvrage, sans entrer dans des discussions 
polémiques et critiques, étrangères au Bulletin, puisque les 
théories de l'auteur s'appuient sur des bases différentes de celles 
qui sont admises par les physiciens , nous nous bornerons à ci- 
ter quelques paragraphes qui nous ont paru propres à faire ju- 
ger ces théories. 

«Le fluide magnétique étant la cause première du mouvement, 
k tout dans la nature. lui doit son existence, etc. P. 6. 

» L*atmosphère de la terre renferme quatre fluides bien dis- 
M tincts , savoir : le fluide magnétique, le fluide connu sous le nom 
» d'oxigène , le fluide connu sous le nom d'azote , et le fluide 
» connu sous le nom d'hydrogène. Tous ces fluides ont des carac- 
» tères qui les distinguent de manière à ne pas les confondre , et 
B ont des propriétés différentes; leur différence en élasticité fait 
» toujours que le plus élastique s'élève au-dessus de celui qui l'est 
» moins, c'est ainsi qu'il comprime le moins élastique qu'il 
« surmonte , etc. P. 7. 

« Les propriétés communes des fluides aériformes de l'atmo- 
>' sphère sont : l'élasticité, l'affinité qu'ont toutes les molécules 
» d'un fluide pour s'attirer réciproquement, pour se réunir en 
» un seul et même corps , etc. P. 8. 

» Les propriétés différentes des fluides de l'atmosphère sont 
V très-nombreuses, parce qu'elles tiennent à l'affinité de corapost- 
« tion qu'ont les différens fluides entre eux , pour faire naître des 
« fluides mixtes ou composés, qui , par de nouvelles affinités avec 
u les bases de l'atmosphère , passent à l'état liquide ou concret 
M pour former tous les corps de la nature, etc. P. 8. 

» Le fluide le plus essentiel de l'atmosphère, celui qui se trouve 
» dans toutes les régions, est le fluide magnétique. Sa présence se 
» manifeste partout , il traverse tous les corps sans déranger sa 
» marche. C'est lui qui est l'âme du grand tout; c'est lui qui en- 
^ traîne tons les corps dans son mouvement ; c'est lui qui com- 
M prime tous les corps qui n'ont pas une atmosphère magnétique 
» intérieure à opposer à sa compression. Tout est forcé de se 
A. ToMK L 19 
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» mettre en équilibre avec Ini, parce qu'il et le fluide universel ; 
» il est rame de la nature, parce qu'il a le mouvement en propre» 
» et que le mouvement est le principe de vie. P. 9. 

» Le fluide magnétique offre de très-grandes difficultés lors- 
» qu'on veut l'étudier , parce qu'il est invisible, qu'il est dans 
u tout et partout > qu'il est le grand dissolvant, et en même temps 
» le corps le plus comprimant ; car il comprime à la fois les corps 
» qu'il traverse avec une facilité incroyable , etc. P. la. 

» Si on soumet le fluide magnétique à l'expérience, ou le voit 
» manifester sa présence partout , car il entraine jusque dans les 
M entrailles île la terre l'aiguille aimantée , en inclinaison et en 
» déclinaison , comme dans les couches supérieures de Tatmo- 
» sphère. P. i/f. 

» Le fluide magnétique a sur un même aimant deux cenb'es op- 
» posés; souvent il y en a ^rob. Par cette raison la terre a cinq 
» centres d'attraction magnétique, savoir, deux an nord et trois 
« au sud ; et les continens et les eaux sont en rapports mathéoia- 
» tiques exacts avec le caleul des segmens des cinq sphères, de 
» manière à corriger une mappemonde par le calcul , aossilôt 
» qu'on connaît la théorie des courans magnétiques; ainsi il doit 
» être démontré que l'attraction est magnétique , et que le fluide 
» magnétique est le principe de l'organisation terrestre. P. 17. 

» L'électricité n'est qu'une combinaison de l'air atmosphérique; 
» ce fluide n'est que le mixte que donne le fluide magnétique, 
M combiné à la fois avec l'oxigène et l'azote qui composent la pre- 
» mière couche de l'atmosphère qu'on appelle celle de l'air vital. 
» P. 23. 

» La foudre n'est qu'une combinaison de l'air atmosphérique 
» par laquelle les fluides qui, par l'attraction, ayant acquis trop de 
» mouvement, sont rendus compressibles par les pôles de la terre, 
» et sont forcés de rentrer en équilibre dans la circulation gén&- 
» raie du fluide magnétique qui entraine notre terre en révola- 
» tion. Sans ce phénomène, la terre s'accélérerait, et l'ordre dispa- 
^ ràîtrait sur la terre; sous ce rapport la foudre est un des grands 
» bienfaits de la divinité. P. 48. 

9 La lumière , comme on le voit , n'est qu'un effet simple de 
» l'attraction : c'est le mouvement donné à l'oxigène par une moin- 
» dre compression niagnétique. Cette différence dans l'attraction 
» donne la déclinaison diurne de la boussole. Elle n'est pas seosi- 
Dk ble sur le baromètre, puisque tout le [fluide magnétique perdu 
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est remplacé par l'osigènc qui, rendu plus plastique , comjirime 
< davantage a son tour. La dlfféren'Ce dans la pesanteur devient 
' insensible; miis le mouvement de l'oxigène est bien visible et 
■ Mosible sur la température, et le tbermomètre leprouve.P. 63.i 

D. F. 
36i. IToCTSLLE MACBiKE ÉLECTfliQCK; par M. WoLFRAH, ei-pro- 

féssenr de physique 8 Liegnit» , en Silésie, {Mag. der Pharm,, 

sept. i8a3,p. 349.) 

Le verre de cette machiue a la forme de la cloche do verre 
m'on a contume d'employer comnie récipient, dans l'usage des 
pompes à air, ou machines pneumatiques. Celte cloche a l'ou- 
verture tournée vers le bas; elle tourne autour d'un uxe ver- 
tical et on la frotte en même temps à l'intérieur aussi-bien qu'à 
l'eitérieur. Par-là cette machiae se distingue de toutes les ma- 
âûiies à cylindre connues jusqu'à présent , et a quelque res- 
semblance avec les machines à plateau. 

Elle réunit, dit l'auteur de l'article, les avantages des appa- 
reils à cylindre et de ceux à plateau; elle prend peu de place; 
elle est d'un usage commode et elle se recommande par une 
forme heureuse; et, ce qui est le plus important, elle produit 
de très-bons effets. L'électricité négative y est égale k l'électri- 
âté positive, etl'on peut instantanément remplacer une électri- 
cité par l'autre, 

Tfous ne pouvons donner ici Ia description complète et détail- 
lée decettemachinc.On peut juger de son énergie, p.irceqiii suit: 
1. Dans des circonstances favorables, on y excite des étin- 
celles de 10 pouces de longueur, gui, dans l'obscurité, parais- 
sent avoir la grosseur d'un tuyau de paille; elles se succèdf 
avec une telle rapidité qu'on ne peut les compter 
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2. On produit des fo 
et qui s'épanouissent en 

3. Quand la machini 
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I angle de 60 à 70 degrés, 
suffit de 8 tours de clo- 
1 pied carré de surface. 



a très-bien , 
cbc pour charger complètement u 

t^. La cloche, par l'effet du frottement et de son mouvcmenlj 
de rotation, communique au conducteur beaucoup plus 
tricité qu'il n'en peut contenir; car si ou la fait lourni 
charger en même temps une batterie ou une surface , des traces 
très-scnsiblËs d'électricilii se manifestent nui parties inféricnres 

I deux colonnes de verre, quelque sèchei et propres qu'elles 
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I 
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soieiit, et quoiqu'elles aient une longueur de près de deux pieds 
Ce qui prouye qu'une partie de la matière électrique^se propage 
le long des colonnes. By. 

362. LaMPB naturelle par INGAlTDESGElfGE ; VERT DE RlMHAlTir 

PAR détonation; par M. Dobbereiner. (Mag. der Phann.y 
novemb. i823,p. i3a.) 

Si on laisse brûler jusqu'à la fin une lampe à esprlt-de-vin, 
c'est à dire jusqu'à ce que presque tout l'esprit-de-vin soit con- 
sumé, la mèche finit par se carboniser, et il arrive ensuite assez 
fréquemment que, si la flamme s'évanouit , la partie carboni^ 
de la mèche devient incandescente, et continue à être rouge dans 
Tair tranquille^ tant qu'il reste une goutte d'alcohol. 

Comme M. Dœbereiner avait observé deux fois ce phénomène, 
et qu'il revenait une trobième fois, il remplit de nouveau et en en- 
tier la lampe d'alcohol absolu; il le fit avec toute l'attention imagi- 
nable^ en sorte qu'il évita tout mouvement capable de détruire 
l'incandescence. Il eut le plaisir de voir la mèche carbonisée de- 
meurer rouge pendant 24 heures. Il se forma une vapeur adde 
désagréable, la même qui se développe lorsque le Û de platine 
devient rouge cerise dans la combustion lente et sans flamme de 
Talcohol. 

Il est un phénomène remarquable et qu'on n'a pas encore assee 
observé : c'est qu'un mélange intitne d'oxidule de cobalt et 
d'oxide de zinc prend une teinte verte très-vive, quand on le 
chauffe jusqu'à la chaleur rouge ; c'est le vert de Rimmann. 

Une belle expérience pour former ce vert subitement et avec 
incendie, comme par l'éruption d'un volcan, c'est de mêler en- 
semble deux parties de nitrate de zinc et une partie de sous-acé* < 
tate de cobalt, et d'exposer le mélange à la lampe à esprit-de-vin» 
dans un globe de verre à col court, ou dans une cuillère de platine. 

Le mélange devient promptement liquide, et parait d'abord 
rosé, ensuite pourpre^ puis bleu, en un instant il s'enflamme, 
détone , prend une consistance sèche , et se colore en vert. Le 
produit est éparpillé sur le vase, sous la forme de petites feuil- 
les de thé roulées ; une feuille de papier blanc reçoit en totalité 
l'éruption du cratère microchimique. Bt. 

363. Observations de MM. Pfaff et Schweigger sur le noii^ 
veau principe de combustion découvert par Dàbereiner. — De 
son application au perfectionnement de la lampe de Voltt. 
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■ uiiil l'hysik vo/t Sclitt-eigger unti 

r te jel du gaz hyilrc^- 



L'emplDi d'un clectrophore pour alluini 
gène produit par la lampe de Votta renc 
Irument assez dispendieux. Guidé par ses découTertes aiitérîi-u 
res,M. DÔbereiner a imagiuéiie faire armer ie couriinld'hydro 
gène sur un fil de platine à surface rugueuse i celui-ci rougit e 
le gaz s'enflamme. 

Pour construire cet appareil on recouvre un fil de platine , ui 
même simplement de laiton tourné en spirale, d'une pâle d'tiydro 
chlorate-ammoniaco de platine et de verni.' , et on le chauffe â 
la fl.-imme d'une lampe à esprit-de-vin. Le fil de laiton est sujet < 
se fondre. On peut aussi employer un cylindre mince de platine 
percé de petits trous , reufermnnt une éponge de platine , 
lena par un anneau au bec de la lampe. 

Il était important de s'iissurer dans quelles circonstances l'up- 
pareil cessait de marcher. 

M. Pfaff a observe, i"., que l'hydrogène s'allumait à la tempé- 
rature de 3 degrés; il n'a pas fait d'eipérieaces à de plus basses 
températures ; a". , que ])lus la température de l'appartemeut 
d^Dilequelétaitpiacéelalampe.était élevée, plus l'infiammatinn 
du gaz était rapide; 3°., que la combustion avait enco 
dans une chambre froide et humide , alors même que I 
niectait le fil avec l'haleine, et que , transporté d'une chambre à 
4 degrés dans une autre à i6, la lampe servait également 
quoiqu'elle se fût recouverte de vapeur d'eau. Comment eïpli 
quel- l'action de ces fils ou épongea métalliques 7 M. Schweigger 
pense que l'on doit l'attribuer an pouvoir électrique des pointes 
ou aspérités. M. Pfaff suppose que la nalure même du métal doit 
être non moins influente , puisque Ermann a obtenu à certaines 
températures des effets sensibles , avec un fil de platine uni , ef- 
fets qui n'étaient pas produits dans les mêmes circonstances par 
d'autres métaux. Peut-être aussi le phénomène est-il essentielle- 
ment dA À l'augmentation de surface du platine sous un même 
volume? 

M. Pfoff ayant placé dans un briquet à compression une 
âponge deplntine au lieu d'amadou, attribue l'intensité de la lu- 
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équivalent à une addition d'oxigène pur. M. Schweigger ne par- 
tage pas son opinion. Il explique le phénomène par l'attraction 
électrique des pointes; plusieurs expériences ont été faites par lui 
à ce sujet. Il a placé divers corps dans le courant d'air qui sor- 
tait d'un fiisil à vent. Une espèce de brosse , formée de fils de 
fer pointus produisait une belle lumière. Des fils de platine sub- 
stitués au fil de fer, eurent un effet moindre, etc. Perdonnet. 

364. Sur les différens procédés d'analyse des substances végéta- 
les ; par Bishoff. ( Journ. de Phys. et de Chim, de Schweigger 
et Meinechey lom. 10, n**. i , p. ^5. ) 

M. Bishoff a examiné les différens procédés employés pour 
analyser les substances végétales. Il signale les défsiuts de chacuo 
d'eux. Celui de M. Gay-Lussac, en se servant du peroxide decui- 
Tre, est moins simple qu'on ne le pense. L'auteur a fait une série 
d'expériences qui prouvent que dans plusieurs cas l'on obtient, 
quelques précautions que l'on prenne, outre l'acide carbonique, 
une certaine quantité d'oxide de carbone, dont l'examen of- 
fre des difficultés , et entraine dans des longueurs. Il observe, 
avec M. André Ure, chimiste anglais, que l'oxide de culfre 
absorbe Thumidité ; lorsqu'on le traite avec la substance végé- 
tale, il faut en tenir compte. Quelquefois l'appareil se fond et 
est endommagé par la pression du mercure sous lequel on re- 
cueille les gaz. Pour parer à cet inconvénient, il est bon de re- 
couvrir le tube où s'opère la combustion d'une feuille de pla- 
tine , etc. 

M. Bishoff s'occupe ^écialement de recherches sur Tanalyse 
des substances végétales. Il continuera de les publier dans les 
prochains numéros. Peadonnet. 

365. Essai poua dàterminer la température de la fusion 
DES métaux; par Joseph Cloud; mémoire lu le 20 mai 1814* 
( Trans, qfthe Amer, PhiL Soc* vol. i^^, nouv. série, p. 167. 
1818. ) 

On peut faire plusieurs objections sur l'emploi du pyromètre 
de Wedgwood: 1°. sur le zéro établi à 1077*^ Fah., la valeur de 
chaque degré regardée comme égale à i3o** Fah.; 2?, sur la 
préparation des pièces pyrométriques, et la différence que pré- 
sente l'argile de diverses couches ; 3^. sur la contraction des 
pièces , qui piiraît proportionnée à la durée plutôt qu'à l'inlen- 
, site de la chaleur. 
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M. Cloud pense que, la dilal.-ition des métaux étant «li 
«épiii'ulïoR de leurs parlics par le calorique suffisant poi 
cre leur adhésion et leur l'ù inerlitc, la fusion d'un métal dépend 
de ces deux forces, et que la fusibililc de ces corps est en rapport 
composé de leur attraction , de leur cohésion et de leur densîti 
D'après celte idée, et en partant des expériences de Guylonde 
Morvean sur la ténacité des métaux , d'après laquelle des dis de 
0,787 delîgnesupportent des poids: de fer, 5/|9,25o livres; cuivra, 
îoa,a78; platine, a7ji,'Sao;argenl, 187,137 ;or, i5o, 753; ïinc, 
103,540; étaiD, 3f|,ti3o; plomb, 37,631 , 

Si pour la fusion des éLaîns il faut ^'i'" Voit. ; pour rnincre ta 
cohésion, 3i!j,63 et 7,399 de m i/ie/iÙE- ou densité;»! l'on veut 
trouver le point de fusion de l'or, un aura : 

3i,63X7,5j)9 exigent /lii", coiubieu 75o,735X'9,36i { eu- 
hesioit et deiisitède Cor] demanderont-ils? On trouve 5,iooFah. 
pour la fusion de l'or. 

De la même manière on obtient les résultats auivans : platine , 
11,993; fer, 7,480 ; cuivre, (l,58i; argent, 3,439; linc, i,3i4 ; 
plorab, 5,483. 

Cette dernière température est également celle que Hew'on a 
trouvée pour la fusion du plomb. Les niilrcs nombres diffèrenl 
]>eu de ceui que l'on n donnés par l'échelle Ue t'ahrcnlieit, à l'ex- 
ception .du plalinc, que l'on suppose fondre à 158" Wedg., 
(a3t77,5 l'ah.), eldufer,â i58° Wedg., (31617,5 Fah.); niais 
H. Cloud eroit que les nombres qui ont été donnés sont inexacts, ■ 
et que lu grande contraction est due à In durée de l'opération ,1 
plntàt qu'à riuteostté de lu chaleur. G. ne C. 

366. DÉTEBMINATIOM DE LA TEMPÏ-DATURE qUG doit aVOÏr Un II! 

de platine pour devenir incandescent, lorsqu'on le plong.- 
dflDS un courant de gaz hydrogène; par M. Kumarh. ( jl/eiA. 
de tAcad. de Berlin, pour les années i8i3 et 18 ig,]) 
M. Ermann a déterminé In température quedoit uvuïrun SI 
de platine donné , pour arriver à l'incandescence, lorsqu'on le 
plonge dans un courant de gaï hydrogène. Il a pris une petite 
uiasse de fer, dans laquelle il a pratiqué une petite cavité , qu'il 
a remplie de mercure , et il a plongi^ dedans une spirale de fil dé- 
lié de plaliue et un thermomètre ; tout prés de là était le bec 
d'un gazomètre, qui donnait ii volonté un courant de gay, hydro- 
gène. Une lampe placée sous la masse de fer éeliutifrait graduelle- 
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ment le plutine à des températures indiquées par le thermonwCre. 
M* Ermann vit avec surprise que 4i^t 7 de Réaumur suffisaient 
pour que le platine arrivât à^rincandescence dans du gaz hydro- 
gène, a la température de 10 à i^^ octogésimaux. Mais cooune 
mailgré la rapidité des manipulations, un fil aussi délié , tenu par 
une pince de fer, devait nécessairement perdre de sa chaleur» 
pendant qu'on le transportait depuis le merenre jusqu'au gazo- 
mètre, il s'ensuit que la chaleur réelle que le platine doit avoir 
pour arriver à l'incandescence, dans le gaz hydi^ogène, est encore 
de plusieurs degrés au-dessous de 41*. IVfM. Mitscherlich et Er- 
mann ont trouvé dans une expérience comparative, que roème Is 
température du mercure bouillant n'était pas suffisante pour 
que le platine arrivât à l'incandescence , dans le gaz faydrogèoe 
carburé. fi. 

367. SUK LE liÔLE QUE JOUE LA TEREE DANS LES MÉTÉORES ; par 

le professeur Meinecee. {Mag. der Pharm,^ novembre 1823, 
p. an ; et Isis^ 10*. cahier, i8a3, p. io65.) 

Le professeur MeinecLe « dans un mémoire lu à la Société na- 
turelle de Halle, prouve de plusieurs manières l'existence d'une 
atmosphère terrestre inférieure; il se croit fondé par les raisons 
qu'il allègue à conclure avec certitude que l'atmosphère qui 
peut pénétrer à 20 milles géographiques de profondeur dans l'in- 
térieur de la terre, est déjà comprimée à une moindre profon- 
deur , au point que sans être liquide elle forme un fluide équiva- 
lent à l'eau. De là il résulte pour l'atmosphère terrestre inférienre» 
une masse , en comparaison de laquelle parait fort petite l'at- 
mosphère supérieure, qui, comme on sait, fait équilibre à. une 
colonne d'eau d'environ 3o pieds de hauteur. 

C'est à cette masse d'air inférieur,, contenu dans les pores des 
fossiles, dans les cavités, dans les abîmes, et faisant même partie 
des élémens des fossiles , que le professeur Meioecke attribue la 
plupart des météores, tandis que cet amas insignifiant d'air dis- 
séminé sous forme de vapeur et que nous nommons jusqu'à 
présent atmosphère, n'y contribue tout au plus que pour une 
faible part. Comme il attribue les phénomènes barométriques à 
l'atmosphère inférieure , de même il nie Tmâuence de la lune 
sur le temps. Bt. 
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368. SuB LE TEBAiBLE VENT NOMMÉ Camsin p<ir les Égyptiens. 
RuPELL. [Journ. de Ph, et de Chini, de Schweig^er et Mei- 
necke , vol. 8 , cah. 2 , p. 186. ) 

M. Rupell en revenant du mont SInnï au Caire a été surpris 
âansle désert^ a 7 lienes du Caire, par le terrible vent du sud que 
lès Egyptiens nomment camsin. Il s'est assuré que les picotemens 
douloureux que celui-ci produisait sur* la peau ne provenaient 
pas du choc de particules sableuses entrainées par le courant. Il 
les attribue à des effets électriques. Perdownet. 

369. Sur les ballons; par M. Schveioger. {Joum. derPhys, und 
der Chem^ vol. 8, cahier 3, p. 353.) 

M. Schweigger pense qu'on pourrait parvehir à fabriquer assez 
économiquement de grands ballons élastiques, avec le compose 
de gomme élastique et de vernis à Fhuile doit on fait des instru- 
mens de médecine. Il croit aussi que la machine à vapeur ex- 
trêmement légère de Reichenbach, combinée avec une petite 
machine de Perkins, pourrait être enlevée par l'appareil aéro- 
nautique et servir à vaincre la force des vents. Perdonnet. 

370. Un journal de Baltimore contient les détails suivans 
d'un phénomène très-remarquable. 

lïous avons été témoins , samedi dernier , d'un spectacle bien 
intéressant près des salines de M. Denton, sur le bord de la ri- 
Tière de Calf-Killer , à trois milles de ce village. Le bruit s'étant 
répandu que la rivière était en feu ^ nous nous rendîmes en hâte 
sur les lieux pour observer cette merveille. 

Nous étions encore à deux milles des salines, lorsque l'horizon 
nous parut étincelant de lumière. En approchant de la rivière , 
nous vîmes une colonne de feu de près de 40 pieds de hauteur , 
s'élevant au-dessus des eaux dans une largeur de 5o toises en- 
yyron, et éclairant tous les objets dans un rayon de 20b toises. 

M. Denton nous expliqua qu'en creusant^ le jour précédent. 
pour obtenir de l'eau salée, on avait frappé une veine de gaz 
sulfureux , qui s'était aussitôt échappée par cette issue , en mon- 
tant à travers les eaux , qu'il faisait bouillir avec violence. Une 
torche, ayant été approchée de la surface, avait enflammé le gaz;. 
et la flamme, qui semblait venir du fond de la rivière, s'élevait 
et s'étendait comme nous venons de le décrire. La fumée offrait 
un mélange admirable de couleurs, et répandait sur les objets 
environnans de vives nuances de vert, de rouge > de jaune et de 
bleu. [Journ» des Débats y 11 avril 1824.) 
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37 1 . Effet remaequable d'uit o&agb. (Maff, der Phar. a^r. iSi?, - 

^ p. loa.) 

Le 1 5 juillet 182a, on trouva dans les «ifyirons de Marien- 
werder , après un orage y plusieurs champs couverts de petites 
graines rondes , qui s'offrirent aux regards des gens du pays, 
spécialement sur les terrains en friche ou en jachère. Cétait, à 
n'en pas douter /un' effet de l'orage; car on n'avait rien remar- 
qué de pareil auparavant dans cet endroit, et l'on n'y connaissait j 
point ces graines. 

La quantité en était si considérable » que ks bons campa- 
gnards se mirent à en ramasser, dans la pensée que c'était une 
substance alimentaire inespérée que le ciel leur envoyait. Leur 
espoir sans doute fut trompé ; car , après plus d'une heure de 
cuisson, ces graines restaient aussi dures qu'elles l'étaient aa ; 
commencement. 

M. de Schlotheim et M. le docteur Plaudelles crurent d'abord 
que c'étaient des semences de GaZium spurium; m9\& ensmlt et 
dernier savant déclara que ces graines ne pouvaient appartenir 
au végétal qu'on vient de nommer. 

Vers le même temps à peu près on annonça dans les feailles 
publiques, en Silésie, que dans le voisinage de Brieg, le 17 jail- 
let 1822 , à la suite d'un orage, on avait trouvé sur un terrain fort 
étroit, d'un demi-mille de longueur, de petites graines rondes, 
que M. le professeur Treviranus de Breslau avait prises pour les 
semences de Galium spurium, 

M. Kreis, auteur de cette notice, écrivit à M. Treviranus, et 
lui envoya quelques-unes des graines tombées auprès de Marien- 
werder, et entre autres un échantillon pourvu d'une capsule 
triloculaire. Alors le savant botaniste silésien reconnut que ces 
graines, qui du reste ressemblaient parfaitement à celles qui 
étaient tombées en Silésie, ne pouvaient venir du Galium spu- 
tiutn y et avoua qu'il ignorait complètement ce que ce- pouvait 
être. 

Cette déclaration , remarque M. Kreis , rend la chose vrai- 
ment remarquable et digne d'un intérêt général. Il lui parait im- 
portant avant tout de rechercher toutes les circonstances qui se 
rapportent à ce phénomène, et de s'informer par tous les 
moyens de publicité si on a trouvé ailleurs des graines pareilles, 
à la même époque. Il invite les amis des sciences naturcllei à 
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pifalier ce qui «iendrnà leur connaissante. Il rappelle que, 
nnt ce qu'éerit M. le proT. Treviranus , un pliénoniènc pareil a 
M observé à Posen et dans le pays de Mecklenburg. 

L'nrlicle que nous venons d'analyser est signé Kreis. Bi 

37a. ËÏFETS SK LA FOUDKE SVB LFS HOHMF.S ET LBS PLANTES ; 

M. le D'. TiLESius de Mulhouse. {Journ. der Chemieund der 
Phjsick von Schiveig. tind Mcin., •^al.ij, cali. a, i8i3, p. 
M. le D<'. Tilesius, ayant esambé nttentivenent les blessures 
de plusieurs personnes atteinles par la foudre, pense que la Ji;- 
tbnrge électrique n'ngit que mécaniquement sur l'économie ani- 
mtlc , comme pourrait le faire une houle tournant avec rapidité 
tt cliiissant l'air vivement eoutre la peau. 

U attribue a la marne cause l'espè ce de contraction qu'il a 
marquée dans le parenchyme de plantes également frappées de 
U fondre. Pebdohvet. 

Î73. Sua LA OBAtCDEcn APPtBEHTK HES OBJETS, causéc psr la ré- 
fraction de la lumière dans l'atmosphère ; par Jean Mit.E , prof, 
de physiologie, (/ourn. (fc PAj.t. , novembre i8ai,p. 3ai.] 
L'auleur, dans une lettre a J. C. Skrodzki, professeur de phy- 
sique à Varsovie , lui rappelle qu'après avoir repassé les explica- 
tioni de ce phcnomène si connu , ils sont convenus de leur insuffi. 
nnce. Il lui propose son explication fondée sur la réfraction de la 
Ininière qui nous arrive des corps situés hors de notre atmo- 
spjière. Celle réfraction non-seulement fait apercevoir les corps 
dans un endroit différent de leur position réelle , mais change en 
même temps leur grondeur. Ce dernier effet ressemble au premier 
«i~ce qu'il est aussi d'autant plus considérable que les corps se 
Irouventpiusprè5dei'horiïon,ou,cc qui est la même chose, qu'ils 
sont k une plus grande distance du zénith Les rayons lumincun' 
qui passent de l'air dans un milieu plus dense terminé par des 
surfaces planes et parallèles, suivent en sortant de ce dernier une 
direction parallèle à celle de leur incidence ; m.iis dans ce eas on 
CD conclut h tort que les objets sont vus sous le même angle que 'ï 
si les rayons lumineux avaient traversé un seul milieu. 

L'auteur donne successivement huit théorèmes qui s'enchaî- 
nent et dont le dernier est l'explication de la grandeur apparente ' 
des objets. 

l".théoième.VD objet et l'œil étant situés dans l'air, 
injona qui vont de l'un ù l'autre traversent un milieu inlermiJ- i 
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diaire terminé par des surfaces planes» Tangle visuel devient 
plus grand. 

L'auteur en donne une démonstration mathématique qu'il i 
rait trop long de relater ici. L'expérience peut être rendue 
sîble en se servant d'nn tuyau de fer-blanc de 3 pouces de 
mètre et d'une aune de longueur; les deux ouvertures du 
sont terminées par deux plans de verre. Ce tuyau est placé haAr\ 
zontalement et rempli jusqu'à moitié, c'est-à-dire, jusqu'à son] 
axe central , d'esprit-de-vin. Si alors on regarde un objet à tra- 
vers ce tuyau , la moitié vue à travers Fesprit-de-vin y sera moit 
plus grande que la moitié vue à travers l'air. En général le degré ' 
d'augmentation est en raison directe de l'épaisseur du milieu 
réfringent, et par conséquent il dépend de la longueur du tuyao. 

2^. théorème* L'angle visuel ne sera point changé lorsque les 
surfaces qui terminent le milieu réfringent étant sphériques^ 
leurs rayons seront respectivement égaux aux distances de Tonl 
à chacune d'elles; en effet l'œil étant placé au centre des courbes 
qui terminent le milieu^les rayons visuels sortiront dans la même 
direction, ne serontsujets à aucune déviation ; l'objet sera donc vu 
sous le même angle. On peut s'en assurer par Texpérience en ayant 
une boite métallicpie à moitié remplie d'esprît-de-vin comme ci- 
' dessus , et terminée par deux verres de montre de différens dia- 
mètres et plaçant l'œil en avant de la boite au point central des 
deux surfaces sphériques. 

3®. théorème. L'angle visuel devient plus petit lorsque les 
surfaces qui terminent le milieu réfringent étant sphériques, 
leurs rayons sont respectivement plus petits que les distances de 
l'œil à chacune d'elles. 

On le prouve facilement en se servant de l'appareil ci-dessus, 
et plaçant l'œil plus loin que le point central des deux surfaces 
sphériques. 

4®. théorème. Il est l'inverse du précédent, c'est-à-dire que 
l'angle visuel est plus grand lorsque les surfaces qui terminent 
le milieu réfringent étant sphériques , leurs rayons sont respec- 
tivement plus grands que les distances de l'œil à chacune d'elles: 
on peut d'ailleurs le prouver en se servant de la boite dont nous 
avons parlé, et plaçant Tœil plus près que le centre des surfaces 
sphériques. 

Scholie. Si le milieu dans lequel est placé l'œil est plus dense 
que le milieu intermédiaire , la réfraction donnera lieu aux phé j 
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Cnènes directement oppos<3s. Ce cas est celui des corps placés 
delà de notre atmosphère. 

5^. Ùèéorème, Les surfaces du milieu réfringent étant sphérî- 
■pes, et leurs rayons étant égaux aux distances de Tœil à cha- 
pme d'elles, l'angle visuel ne sera pas changé. Ce cas serait 
l^fdni où l'œil serait place au centre de la terre , ce qui est phy-> 
ilqiiement impossible. 

, 6^. théorème^ Si la distance de l'œil est plus grande que le 
^ycm des surfaces du milieu réfringent , l'angle visuel devient 
jdjliis grand. Ce serait le cas où l'œil serait placé de manière que 
pe centre de la terre fût placé entre lui et les corps célestes , ce 
:^ est physiquement impossible. 

jf. théorème. Si la distance de TœQ est plus petite que le rayon 
: dci surfaces réfringentes , l'angle visuel devient plus petit. Ce cas 
«si celui qui a toujours lieu, c'est-à-dire lorsque nous regar- 
<!oiis les corps célestes. 

8*. théorème. Quoique les corps célestes observés de la surface 
delà terre doivent nous sembler plus petits par l'effet de la ré- 
I friction , cependant le degré de diminution de l'angle visuel dé- 
pend du plus ou moins grand éloignement de la limite du mi'- 
' fieu réfringent , c'est-à-dire de l'atmosphère. La din^inution de 
PiDgle visuel est d'autant moins grande que cette limite est 
plas éloignée. 

De là résulte que les corps célestes nous paraissent d'autant 
pins grands que la limite de l'atmosphère est plus éloignée; ainsi 
<^ mêmes corps célestes nous paraîtront plus grands à mesure 
<|a'ils s'éloigneront du zénith, car plus ils approcheront de 
I*horizon , et plus la limite de l'atmosphère sera éloignée pour 
ïceil placé sur la surface terrestre. Ceci nous fait concevoir pour-^* 
quoi , lorsque le soleil est couvert , les plus grands nuages pa« 
dissent s'accumuler auprès de l'horizon ; pourquoi les nuages 
que le vent pousse vers le zénith paraissent diminuer de grandeur 
à mesure qu'ils s'en approchent ; pourquoi , lorsque le soleil est 
caché par des nuages , les rayons qui percent paraissent, s'accu- 
muler au point où se cache le soleil^ quoiqu'ils soient parallèles. 
L'explication du beau phénomène de l'aurore boréale doit aussi 
éprouver un légef changement. D. 
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374* Bett&aûe ZU& Analyse de& Gasgemevoe ans Wasserstoffi 
Rohlenoxyd-Kolileiiwasserstoff-nnd ôlerzengendem Gas. Mé- 
moire sur l'analyse des mélanges gazeax formés d'hydrogène, 
d'oxide de carbone, d'hydrogène carboné et de gaa^ défiant; 
par le D^. GusUve Bischof, Prof, de chimie et de technolo- 
gie, à Bonn. [N. Joumfùr Ch, und Pkfs.y vol 7, cah. a,p. i33.) 

L'auteur a cru devoir employer l'algèbre dans ses calculs. H 
expose les motifs qui l'ont déterminé à £iire usage de ,ce moyen 
inusité en pareil cas. 

Les 4 gaz cités plus haut peuvent former 6 combîmâMaft]»- 
naires, 4 ternaires et une combinaison quaternaire, suifut 
qu'on les prend a à 2 , 3 à 3 ou tous les quatre à la fois. 

M. Bischof fait détoner le mélange gazeux dans rendiomètie 
à mercure; il désigne par m le mélange gazeux qu'il analyse; par 
b , le gaz acide carbonique formé , et par a le gaz absorbé par la 
détonation, m, a et 6 sont des volumes et non des poids. Il pro- 
cède ensuite à l'examen des divers cas. 

i'®. combinaison. Que le mélange soit composé d'hydrogène 
et d'oxide de carbone, soit x l'hydrogène et jl'oxide de carbone. 
{x et y sont aussi des volumes.) L'oxigène nécessaire pour la com- 
bustion de l'hydrogène, sera j- or, et il en faudra \ x pour celle de 
l'oxide de carbone. Total du gaz brûlé , | x -f-|j-. Si on en re- 
tranche le gaz acide carbonique produit, lequel sera ^ = 6, on 
aura pour reste ' x + 7^= a, c'est-à-dire le gaz qui disparaîtra 
parla détonation. Les 3 équations x -\-yz=m^ 1 -^ + -Y=^tiyti 
/z=^>donnent.r=û — T'")"^ = T^^-^T*>r = [m — a ety=^ 

2e. combinaison : hydrogène et hydrogène carboné. Soit x 
l'hydrogène et^ l'hydrogène carboné et par conséquent x -f-/ 
= m. Oxigène pour la combustion = -i x -f- aj. Total - x 
-f- aj. Acide carbonique formé, ^ = é. Gaz disparaissant parla 
détonation =1 a: + 2 j — jr^=:\x +y=iay d'oùar = 4m — 
aa, a: = 7^ — -7 6./= 'la — 3 m. 

3«. combinaison : hydrogène et gaz oléfiant. Soit x Thydrogc- 
ne et y le gaz oléfiant , d'où x -^-y = m, Oxigène pour la com- 
bustion = 7 x + 3 /. Total ,4^+4/. Gaz acide carbonique 
formé, = a y=:6. Gaz absorbé par la détonation , 1 ar -f- 4;r ^%y 



Chimie. 5o3 

f*\- ly ^ a. Donc j =1. ^ « — ^ i, x= 4 w — an,/ 

cambïnnison : oxiile de carbone et lijdrogène carboné. 
«■= oiide de carbone, _r^= hydrogène carboné ^%x-\-yr^m. 
Oiigène requis pour la combustion , = i j: + a^. Total du gaa 
hrûléj^-f x+ 3/. Acide carbonique formé, x -\-y=:h-^ni. 
Cas qui disparaît dans la détonation , 7 J.'4" 3_^ — j: — / = i ;" 
-)-aj-^ «. De là on lire 3:-:=\m — 4'^,j:^=i6 — ~ a,y -^ 

S', combinaison : osîde de carbane et gaz oléfiant. Soit x le 
t". gaz et y le a*, a: ■\-y = m. Oiigéne pour brûler le mélange 
donné = 7 a' -|- 3 J"- Total du gazbrùlé,4^+ 4/- Gaz acide 
carbonique produit par la carbonisation, x-\- %X^ b. Gaz ab- 
«Orbédans la détonation ;J^ + 4/ — x — 2/ = 7 +a_y = a, 

6". combinaison : hydrogène carboné et gaz oléfiant. x = hy- 
drogène carboné, y ^ gnz olcfiant et ^r -\-y =' m. Oûgène 
pour la combustion ^% x -\- iy. Total, 3 a^ -f- 4 J- Acide 
rarbonique x -j- a j- :^ h. Gaz absorbé dans la détonation 3 ar-j- 
ij- — X — % y= % X -\- iy ^ X , d'où x-^^a — b, i=;6 — m, 

•j'. combinaison : hydrogène, oxide de carbone et hydrogène 
carboné- Soit j: l'hydrogène , j-l'oxide de carbone et 3 l'hydro- 
^ne carboné, j: -f- _j -f- ^ = "*■ Oxigène pour la combustion 
=s\x-\-{y-\-t 2:. Total , -^ -^ a: '^- l y -\- i z. Acide carboni- 
que produit, ^=y-\-z ^ b. Gaz anéanti par la déflagration, 

= 4* + 4j+3^-(:^ + ') = î^+t/4-*^=«- On 

trouve x^tn — 6,/ = m-|-^6 — ^a, et 1 = 714-7* — m. 

8'. combinaison; hydrogène, oside de carbone et gaz olé- 1 
fiant. Soit x l'hydrogène , y l'oxîde de carbone et z le gaz oie- 
Gant. X '\- y -\- z ^=: m. Oxigène pour la combustion, r=:^\x-\- 
i^-f-3i.Total, 7-^4-7^-1-4 a. Acide carbonique créé par 
h combustion ^y -\-%z^=.b. Absorption dans l'eudiomèlre par ' 
la combustion, kx-\-\y -^ k^ — (/-t-aal^^i'-f- ~ y -\- 

a a — 3 /-+■■> - ■ 
as z= a. Ces équations donnent x ^ = — 

6ni-l-6 J— a T n -1- 1 i — 3 iri 

J,= _^.t== — j — ■ 

9*. combinaison : hydrogène , hydrogène carboné et %vi olé- 
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fiant. Soit ^l'hydrogène , j Thydrogène carboné et z le gaz olé" 
fiant; d*où j: -}- / -^ z =. /77. Ensuite il faut, en oxtgène pour 
brûler ces divers gaz ,7j:-j-a^-f-3z. Total ^ 7 ^ "f" ^ 7" "{• 4-* 
Acide carbonique formé , ^ -f- ^ ^ = ^* ^ disparait donc daas 
la détonation ,-^-f-a^-^2 z^ a. On tire de ces équations 
xzr^l^m — aa,^=4a — b — 6/?i,etz— Zm-^-b — atf. 

10'. combinaison : oxide de carbone, hydrogène carboné et 
gaz oléfiant. Soit x Toxide de carbone , y Thydrogène carboné et 
z le gaz oléfiant , j? -{-/-{- z = //i. Oxigène pour la déflagra- 
tion 7 -2C + a J^+3 z. Total , ^ JT + 3 ^ -f- 4 ^' Acide carbonique 
produit, ^'\'jr -f- 22 =6. Gaz absorbé dans la détonation 
^ X -^ a y -{- 0, z =a,ce qui donne x =r \ m — j û , 
j^=-|«-f-7Wii — ô et Z z= b — m. 

Voilà , dit M. Bischof , toutes les combinaisons possibles entre 
les quatre gaz cités, à l'exception pourtant de la combinaison qui 
les comprendrait tous les quatre à la fois. 

Si Ton compare, ajoute- t-il, dans les six premières combinai- 
sons les valeurs de m et de 6 ensemble , on trouve : 

I. rn^b dans la première et dans la deuxième combinaison. 

IIL ms^b dans la quatrième combinaison. 

III. m<:jb dans la cinquième et dans la sixième combinaisons. 

Au contraire, dans la troisième combinaison on aura //t[>^ 
pour JC^fy m=b pour x=jr et m<Cjb pour x<^* 

Si on compare ensemble les deux valeurs de or, on obtient 
encore lY , 3/7z = aa -{- 2 6 dans la première combinaison ; 
V. 3 /» = %a—^b dans la deuxième combinaison ; VI. 6 m = 
ha — ^b dans la troisième combinaison. 

Lorsqu'on admet de plus que dans la troisième combinabon 
m=b^ il s'ensuit que 'jmz=z 4^, alors le mélange est composé 
nu de parties égales d'hydrogène et de gaz oléfiant, on de ^ ^hy- 
drogène carboné et d'un sixième d'oxide de carbone, comme on 
le verra ci-après. 

Les combinaisons 5, 6 et 3 enfin diffèrent en ce que dans la 
cinquième on a toujours VII. â5<^^ et a//i = 3ft — a^^, et qu'au 
contraire dans la sixième et dans la troisième on doit avoir tou- 
jours VIII. a<^b. 

Les combinaisons 6 et 3 diffèrent à leur tour entre elles, en 
ce que dans la combinaison 6 il faut qu'on ait constamment 
IX. a/71 =:âr, tandis qu'on doit au contraire avoir toujours X. a« 
^a, dans la 3**. combinaison. 
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qu'il n'y a qu'un seul cas où on resic iacerUiu si le 
n>c1jn>^ gazeui est forme d'bydrugène et (le gaz oli^fiant, eu 
Imn (l'oxîde de cnrbone et d'hydrogène carboné. 

A l'iigard des mélanges qui contiennent trois gax, voîcice qu'on 
. remarque: la 7°. combinaiïon donne XI. m]|> /'; XII. S/ji^aa 
— 6; et XJII.3m<^'î d -|-i fc.La 8". combinaison présente XIV, 
afl,>3A_3a; XV. 6m >/,« — *; et XVI. 3/n<art -j- a6. 
On déduit de h g'. combinoUon XV-H. a m> a ; XVIII, 6 m< 
4a — iF_;XIX. 3OT>aa — t. On tire enfin de lu lo". combi- 
naison de XX. m< A; XXI. a m><j; et XXII. a'n>3i— aa. 
lUuitde ce qu'on a ob.ieiTé aux «rùcles I, II, 111, qu'on ne 
iiuraît comparer la i". et la a', combinaisons avec la lo*. , ni 
U4^avecla7^ouUlo^,mlû5^ etis 6". avec ^ 7"- ■ . 

A. Si on comparela 1". combinaison avec la 7*., la 8*. ttU g*., 
»lore IV est incompatible avec Xlll , XVI et XVIII. C'est pour- 
quoi en s'en tenant à IV, le uiùlange peut seulement être com- 
posé d'hydrogène et d'oiide de carbone. 

B, En comjiarant la a*, combinaison avec la 7^,, In 8*. et lu g*,, 
on voît que V est en conlradiction avec XII , XIX et XV. Si 
donc V satisfait , c'est seulement d'Iiydiogène, et d'hydrogùnc 
carboné que se trouve formé le raél.iuge gazeux. 

C Coan'are-t-on la â*. combinaison ayec lu 7"., la 8*. et U 
g'., alors VI eiclut XV et XVIII; nais VI n'exclut aucune ^ 
conditions relatives à la 7". ou à la io«. comhln.iison. Cepent^t 
comme ces deux dernières combinaisons ne peuvent avoii lien en 
mâme temps , parce que XI et XX s'ciclueut mutuelletneiU , la 
3'. et la 7*^. combinaisons peuvent coexister, sion suppose m'^b; 
âenièmeston a r/K^^.laS . et la 10''. coml^inaisonspeuTçnt 
«voir lieu ensemble. Dans le l'^cas, le mélange secompo&e,au 
d'hydrogène et de gaz oléfiaut, ou bien d'hydrogène, d'oxide 
de carbone et de gai bydrogène caiboné. Dans le a", cas, c'est 
d'hydrogène et de gaz oléHant, ou bien d'oxide de carbone, d'hy- 
drogène carbone et de ga£ oléfiunt que le mélange est formé. 

D. Comparaison de la !%." combinaison avec la 8". et lu q', La 
4". combinaison suppose '« ^6; m a 'is cela n'exclut ni la 8". ni la. 
g", combinaison : cependant , comme celles-ci ne peuvent jamais 
«voit lieu en qiême temps, à cause de l'incompatibilii^ entre XV et 
XVIII , on trouve seulement que In 4°- et la 8". peuvent exister 
cDcemble, si on a 6 ;« > 4 n — 6 , et que la 4'- »!t la g''- peuvent 
avoir lieu en même temps , si oa fait G m <^ 4, a — h. Dans 
A. T.PME I. ao 
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la i'*. hypothèse les élémens do mélan^ sont Toxide de carbone 
et l'hydrogène carboné , on l'hydrogène , Toxide de carbone et 
le gaz oléfiant ; dans Tanlre hypothèse, les gaz qni forment le mé- 
lange sont l'oxîde de carbone et d'hydrogène caiboné , ou bien 
l'hydrogène , l'hydrogène carboné et le gaz oléfiant. 

£. Comparaison de la 5«. combinaison avec la 8*., la 9«. et la 
io«. Comme la 5e. combinaison suppose am = B& — a a, cela 
fait rejeter XIY, XXII et les conditions de la 9*. combinaison. Si 
donc il y a coïncidence entre III et YII , alors le mélange ne 
pent être formé qne d'oxide de caibone et de gaz oléfiant. 

F. Comparer la 6^. combinaison ayec la 8«. , la 9», et la 10*. La 
6*. combinaison exige qa'on ait am ^ a. Voyez IX. Ce qui ex- 
clut XYII y XXI et les conditions de la 8«. combinaison. Si donc 
VU! et XIX sont d'accord; c'est seulement d'hydrogène carboné 
et de gaz oléfiant qa'est formé le mélange. 

G. Comparer le 7*. combinaison avec la 8«., la 9*. et la lo^ 
D'après D, la 8«. combinaison et la 9*. s'excluent réciproquement; 
d'après XI et XX , il y a incompatibilité entre la 7e. combinaison 
et la 8*.; mais si l'on a 6 //i ^ 4 ^ — ^9 1^ ?•• combinaison pent ayoîr 
lien avec la Io^, et quand on fait 6 ut <^ 4 o. — 6^ la 8«. combinai- 
son peut s'accorder ayec la 9^ Ainsi, dans la 1^^. supposition, les 
gaz composans sont l'hydrogène^ l'oxide de carbone et l'hydro' 
gène carboné , ou bien Thydrogène , l'oxide de carbone et le gaz 
oléfiant'; dans fautre supposition, ces gaz élémentaires sont,oa 
l'hydrogène , l'oxide de carbone et Thydrogène carboné , on 
bien l'hydrogène , l'hydrogène carboné et le gaz oléfiant. 

H. Comparer I^ 8^. combinaison avec la 9*^. et la lo*-'. On vient 
de Toir que la 8^. combinaison est incompatible avec la 9^. La 8'. 
et la I o*. peuvent avoir lieu ensemble» si on suppose m <^ b. Alors 
lès gaz mêlés sont l'hydrogène, l'oxide de carbone et le gaz oléfiant, 
ou Koxidé de éarbone , l'hydrogène carboné et le gaz oléfiant. 

J. Comparer la 9'. combinaison avec la 10^. Ces deux com- 
binaisons sont possibles simultanément, lorsqu'on suppose m<^ô. 
D'après cela 9 il y a dans le mélange ou hydrogène , hydrogène 
carboné c^ gaz oléfiant, ou oxide de carbone, hydrogène car- 
boné et gaz oléfiant. 

Application des formules trouvées aux cas particuliers. On y 
suppose i7t =: 1 00. 

I*'. Exemple. Sbîta = i3o et b= 20. Comme cela donne 
i*'t^ fret 3m=:ri^-|-a/>, il résulte de IV et de A que la i^*. 
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coin bi nui son seule ptMil avoir lieu. Ainsi le mélange est formé de 
80 partira d'hydrogène et de ao porties d'oxide de carbone. 

11-. Eiemple: a= 187,5; b= 7^, à cause de Wi >ftot de 
Itm^aa — i, et en consnllanl V«>t B, celn neconvieiit qu'à la 
'. cotnbînaûon. Ce qui donne "i'ï pour l'hydrogène et 75 pour 
l'hydrogène carboné, ' j 

lll'. E\emple: rt:=i75et /<:= 1 00. Comme /»=Aetqae 3m 
=19 a — -7 A, on 7M=;4 (I, OD trouve, en ayant égard à VI, et 
«ce gn'on a remarqué à celte occasion, que le mélange peut ap- 
ptrtenir aussi-bieo a la 3'^. combinaison qu'à ta 4', D'après cela, 
<J est composé, onde So parties d'bydrogène et de 5o parties de 
gaz oléfiant , ou bien de 16 ^ i>arlies d'oxide de carbone, et de 
', parties d'hydrogène carboné. 

V". Exemple: n 1= i73> h ^ 92. Comme on a m'^ b et 
^ ia — Y *> i' résulte de VI et de C, que la 3". combinaison 
ud miscible aussi -bien que la 7'.; en conséquence le mélange 
pecit être composé de S!, |>arlies d'bydrogène et de 46 de gaz oie- 
nt, ou bien de9partiesd'liydrogène,de i5 parties d'oside de 
carbone et de "jG d'hydrogène carboné. 

V. Exemple : a = 191 et 6 = 164. Ici m. < A et 3ffi = 
an — j fc. D'après VI et C la 3'. combinaison est compatible 
avec U 10'. Ainsi les gaz mêlés sont iS parties d'bydrogène^ et 
Sx de gaz oléfiant, ou 6 parties d'oxide de carbone, 3o parties 
d'hydrogène carboné el 64 de gaz oléËnnl. 

VI*. Exemple : ii= Sij et A= loa. De ce qu'on suppose /n^s: 1/ 
et6/n |> !ta:^li, on voil, d'après II el VI, ainsi qu'enayant 
égard à D, qu'on peut admettre la J,^, combinaison et U 8^.; ce 
qnî donne , ou 94 parties d'oxide de carbone el 6 d'hydrogène , 
on 3 7 parties d'hydrogène, 91 7 il'oxide do carbone et 3 -^ dt 
gaz oléfiant. 

VII=. Exemple: a — i85et 6= 100. m =ôel6w<4 m 
— b. En consnltant II, VI et U, la 4^. combinaison peut avoir lieu 
nvec la 9'., ce qui donne 10 parties d'oxide de carbone et go 
d'hydrogène carboné, ou bien 'Jo dliydrogène , 4o d'hydrogène 
carboné et 3o de gaz aléHant. 

VIIR Exemple : n~ 74 et 6 :^ 1 16, On a donc m < 6 et 
a <^ b. Ainsi d'après TU, VII et E, la seule combinaison qni' sa- 
tisfait est la 5". D'où 8/| pnrlies d'oxide de carbone et ifl de 
gaz oléfinntk 

P Exemple : <i — ano et b -^ i6i, d'où «v < t cl a > b. 
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Eu égard à III, VIII, IX et F, Iji 6^. combinaison senle a lien. 
Donc 36 parties d'hydrogène carboné et 64 de gaz oléfiànt for- 
ment le mélange. 

X". Exemple : a = 140 et 6 = 70. La 7^ et la 8«. combinai- 
son réussissent. D'où 3o parties d'hydrogène, 3o d'oxide de car- 
bone et 40 d'hydrogène carboné, ou bien 54 parties d'hydro- 
gène , '22 d'oxide de carbone et a 4 de gaz oléfiànt. 

XI*^. Exemple: a=: 178 et 6 =r 98. C'est la 7e. combinaisoa 
qui satisfait arec la 9e. Les gaz mêlés sont donc ou a "parties d'hy- 
drogène, 14 d'oxide de carbone et 84 d'hydrogène carboné, oa 
bien 44 d'hydrogène, 14 d'hydrogène carboné et 4a de gaz olé- 
fiànt. 

XIP. Exemple : a = 166 et 6 = 144. On réussit avelc les 8^ et 
lo^ combinaisons. Ce qui donne ao parties d'hydrogène, 16 
d'oxide de carbone et 64 de gaz oléfiànt, ou aa | d'oxide de 
carbone , 33 -f d'hydrogène carboné et 44 de gaz oléfiànt. 

Xlli*. et dernier Exemple : a = 197 et 6 = 178. On satisfit 
arec les 9e. et 10*. combinaisons. Ainsi le mélange doit contenir 
ou 6 parties d'hydrogène, 10 ifhydrogène carboné et 84 de gaz 
oléfiànt, ou a parties d'oxide de carbone, ao d'hydrogène car- 
boné et 78 de gaz oléfiànt. 

Ces treize exemples, dit M. Bischof, qui épuisent tons les cas 
possibles , mettront le lecteur au fait du procédé proposé dans 
ce mémoire; mais, ajoute-t-il, le mélange donné contient pres- 
que toujours de l'air atmosphérique et par conséquent de l'a- 
zote. Il mesure d*abord le mélange, ce qui lui ^onne. m et Tnir 
atmosphérique; il ajoute au mélange une certaine quantité d'oxi- 
gène; il fait détoner ; il connaît a par le gaz qui disparaît dans 
la détonation, il détermine b par l'absorption de l'acide carbo- 
nique; il brûle Toxigène du gaz restant avec le phosphore dans 
Feudiomètre : cet oxigène lui devient connu aussi. Alors dési- 
gnant par s le volume d'oxigène ajouté au mélange; par r Toxi- 
gène qui restait dans le résidu après la détonation et Tabsorp- 
tion de l'acide carbonique , on aura iw = a — s -f- r -|- ^. 

Ponr terminer, l'auteur demande qu'il lui soit permis de com- 
muniquer la solution d'im problème qui ne saurait manquer 
d'intéresser la chimie analytique, quand même il ne s'offrirak 
que très-rarement ou peut-être jamais. Il veut parler de la déter- 
mination des élémens d'un mélange où les quatre gaz sus-men- 
tionnés se trouvent tous à Ja fois. Dans ce cas, il emploie en 
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même temps et les poids et les volumes. Désignant 1^ volnrae 
d*hydrogène par Vy celui d*oxide de carbone par j: , celui d'hy> 
drogène carboné par j et celui de gaz oléfiant par z, on aura v -}- 
^•4"/+ 2 = iwet^p-|- ^x + aj^+^z pour le volume d*oxî- 
gène nécessaire à la combustion et à la détonation ; le^olume 
de gaz acide carbonique produit sera x-|-/-^az=6. Otant 
ce dernier volume de la somme des volumes du mélange et de 
l'oxigène requis pour brûler les gaz , il restera \ v -{' \ x -{' ay 
4- a z =a, c'est-à-dire la totalité du gaz qui disparait par l'effet 
de la détonation; désignant en outre par dla pesanteur spécifique 
de l'hydrogène, par y celle de l'oxide de carbone, par g" celle de 
l'hydrogène carboné , par h celle du gaz oléfiant et par c celle du 
mélange gazeux , on a a abord d v •\-fx + g y + ^ z = c m; ce 
qui fait quatre équations. Si on les résout on trouve 

-, ( 4 <^— %g •^rZh)mAr (h^g) è— c m ■»- ( 4 ^ — ^d — ^h)a 

3J— /— 5^-t.3^ 

Y f 1 </-4-6/— 3 h ) m-4- (/— 3 d-hi h) fe— 5 m -h (a </— 4/-4- a kja 

~ 3c/— /— 5^-h3A 

y ^^ ( ^ ff— 3 €/— 3/) m •♦- ( 3 rf—/'— a g ) &-4-3 c w4- ( a/— a g ) a 

Le docteur Bischof applique ces formules à un cas particu- 
lier; il suppose mtizioo, bz=z ia6eta=: i66. Il représente en 
outr^par i la pesanteur spécifique de l'hydrogène; par 14 celle 
de l'oxide de carbone; par 8 celle de l'hydrogène carboné^ par 
14 celle du gaz oléfiant et par 10, 32 celle du mélailge. H tire 
de là c ;?{ r= io32, ensuite 

3o . 100 -+- i8 . 126 — 3 . io3a — la . 166 i8o 

_ - . ___ 

_- — a . 100 -4- 6 . ia6 -^ io3a -H a . i65 — i44 ^ 
X:::= = 3^ s=s lO 

— 9 -9 

-r 44 • 100 -^ 39 . ia6 — 5 . îo3a — a6 . 166 ' — î6a 

— 9 -9 

y •— 21 . 100 — a7 . 1^6 -♦- 3 . io3a 4- la . 166 — 4*4 ,/. 
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D'nprès toutes les considérations qu'on vient de voir » dît en finis- 
sant notre auteur > on arrive aux résultats suivans : 

lo. Si on analyse 9 dans Feudiomètre de Volta, un mélange 
formé de deux ou de trois gaz inflammables, on trouve la com- 
position véritable, toutes les fols que les gaz mêlés sont FLydro- 
gène et' Toxide de carbone, ou l'hydrogène et ^hydrogène car- 
boné, ou l'oxide de carbone et le gaz oléfiant, on enfin l'hydro- 
gène carboné et le gaz oléfiant, ce qui comprend quatre des 
combinaisons binaires, examinées précédemment. Au contraire, 
s'il s'agit des deux autres combinaisons binaires et des quatre 
combinaisons ternaires, il y a inexactitude, comme on l'a vu, et 
deux combinaisons sont possibles en même temps, ^ 

%^, Pour décider à quelle combinaison il faut s'ei^ tenir, il 
est nécessaire de recourir à une deuxième analyse, après la dé- 
tonation , pour savoir ou seulement s'il y a du gaz oléfiant ou 
non, ou bien dans le cas affirma tif quelle en est la quantité. La 
détermination de la pesanteur spécifique du mélange est un 
moyen moins exact* 

3^. Si l'origine du mélange qu'il faut analyser ne permet pas 
d'être certain qu'il ne contient point de gaz oléfiant, il est de 
toute nécessité de faire, au moyen du chlore^ la recherche d« 
gaz oléfiant. 

4°^ Un mélange est--il composé des quatre gaz inflammables, 
pris tous à la fois : alors on peut le décomposer soit en séparant 
d'abord le gaz oléfiant par le chlore et faisant ensuite détoner 
le résidu, soit en déterminant la pesanteur spécifique du mé- 
lange et soumettant ensuite le résidu à la détonation dans Feu- 
diomètre. Mais la dernière méthode offre un résultat moins exact 
que la première. , 

Ce mémoire occupe 4^ P^ges dans le journal cité au com- 
mencement de cet article. B. t. 

375. AlTALYSE DES ALCALIS VÉGÉTAUX, par M. BrANOES. [Alttl, 

ofphjfs.^ avr. 1824.) 

M. Brandes a donné dernièrement des analyses des alcalis 
végétaux dont plusieurs diffèrent considérablement de celles de 
MM. Dumas et Pelletier. La plus grande différence se présente 
dans l'analyse de la cinchonine. 
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Braodes. Pelletier et Dumas. 

Carbone , 79,90 76,97. 

Azote i3,72 9,02. 

Hydrogène 7,17 6,2a. 

Oxigène. . ..... 7,79. 

M. Brandes donne comme une approximation de l'analyse de 
la' quinine. 

firandes. Dumas et Pelletier. 

Carbone . ...... 73,80 75,02. 

Àaote ; . iSyOO 8,45. 

Hydrogène 7,65 6,65. 

Oxigène 5,55 . iO|43* 

Dans l'analyse de la morphine, la coïncidence est presque ab- 
solue. 

Brandes. Dam. etPellet. Bnssy» Hiomsop. 

Carbcme 72,0 - 72,02 69,0 44- 

Azote 5,6 5,59 4*5. 

Hydrogène ... 5,5 7,01 6^5 5,59. 

Oxigène 17,0 i4t84 20, 49^69. 

G. DE C. 

376. ËxAMBii CHIMIQUE DE l'ahalguie , du cuivre pyciteux et du 
sulfure de bismuth ; par M. Henri Rose. {Jnn, de chimie ei 
dephys. , février 1824 » F* x 9^ ) 

M* Henri Rose en finsaut l'analyse de l'analome de Fassa en 
Tyrol a obtenu des résultats diffërens de ceux annoncé» par 
M. Vanquelin. U croit que Tanalcime que ce chimiste a analysé 
n'était pas tont-à-&it pur, et qu'il contenait del'apophylliie dont 
il est quelquefois difficile de le séparer. L'existence de la chaux c| 
de la potasse dans cette dernière pierre n'ayant pas été reconnue 
dans l'analyse qu'il publie aujourd'hui, il regarde par conséquent 
l'échantillon qu'il a soumis à l'examen comme exempt de cette 
substance; il a trouvé pour sa composition 

Oxigène. 

Silice 55,1^2 ' 27,72. 

Alumine ^^999 10,73. 

Soude i3,53 3,46; 

Eau 8,27 7,35. 
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U donne ensuite poar la composition do cnÎTre pyriienx 1rs 
proportions snivantes. 

Cairre pjrritedx de Plarabcrg. Id. de Farsteobcf ^. 

Coivre 34i4o 33,is. 

Fer 3o,47 3o,oo. 

Sonfire 35,87 36,5a. 

Silice 0,27 0,39. 

I» - — 

101,01 iooyo3. 

La quantité de soufre dans les résultats cités suffit pour former 
avec lesr deux métaux, des sulfures de deux atomes de souire. Sa 
formule chimique serait exprimée ainsi Fe S* -4- Cu S' • D'après 
quelques considérations l'auteur pense que la â>rmnle la plus 
vraisemblable du cuivre pyriteux est Cu S -f- Fe'^S*. 

Le bismuth sulfuré qu'il a analysé se rapproche beaucoup de 1» 
composition du sulfure artificiel ; il a trouvé ^ soufre 18,7a , bis- 
muth 80,98. 99,70. J. L. Lass. 

377. Akàltse chimique de plusieurs terres envoyées du Séné- 
gal; par M. Laugier. (Mém. du, muséum dhist, naturelle, 1. 10.) 

L'auteur chargé par le muséum d'histoire naturelle de l'exa- 
men de ces terres, qui avaient été adressées à cet établissement 
par S. Ex. le ministre de la marine , a pris pour objet de compa- 
raison une bonne terre à froment , dite terre franche , de la meil- 
leure qualité des environs de Paris et produisant ^ années com- 
munes, de douze a quinze pour un. 

L'analyse de cette terre et des cinq autres du Brésil qualifiées 
cÂ-après du nom des lieux ou elles ont été recueillies , a fourni, 
pour 100 parties, les résultats suivans : 

Terre franche d»'« T. de Doukitt. T. de Roso. 
environs de Paris. No. a. , No 4* 

Terre siliceuse 84 72 78,8. 

Eau 5,6 8,5 8. 

Matière végétale i i,5 i. 

Oxide de fer ....;... 4 8 5,2. 

Carbonate de chaux .... 1,7 traces traces. 

Alumine 2,4 10 7. 

98,7 100 100. 
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Terre cîc Raswci. T. de W DiaRtie. T. i]« N' Oick. 
Wo' '. K®. •^. No. 5. 

TeiTe sUicense 87 89 91. 

Eau etbnmus 4)4 3,6 3. 

Qxide de fer 3,4 3,6 3. 

AJnmine 3,6 » 3 1,8. 

Csrbonate de chaux, traces. 5 5. 

9^>4 99>7 99>^- 

On voit que les terres numérotées 2 et 4 sont celles qui se rappro-* 
chent le plus de la terre franche des environs de Paris, et que par 
conséquent on pourrait y semer avec succès les graines céréaleaM 
Les échantillons portant les numérgs i , 3 et 5 , recueillis dans 
des plaines souvent inondées, ont perdu par les eaux les matières 
qui leur manquent; ils constituent des terres plus mobiles, sili- 
ceuses, où Ton pourrait cultiver de préférence des arbres ou ar- 
bustes qui exigent une terre légère et peu humide. L. 

378. Rapport sur quelques EXPiRiEircEs faites sur le pla- 
tine et un nouveau procédé pour séparer le palladium et le 
rhodium de ce métal; par Joseph Cloup. Mémoire lu le 3 no- 
vembre 1809. [Trans, of the Amer, PkiL Soc», vol. i®^. , 
Nouvelle série , p. 1 6 1 . ) 

M. Cloud sépare d'abord la plus grande partie du sable ferru- 
gineux par le barreau aimanté ; ensuite il fait bouillir la mine 
avec l'eau régale formée de parties égales des deux acides, jus- 
qu'à ce qu'il cesse d'y avoir action. L'acide dissont le platine , 
le rhodium , le palladium et le fer. Il ajoute à la dissolu- 
tion une dissolution faite à chaud de sel ammoniac, jusqu'à ce 
qu'il cesse de se faire un précipité , en ayant soin de séparer 
aussi promptcment que possible la liqueur du précipité , pour 
procnrer la précipitation du palladium et du rhodium qui a lieu 
plus tard. 

Il calcine le muriate ammoniacal de platine pour avoir le métal 
qu'il redissout dans Vexa régale et précipite de nouveau par le 
sel ammoniac avec les mêmes précautions. Le précipité est d'un 
beau jaune , et donne par la calcina tion, dû platine très-pur qui 
pèse a3,543 à 63** Fah. 

On précipite alors toutes les liqueurs réunies par une lame de 
zinc : on les combine avec quatre fois leur poids d'argent fin , 
et on coupelle avec une suffisante quantité de plomb; il reste 
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du platine, du rhodiam , du palladium, de l'argent, et peat-éire 
un peu d'or. On réduit ces métaux en une lame mince que l'on 
traite par l'acide nitrique bouillant jusqu'à ce que tout le pal- 
ladium et l'argent soient dissous : on sépare la liqueur et on 
lave bien les métaux restans pour séparer tout l'argent qui for- 
merait du chlorure. 

On verse dans les liqueurs réunies un excès d'acide mnriatique 
pur qui précipite l'argent; la liqueur précipite par la potasse 
ou le prussiate de mercure, et on fond le précipité avec le 
borax ; on obtient le palladium dont la densité est de 1 1 j^. 

On traite les métaux restans par l'eau régale qui dissont for 
et le platine , et laisse le rhodium qui fond au chalumeau d'hy- 
drogène et pèse 11,2. Ce métal ressemble beaucoup à la fonte de 
fer, il est dur et friable sous le marteau et n'est attaqué ni par 
l'acide nitrique ni par l'eau régale. 

On sépare le platine et l'or par le sel ammoniac et le sulfiitfc 
de fer. G. ds C. 

379. Recherches sue la composition des hydroghloeates 
MÉTALLIQUES, par Lampadius. [Arch. der jipoth^ Ver.^ i8a3, 
n**. Il , p. 333.) 

M. Lampadius y dans le but de s'assurer si les combinaisons 
que beaucoup de chimistes regardent comme formées seulement 
de chlore et de métaux ne sont pas réellement de véritablei 
muriates, a fait les expériences suivantes sur le composé qoe 
l'on considère comme du chlorure d'argent , et qu'il a démontré 
être un muriate. 

Après avoir séché soigneusement une certaine quantité de 
cette substance en la chauffant dans un creuset d'argent avec du 
quartz bien pulvérisé , il a ajouté au mélange environ \ de son 
poids de charbon et a placé le tout dans ime cornue de grès. Au 
bec de celle-ci il a adapté un tube recourbé ; ce tube se rend^iit 
dans un flacon renfermant de l'eau distillée et portait une tuba • 
lure d'où partait un autre tube plongeant dans une terrine pleine 
d'eau, La cornue a été graduellement chauffée jusqu'au ronge 
blanc. Après le refroidissement de l'appareil , M. Lampadius a 
trouvé : 

I ^. Une portion de munate d'argent bien sec et de couleur 
jaune attachée au tube le plus voisin de la cornue ; 

a^. Dans le gaz recueilli : air, acide carbonique produit dam 
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dp ro;>''i-.ition , el oxitle piir de carbone 
Bbtenn vers la (in. 
3". De l'ocide murLitique dissous dans l'eau ; 
4°. Un résidu noiiiitre dans la cornue. 
Ii'acide murialique a élé précipité par le nitrate d'argent. 
La matière trouvée dans la cornue a été cliauUee au rouge a 
l'iir libre sëu de conserver toutes les parties charbonneases. 
Tvsant ensuite dessus de l'acide nitrique, une grande punie 
iea est dissoute avec dégagement de gaz nitreux. Cette solution 
nitrique refroidie et filtrée a laissé précipiter, eu l'étendant 
tfeaii, une nouvelle portion de muriaie d'argent non décom- 
fué. On a filtré de nouveau et saturé la solution par le murinte . 
de joode. On a ainsi obteuu de nouveau du muriale d'argent. 
I« poids de ce inuriatc après dessiccation coinplète/joînt u celui 
delà partie sublimée et de celle qu'on avait séparée de U solu- 
tion avant l'addition du sel marin redonnait à une petite erreur 
près, dont on ne tenait pas compte, celui du composé soumis à 
l'épreuve. Toutefois, ovant de tirer des inductions de celle ei- 
Jiéricncc, M. Latnpadius craignant qu'elle ne fût sujette à (quel- 
que objection , l'a répétée avec les modiSca lions suivantes ; 

Il a fondu dans un creuset d'argent le ffiuriate d'argent bien 
■éché, a ajoute à l,i masse moitié de son poids de charbon pur, 
JiuÎB a rempli s.i cornue jusqu'au col, du mélange refroidi et 
Concassé. Voulant diminuer autant que possible la quantité d'air 
.renfermé dans l'appareil, il a supprimé le flacon intermédiaire 
'et ■ procédé comme ci-dessus. Voici les résultats auxquels il est 
parvenu: 

i", Muriate d'argent soumis à l'expérience, 3o grains; char- 
bon ajouté, 4oo> 

a". Acide carbonique obtenu pèse, io,oo grains; composé 
d'oxigène , 7,ao ; carbone , 3,80. 

3". Oxide de carbone, 49,9^ gr-i composé d'oïigène, 89,78; 
de carbone, 30,18. 

4°- La substance retirée de la cornue renfermait, muriate 
d'argent non décomposé, \ol\,^ ; traitée par l'acide nitrique et 
le sel marin, elle donnait, muriate d'argetit, 5^2, contenant, 
argent métallique, 446i( 
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5°. Acide muriatique précipité par le nitrate d'argent, pro- ^^H 
duisait : muriate d'argent sec, 5(>/i; contenant acide murinti- ^^H 

J 
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6**. Mnriate d'argent sublimé , 91. Poids loUl , 786,6?. Pfrre 
négligée y i3,37. Total , 800,00. 

Résultats : Composition de Foxide d'argent : 

Lampadius . Rerzélios 

92,92 93,11 Élément -(- F. 

7,08 ^,89. • • • . Élément — £. 

looyoo. 100,00. 

Composition du mnriate d'argent : 

Lampadius. Berzëlius. 

81,35 80,90 Élément 4- E 

i8,65 199I0 Élément — £. 

100,00. 100,00. 

d'où l'on déduit pour représenter le muriate d'argent la for- 
mule. Perdohvkt. 

MÉLANGES. 

38o. Ehctclopiêdib modiritc, ou Dictionnaire abr^ des 
sciences, des lettres et des arts , avec l'indication des ouvrages 
où les divers sujets sont développés et approfondis; par 
M. CouRTiv , ancien magistrat, et par une Société d'honunes 
de lettres. To. I ( A-AL) , in-8. de 38 f. j^ To. II ( AM-AQ) , 
de 35 f. |. Paris; i823 ; Mongie aîné. 

Si l'on s'en rapporte au prospectus par lequel on a annoncé 
cet ouvrage, 24 vol. le compléteront , et lorsque les personnes 
qui ont l'habitude de l'ordre alphabétique considéreront que le 
3^. vol. qui paraîtra incessamment terminera la lettre A, on 
conçoit aisément que M. Courtin pourra parvenir à ne pas 
imiter ces spéculateurs si nombreux de nos jours qui, promettant 
à des souscripteurs attirés par de belles promesses une vingtaine 
de volumes , trouvent l'art de leur en faire payer près de cent. 
Cependant, dans l'intérêt de son entreprise et pour la rendre 
suffisamment complète, M. Courtin eût peut-être mieux fait de 
])orter sa collection à 3o. Il ne serait pas exposé à négliger 
plusieurs articles importans qui , se trouvant traités impar&i- 
tement et remplis d'erreurs dans les encyclopédies précédentes, 
devaient trouver place dans un ouvrage destiné , comme il Tan- 
nonce , à leur servir de supplément et de correctif. 
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I. Courlin s'est adjoint nu certain nombre de collaborateurs 
I liste se trouve en Ictc de ses volumes : on y distingue 
8 de MM. Amanlt, Brrton, l'un de nos premiers musi~ 
^de l'éditeur, M. Coiirlin; de MM. Eyriès, CofEnières, 
, Ai. Lenoir, Pages , Dupaty, Jouy, Etienne, Tissot , 
iJUarc, Sagey, Thouret, Jay et Iteynouard; des généraux La- 
IDMrque cl Thicbault , des colonels Bory-de-Sainl-Vincent , 
Marbot et d'Houdetoi. 

Une grande partie des articles dont se compose cet ouvrage 
concerne les sciences inor.iles ou politiques, la litlérature, la 
jarisprudence ou les arts. Nous citerons seulement ceux (juL ren- 
trent dans le cadre de notre Bulletin. Nous indiquerons surtout 
.analogie, Acide el Affinité, par M. Sagey ; Abjssinie, Afgha- 
•nittan, Afrique, Amérique, Angleterre , Annam et Antilles, 
iiar M. Eyriès; Acadciaie, par M. Dupnty-, Antiquité, par 
V, A). Lenoir; les articles médecine, par M. Marc; Ambulance 
VA JÙnputation , par M. Jourdan; -Aigle, Abeille, Ailes, Ana- 
■tùatie. Animal, Animaux perdus et Anthropophages, par 
I H. Bory'de-Satnt-Vincent; Aide-de-camp, par M. le général 
I TkidMUt. Quelques articles, tels t^ Agriculture , sont d'une 

t longueur démesur.ée et qui contraste avec les antres parties de 
«ette Encyclopédie; les articles d'astronomie sont peut-être un 
peu trop snvans; quelques articles de détails d 'architecture sor^ 
Wnt aussi du cadre, et ceux de tcclinologie ne paraissent pas 
toujours au niveau des arts , car si nous avons bien saisi le plan 
lie cet ouvrage, il parait surtout destiné a donner aux gens du 
monde des idées générales sur l'ensemble des connaissances; par 
conséquent , il ne faut rien y admettre de minutieux, et cliaque 
article doit présenter l'état au vrai de la science ou de l'art dans 
un cadre 
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58i. Pabi». Académie royale des Sciences de l'Institut de France. 
Séance du -xZ/évrier i8a4.— M. le b.iron Blln écrit à TAcadé- 
miepour luiadre^ser le résumé de ses nouvelles recherches sur les 
pliëDomèncs du sou et la théorie des vibrations. Conformément 
an désir de l'auteur, l'Académie entendra la lecture de son mé- 
moire dans une des prochaines séances. — La commission qui 
av^U été nommée pour l'examen d'un mémoire manuscrit de 
H* le docteur Jean Hameau, intiltUé : Idée sur la nature oul'es- 
e dn soleil , no pouvant s'occuper préscntrmcnt de faire son 



3 1 8 Mélanges. 

rapport y rexamfin dé ce mémoire est renvoyé à une commîsiion 
composée de MM. Ampère et Mtitbieu. — Mt Moreau de Jonnèi 
informe l'Académie qne l'on vient d'observer smx Antilles deni 
tremblemens de terre, bavoir, le 1 1 novembre dernier , à 5 beares 
45 minutes du matin, et le i3 décembre à i beure du matin. — 
M. Percj donne lecture d'une notice biographiqiie sur Copernic, 
en mettant sous les yeux de l'Académie un portrait de ce grand 
astronome , qu'il offre pour ^tre déposé dans l'obsemitoire de 
Paris. — M. Dulong lit au nom d'une conunission un rapport 
sur un mémoire de M. de Longchamps , intitulé : Analyse de 
l'acide pbosphorique et des pbosphates, qu'il termine ainsi : Les 
questions que M. de Longcbamps discute dans son médiove , 
offrent un très-grand intérêt, puisqu'elles se rattachent è la 
théorie générale des propositions chimiques. L'opinion qa'il 
adopte a été soutenue » il y .a quelques années , par un savant da 
premier ordre y et lors même qu'elle devrait succomber» les 
travaux destinés à la défendre, pourraient encore être utiles 
à la science. Nous pensons que l'Académie doit engager M. de 
Longchamps à poursuivre les recherches qu'il a entreprises snr 
d'autres genres de sels , et à lut communiquer les résultats qu'il 
obtiendra. L'Académie approuve. — M. Caucby présente na 
mémoire qui a pour objet un nouveau théorème d'analyse in- 
déterminée. 

Séance du i®^. mars. — M. Pelletan adresse à l'académie àt% 
observations sur la possibilité d'une explosion d'un mélange de 
gaz inflammables.il lira un mémoire à ce sujet dans la prochaine 
séance. •— Le ministre de la marine adresse des échantillons de 
charbon de terre , dans lequel il s'est opéré une combustion 
spontanée dans l'Arsenal de Brest; ils seront remis à la commis- 
sion chargée de faire un rapport à ce sujet. — M. Becquerel lit 
un mémoire sur les actions magnétiques produites dans tons les 
<:orps par l'influence des courans électriques très- énergiques. Ce 
mémoire est renvoyé aux mêmes commissaires que les précédens 
du même auteur, MM. Arago, Dulong et Fresnel. — M. Fresnel, 
an nom d'une commission, fait un rapport sur le perfectionne- 
ment apporté à l'hygromètre de Saussure , par M. Babinet. Ce 
rapport est terminé ainsi : « Cet appareil simple et ingénîeiu 
que M. Babinet présente seulement comme un perfectionnement 
de l'hygromètre de S^iussure, facilitera beaucoup l'étude des 
propriétés hygrométriques des corps, et apportera un plus haut 
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de précision ilnniles observalions mvtéorulogiqufS. Nom 
pn)sons,en conséquence, qu'il mérite l'approbation deTacndé- 
mte. L'ncadémie approuve. 

Séance da 8 mars. — Table des couleurs présenlnnt la succès- 
non graduée de toutes les teintes, pur M. Gaspard Gréguire. 
Cet ouTrnge sera examiné par M. Fresnel , qui en rendra un 
(nmpti! verbal. — M. Bulle de Besançon écrit â l'académie en 
lit adressant un niémnire manuscrit intitulé : Système rotatif 
myannant : MM. Ampère et Girard commissaires. — On donne 
hcture d'une lettre de M. Bus.sy, dans laquelle il présente a l'a- 
cadémie divers réstdtats des expériences qu'il vient de faire stir 
■ Je gaz acide sulfiireui. Il décrit le procédé qu'il emploie pour 
nendre cette substance liquide, et en indique plasienrs proprié- 
tés. M. Bussy, annonçant l'intention d'entretenir prochainement 
l'ncadéniie de ses recherches ultérieures sur le même sujet, il 
sera alors nommé des commisgatresi pour l'examen de son tra- 
vail. — Mlle. SophioGermain, atitear de Recherches analytiques et 
expérimentoleii sur les vibrations des surface sonores, adresse un 
némoire manuscrit concernant les eHèis dus k l'épaisseur plus 
ou moins grande des plaques élastiques. MM. de Laplncc , de 
Prony et Pois«on , commissaires. — ■ M. Pouillot présente un tné- 
•Boire mannscrlt intitulé : Zuaf.tu/- /'otriV/(i//()/)i/fij taux de lit 
'ner, considén-e comme force mouvante. MM. de Prony et Gi- 
rard icommissaires. — M, Poncelet, capitaine au corps royul dti 
génie, présente un mémoire manuscrit intitulé: Mémoire sur itv 
centres et moyennes harmoniques , pour faire suite au traité de9 
propriétés projeclives des figures, et servir d'introduction à 1» 
lltéorie générale des propriétés projectives des courbes et SBr- 
faces géométriques. MM. Legendre, Ampère et Cauchy, commis- 
saires. — M. de Huniboldi annonce que les sciences viennent de 
perdre M. Bodvrick, qui a succombe, le lo janvier, sur les bords ^ 
delà Gambie, durant un voyage entrepris pour l'inlérét de la, 
géographie et de l'histoire naturelle. — M. Fresnel fait un rap- 
port verbal concernant deux ouvrages imprimés qui avaient été 
présentés a l'académie , te premier, dont l'auteur e^t M. Déal, s 
poar titre, Nout'el essai sur In lumière et les couleurs ; le second, 
dontrautcurest M. 0|).iix, eït intitulé. Théorie des couleurs et des 
ittrps inflammables. — On procède au scrutin àla nomination d'une 
:hargée de l'examen dfs mémoires et observations 
:cnt coui;uurif ,au.;irû annuel d'uliouoinî^ fqadé,par 
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M. Delalande.' MM. Arago , Matliieu^ Ddaplace, Boa^ard e( 
Biirckliardt sont nommés membres de cette commission. — « 
M. Gagniard de la Tour dépose sur le bureau nn manuscrit con- 
tenant Texposé de ses nouvelles rechercLcs sur le gaz acide ctr- 
bonique et d'autres substances gazeuses qu'il obtient à l'état li- 
quide. Il met sous les yeux de l'académie divers produits résul- 
tant de ses expériences. — M. Dulong lit^ au nom dune 
commission , un rapport sur les recherches de M. Rousseau sur 
la conductibilité électrique de diverses substances. La commis- 
sion pense que Tacadémie doit engager M. Rousseau a poursuivre 
ses intéressantes recherches sur les conducteurs électriques, avecle 
zèle et la persévérance qui l'ont déjà conduit à des résultats immé- 
diatement applicables aux arts, et à examiner les diverses qœf- 
tions que nous venons d'énonceri et dont la solution serait .très- 
importante pour la théorie des piles sèches. L'académie approuve. 
Séance du ib mars. — M. Pajen adresse une analyse de la 
racine de topinambourg ( Helianûtus tuberosus )• On en lit un 
abrégé , et le mémoire est renvoyé à l'examen de MM. Vauquelin 
et Chaptal. — M. Bussy annonce qu'après avoir liquéfié le gax 
acide sulfureux, il est parvenu a liquéfier d'autres gaz, savoir: 
le chlore , le cyanogène et l'ammoniaque. MM. Thenard, Gay- 
Lussac et Dulong examineront ces expériences. — MM. MoUrd 
et Frcsnel font un rapport sur l'instrument proposé par M. Thi- 
lorier pour exécuter des miroirs paraboliques et autres; ils pro- 
posent à l'académie d'accorder son approbation au procédé de 
M. Thilorier pour l'encourager à poursuivre ses essais. L'acadé- 
mie approuve. — • M. le baron Blin lit dés recherches sur les 
phénomènes du son et sur la théorie des vibrations ; elles sont 
renvoyées à la commission nommée précédemment. 

382. M. le baron Fourier^ secrétaire perpétuel de Tacadémie 
royale des sciences, vient d'être nommé membre de la société 
royale de Londres. 

383. Le i5 octobre dernier, dans une réunion d'amis des 
sciences, tenue à Londres, il a été arrêté d'établir une associa- 
tion sous le nom de Société météréo logique , composée des per- 
sonnes qui désireront souscrire moyennant a guinées par an, La 
première assemblée a été indiquée pour le la novembre. ( Jnn, 
o/ Philos, y nov. iSaS , p. 39. ) 

PARIS. IMPRIMERIE DE F AIN , PLACE DE L'ODÉON. 
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394. Die MuLTIPLICATIOS IN IttHER VOLLKOllMEKSTEN GesTALT, 

Ia multiplication perfeclioDnce, ou description d'un noi|vet. 
blttrament infaillible pour opérei- la multiplication de {ioni- 
ses très-grands , sans le secours de la table de Pjthagore. 
In-'S". Prîi, 16 gr. Leipzig; Brockhaiis. 
m5. The youno scholab's new guide to Abitbhetic. Nouveau 
guide du jeune écolier dans l'étude de l'arilhraélique , conte- 
nant diverses questions nouvelleï et utiles, applicables aU 
commerce ;aimi qu'un traité de tcntiâ (les livres pnr J.fi&Kius,' J 
Prix, a sh. 6 ''., Londres. 

3S& AfPLICATIOIT de I.'aHITHUÉTIQUE au GOMHIIRCE I 

BAn(}Uii;par J. B. Jutisnt, de la société royale académiquadel 1 
sciences de Paris; nouvelle édition, a vol. in-fl". Prix, 8 fr. 
Ôiei F. Didot père*el fils. 
I ; I* calcul est un inslrument que Teiercice et la pratique peu- 
fait apprendre à manier avec plusoumoins de 'dextérité; c'est, 
lu on l'envisagé sous un autre point de vue, une langue uni- 
verselle qui se plie à l'idiome particulier pour lequel il cat invo- 
qua. Celles de ces applications qui se font le plus fréquemment 
■opt celles qui oal trait .-lU commerce et à la banque. L'aritli- 
lAétïque suffît, il est vrai, alors, à tous les besoins; maison peut, 
par un développemcat plus ou moins hiibilc, se préparer des ré- 
sultats et plas prompts et plus exacts. 

Les deux volumes que nous jinnonçons remplis; 
leur destihation. Dans le premier , l'auteur a donné les dé-' ] 
mens des diverses opérations de l'iinthmétique,' il a fortifié les 1 
préegittes par des exemples : l?iUention qu'il a eue de les e 
A. To«E I. 
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prnnter aux usages da comnMrce cooYÎent à la spécialité de son 
but. On voit régner dans Texposltion des moyens une grande 
clarlé , mérite éminent pour les ouYrâges élémentaires. Mais ce 
qui distingue Tonvrage de M. Juvigny, c'est l'art avec lequel il 
initie son élève aux secrets du calcul mental, calcul si nécessaire 
aux opérations commerciales. 

Le deuxième Tolume est partagé en quatre parties. Dans la 
première , l'auteur explique le mécanisme commercial du calcul 
des intérêts 9 appliqué aux comptes courans. I^ deuxième est 
consacrée aux changes étrangers, aux procédés simplifiés de la 
règle conjointe. Dans la troisième, l'auteur parcourt les prin- 
cipes et les questions d'arbitrage. Enfin la quatrième partie est 
entièrement neuve: elle comprend un traité sur les négociations, 
éclairci par des exemples choisis avec soin , et renfermant le plus 
grand nombre de cas possibles. Le système des tables qui présen- 
tent toutes les variations est tellement combiné qu'on ne peot 
qu'applaudir aux vues de l'auteur qui les a construites. Cet 
ouvrage est, ainsi que son titre l'annonce, l'application de l'arith- 
métique au commerce. Berthev. 

387. EXEMPKLTAFELN ZUR NOTHIOEK UeBUNG 1M RecHITEK. 

Tables d'exemples pour les exercices de calcul , destinées à 
l'instruction publique et particulière , avec une indication des 
règles contenues dans l'arithmétique; publiées par J. B. Schel- 
LEiiBERG. 9*. part. 5*. édition. In-8°. Prix, lagr, Leipzicl 
i8a3; Fleischer. 

Cet ouvrage a aussi pour titre : Der erste Lehrmeistery le pre- 
mier précepteur. Il contient \it% principes les plus généraux et 
les plus utiles pour l'éducation première, recueillis de plusieurs 
auteurs. 

388. Sua UNE propriété des nombres impairs, par M. Axa- 
voiNE. ( Rec. des trav. de la Soc. des Se. Agr, et Arts de Mie. 
1823. p. 117.) 

On sait que pour former le carré d'un nombre quelconque n 
il suffit d'ajouter les n premiers nombres impairs de la suite i, 
3,5,7,9, ''— • ^- Alavoine a trouvé que l'on peut former 
une puissance quelconque du nombre n, par de simples addi- 
tions. Son procédé revient, au fond , à la règle suivante, facile 
à démontrer. Pour former la puissance q du nombre «, ajoutei 
entre eux n noi&brcs impairs •onsécatij&, dont le premier se 



L tnnve en retnincLant n — i de ni—'. Ce qui exige, cmnin«-J 
it, la formation successive de toutes les priissaocei in--1 
[flores. 

k Araltse dékivéb ; par P. Nicholson. [Philos. Mag., o 

i8a5 , p. a44. et oo\., p. 348.) 

l". Pabtie. — MultipUcntion. 

El fait, dit l'auteur, la multiplication à la mnnicre on 

nu lieu des cocflicieus composés du produit t 

K oa substitue une lettre pour In somme de ces coef£cîei 

1 ensnile autant d'équntions que le produit entier 

y eciefficieDs; ce qui montrera la relation entre les coeflî- 

vent et ceux qui précèdent , ou entre les coef- 

^ du produit total et ceux da multiplicande et du multi- 

". Multiplier À + ISr -(- Ci:- -f- flj^ -f E.ci -(- etc., 

'k binôme a-\- r. 

Opération. 
^ 4- jSj: + Cr- + ZJjT^ -I- Ex>. + etc. 

« + -^' , 

aA + aBx -^ aCx^ -J- ai)x' + oEx^ + etc. 

4- Ax X- Ar' -i- 0>? ■\. acl 4- etc. 

A' -\- Xx-t^C'a? -\. D'x' Jf. E'x^ ^e,\.c. 

à'OB l'on tire les équations dérivées suivantes : 
A!^=aAi B' = A -^ aB; C = B + aC; V = C-{-aDi 
£=nD + aE. 

It parait d'après cel.i que le produit entier peut être dérivé 
àa muhiplicandR et de la partie constante du multiplicateur, 
puisqu'un coef&cient quelconque du produit entier est égal à 
la somme dn produit partiel du coefficient correspondant dn 
multiplicande par le terme constant du multiplicateur , et du 
coeflicient précédent du^ultiplicande. 

Exemple a". Multipliez la série i + ax + a'x' + fl'j^ + etc. 
par la série i + ijr -|- h'x' + fe'j:' -j- etc. 
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Faisons B-=ia^ Cz=ia*j Dz=z a}, etc., et l'opération sera 

I + Bx + Cx« + Z>x» -f- etc. 
I 4- ft j? + ^'■^' + ^'^^ 4" etc. 



I -|-ifj? + Cr» -|- Dj;' + etc. 
bx + ft-ffor* -f- ôCr' + etc. 

b^x* + ^'^-îP' + etc. 
b^x^ -j- etc. 

I + ^5 + C,«" + A^^ + etc. 

Céqmdontie-ff^=^+5; C, = C + ô^+ft';2>^ = 2>4-*C4- 
^»^ -f ft», otibienC^=C + ô{^ + ^) = C+àB^el D,- 
D'\-b{C+bB-J^b^) = D'\-bC. 

En prenant de même la série i + Bx -f- C j:* + JD or* -j- **^' 
pont multiplicande, et la série i + ex -f-c*d:* + cV-|-eie. 
pour multiplicateur, et si ensuite le produit total est exjl^é 
par I + B^x -f. C^x* -4- D^x^ + etc., nous aurons par U 
même loi 

if. = ^, + c; C. = C + c^i +cf = C, 4-c^.; 

Et ainsi de suite pour le produit d*un nombre qudconqoe de 
séries ; c'est pourquoi arrangeant ces valeurs sttivant le nombt€ 
de produits ^ on aura : 



B, = B + b 
B, = B, + € 
B 3 = B^ -\-d 



D^=D + bC. 



C, = C+bB, 
C,= C,+cB, 

Nous sommes forcés d'omettre plusieurs autres calculs ^ qtû 
exigeraient plus de développemens que n'en comporte notre 
recueil. Donnons une idée de la 2^; partie du travail de M. Tii- 
cholson. 

7^. Pabtie. < — Division, 

Diviser « + P*^ "h y** + ^^^ + ^^^' P*^ i — ôo: ; faite» 
A^et\ ensuite procédez à l'opération comme à l'ordinaireé 

Dividende. Diviseur. 

ji^^x -\~ yx* + i^x^ + etc. ^ I — bx 
A~Abx 



,1 



Bx + yx" 
Bx — Bbx^ 



Quotient 

A + Bx •)- Cr»-J-etc. 



Cx^ + §x^, 
Cx^^ax' 



Dx^ -J- etc. 
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Par cette opération, nous avons la table dérivée qui suit : 
Az=za; Br=zAb'\-P; C=^^ + y; />= Cô + (y,etc, 

Ce qui montre que le n^. coefficient 4u quotient est égal au 
produit du coefficient immédiatement précédent, par le coeffi- 
cient du second terme du diviseur, -4- le n""^^, coefficient du di- 
vidende, D'où par la t^Ie nous dérivons les coéfficiei[is du quo- 
ticfit , comble il suit : 

A =r a ^ u. 

B-==Ab + ^ =ub+p. 

Cz=:2Bb + y =ub*+^b + Y' 

D=Cb + B =«ft'4-pè»4-y^ + /^. 

P*oùu^+ j?4?+ Cx'+etc, == « 4.(0^4.^) a: +(«^>» + 

)36 4-y)x' + etc. 

Diviser epcore la série « -^ ^j; 4- y**^* + ^^^ + *^ "4" ^^'j 
par la jjërie i — bx — ex* -,- dx^ — r ex^ — etc. 

Dividende. Diviseur. 

# -|- fix-^yx* -|- ^x^ -j- ex4 -|- etc. 1 1 — bx — cj?*— ^x»— ear4— rCtc. 
« — f- ttbx •— ttcx* — - etdx^-^xex^ — etc. I Quotient. 

i?x+i?.x>+i?,.r3+i?3x4+etc.r+^^+ Cy'+^^'+^^+Ptc. 

Bx' — bBx* — cBx^ — dBx^ — etc. 

CîC + C,x'+ C,J7*+etc. 
Cr« — èCr^ — cCx^ — etc. 

Dx^ + 2>,x< -|- etc. 
/>x» ^- ft/)jr* — etc. 

£'x* + ^^^- 
Ex* — etc. 

Par cette opération, nous avons les équation^ dérivées 



B =:^* + P 

etc. 






•^3 



etc. 



D=cC^C, 
etc. 



etc. 



etc. 



• L'auteur donne d'autres exemples de division , que nous ne 
pourrions rapporter ici sans outrepasser les limites dans les- 
quelles la nature de notre recueil nous fait un devoir de nous 
««nfermer. Il examine par exemple le cas où il faut diviser par 
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une pnîsMiice (Fiib diviseor bitimne; à cet effet il âffise d*ab#rdl 
par la i*^^. paiiMDce; ensuite il dirise de nouveau le i^*^. quo- 
tient par ce même diviseur simple, et ainsi de suite* Il pres- 
crit dc§ règles pour arriver au quotient définitif! 

Il se propose aussi et résout ce problème : transformer ht 
ibnction cubique de fiieleurs binômes {x -{- 5) (x — 3) (^ -f" ^) ^ 
3 (;r_3)(ar4-a)— 5 (jr + «) -f 6, en (:r + 3) (x + a)(*— 5) 
4-^,(x + 3)(^+a) + C,(x+3)+J9,. n trouve pour ré- 
sultat (:F'+3)(x4.a)(dP — 6) + 7(j:+.3)(x + a)_35 

(^ + 3) + 4i. 

Réciproquement ii veut tr«insformer la série 5jr4 —• %x^J^ 5x* 

^ 4* + 6 «û 5 (ar + I ) (a: 4- a ) (x+ 3) (a: 4- 4) 4- ^^ (x + i) 

{x + a){x + ^) + C^{x+i){x+^) + D^{x+i)+E,.JÏ 

trouve 5 (x-f- 1) C^ + ^) (•^+ ^) (-^-l- A) — ^^ («^ + i) (^ + *} 
(x-f-3) + i4a (x -f-i) (j: + a) — io8 (* + i)+ aa. 

Après quelques autres exemples, M. Ni6hols:on atinoneeine 
suite à ce travail^ nous en donnerons communîcatiOnf à nos I^ 
teurs , si la chose nous est possible. B. y. 

890. Sur le rapport de la circokférkncp. au diamètre, et sur 
les propriétés de la sphère. [Philos, Mag,^ novembre iSaSj, 
p,338. ) 

L'auteur ne paraît point partisan des approxiraatioas expri- 
mées par un grand nombre de décimales. Il préfère dans la pratî- 
«jue certaines l'raclions vulgaires. Ainsi , pour avoir la circonfé- 
rence du cercle, il ])ropose démultiplier le diamètre par 3 7^» 
ou par la fraction -7-7^. Ces! , comme on sait, le rapport de Mé- 
tins. Il calcule la surface du cercle en multipliant le carré du dia- 
mètre par 7^ ; ce qui est îe rapport d*Archimède. Il trouve enfin 
le volume de la sphère, en nniltiplinnt le cube du diamètre par •—■; 
c'est encore une conséquence' d(i même rapport. 

Cela n*est pas nouveau, et se trouve dans la plupart des cours 
de géonlétrie. B. y» 

391. Note sur leskqueqrks a kéflkxion. — M. Lîpkens nous 
:iyant mis à même de compléter l'historique des équerres d'ar- 
penteur à réflexion, que nous avions esquisse à l'article 36o da 
tome m A\X\ Bulletin de 1823, nous nous empressons de faire 
usage des renseignemens qu'il a bien voulu nous donner, et de 
rectifier en même temps une erreur qu'un déCîut de mémoire 
nous à i^it commettre. Dix ans après la lecture de lessai de M. te 
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Allenl, tnr les reconnaissances milllairM, nous aviont 
■aMié que, dans ime petite note cl une figure qui s'y rapporte , 
l'idée fondamentale de l'iiqnerre à réflexion de M. le général j 
ett au frisa m ment iadiqnce ; c'est par une réâeiion anique d« 
ra^on visuel sur un seul miruîr, que l'on obtiendrnit, avec 
Mite équerre , la perpendiculaire à la direction d'un objet visé 
diKcIement au travers de deux pinnulcs. Un instrnmetit ninsi 
instruit serait d'un usage peu commode, à cnnse que les oscilla - 
lions que la main communiquerait au miroir, s'opposeraiedl à 
ceqne l'image d'un objet d<;terrainé y fàt constamment peinte. 
Cet inconvcnieni n'existe nï dans l'équerre à miroirs de M. Lîp- 
liens, ni dans l'équerre a réflexion eu forme de talutière dont 
BousHTonseu occasion de nousscrvir en i3i8,el que l'on trouve 
chntes opticiens de Paris. Dans <-i-s inslniincns, en efTct, cliaque 
«yon visuel éprouve an moins deux réflpiions successives, n 
fnàe de deux miroirs qui se correspondent , circonstance qui 
Corrige l'effet des oscilla tious de la main sur la direction du ruyoA 
Vifiielau sortir du ■x". miroir. 

Kl. Lipkens nous a fait remarquer que M. Fullon, ingénieur 
Aff service d'Autriclie , avait décrit iine cquerre a réflexiou dam. 
'c journal de M. de Zatli, Monatlichc Corn:.'ponilrnz, patir avril 
)8ua,etque M. Bnrilioldi Slandifort avait jiublié a b Uayecn 
janvier i8o3, une petite inslruction sur les <lîvers usages d'une 
telle équerre, lorsque parut, en mnrs i8o3 , l'essai bien connu 
de m. le général Allent sur les reconnaissances militaires. 

Au reste, les liqucrres à réflexion en forme de tabatière ne 
dorment que t'iingledroit, tandis que celle de M. Lipkens fournil en 
oatredcsDnglrs égaux àla moiliéetaux deux tiers de l'aiigledroit, 
et sifrt,ciinime nous l'iiïoos déjà dît, àseplacer,s;ins tâlonneincnr, 
(îans la direction de deux points, dont l'un est situé en avant et 
l'autre en :irrière de l'observateur. B. 

vulierde la perspective des surfaces courbes; par M. Hachette. 

L'oeil dn sppclaleur étnnt considéré comme un (HiiaE.Iecône, 
(|ui H ce point pour sommet, et qiiï est circonscrit à une surfiice 
donnée de forme et de position, touche cette surfiice suivant 
une ligne qu'on nomme contour apparent. Cette lignet Jilano siu- 
les surfaces dtt second degré, droite sur les curfjces développa- 
Jile», est en général une courbe à double courbuic; mai» il.psut 
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«arriver que Tun des rayons visuels^ arête du cône circonscrit, 
soit une tangente du contou): apparent. £'eftt ce cas particulier 
que M. Hachette avait remarqué depuis long-temps dans son 
cours de géométrie descriptive à l'école polyteclmique^et qu'A a 
résolu par la géométrie et par l'analyse. 

Solution géométrique. 

Les surfaces se divisent en deux grandes classes : les unes, 
pour lesquelles les deux rayons de courbure principaux sont de 
même côté par rapport au plan tangent ; les autres , pour les- 
quelles les rayons sont opposés, ou, suivant l'expression reçue, 
de signes contraires. Une surface individuelle peut aussi être .com- 
posée de plusieurs zones , dont les courbures présenteraient les 
mêmes différences, et la solution de la question proposée ne s'ap- 
plique qu'aux surfaces ou portions de surfaces, pour lesquelles les 
rayoçs de courbure principaux sont en chaquç point de signes 
contraires. Parmi ces surfaces, M. Hachette distingue, comme le 
plus simple , Thyperboloïde de révolution , dont on connaît trois 
modes de génération , savoir, deux par la ligne droite, et le troi- 
sième par une hyperbole qui tourne autour de' son axe imagi- 
naire; il détermine les valeurs des paramètres de cet hypeiho- 
loïde, pour qu'il devienne osculateur d'une surface en un point 
donné. 

De Vhyperholoïdc de résolution osculateur d*une surface. 

Les plans rectangulaires du cercle de gorge et de l'hyperbole 
méridienne d'un byperboloïde de révolution se coupent, et, pour 
le point d'intersection , les rayons de courbure principaux sont 
égaux aux rayons de courbure de ces deux sections normales. 
Komraant A l'angle que la droite génératrice de rhyperboloïde 
fait avec le plan du cercle de gorge , iî le rayon de ce cercle, K\t 
rayon de courbure opposé de l'hyperbole méridienne , on trouve 
que ces trois quantités sont liées entre elles parla relation suivante: 

/l'i=:i?tang>^. 

Pour que Thyperboloïde soit osculateur d'une surface, en un 
])oint donné, en supposant que ce point coïncide avec un point 
du cercle de gorge de l'hyperboloïde, il faut que les rayons K^B! 
soient égaux aux rayons de courbure principaux de la surfiace. 

Admettons que ^es deux conditions soient remplies, il s'efl 
swivra que les deux droites de l'hyperboloïdc auront un contait 
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(ind ordre, avec la surface proposée, et que tout plan ^^H 
par l'une ou l'autre droite , coupera la surface suivant ^^m 
■ me ligne qui aura une inflexion au point de rencontre des deux ^^M 
droiiea. ^| 

On sait qne deux pl»ns tangens conséculifs d'une surface en- 
gendrée par la ligne droite se couperont ni^ccssa ire ment suivant 
Dette droite , lorsque les points de contact, infiniment -voisins, sc- 
I fOni pris sur cette droite ; l'hyperboloidc de révolution oscula- 
( ta» jouira de la mcme propriété , et en considérant ces deus 
pluu ta ngens couse au t ils menés par les deux démens de la droite, 
' MAiinans a l'hyperboloïde, et à la surface proposée, ces plans 
HTOnt aussi tangens à Iq surface, et se couperont suivant ladroîte 
4e l'hyperb oloïd e. 

Il suit de la qu'ayant mené par un point de l'espace deux , 

plins (Hngcns consécutif à une surface, la droite intersection 
de ces plans, et la droite dont la direction est déterminée par 
ces deux points de contact tiifiniment voisins, ne formeront qu'une 
seule et même droite, lorsque celte droite appartiendra à l'hyper- ^H 

'.Ixiloïde osculateur qui passe par les deux points de contact. ^^H 

I (Test sur cette considération qu'est fondée la solution que donne ^^| 
jn. Hachette du problème suivant ^* 

[ Trouver sur le contour apparent d'une surface, le point pour 
Jfeqqel la tangente à celte ligne passe par l'œil du spectateur, et 
floBtle détail se trouve dans le i«W. des Se. par la Soc.Philom., 
oCL i8a3, p. i47> 
.JgS'i HonvELLE BÉTHODE poch 1WSCB.EII LE BOIS EN <^&i;ue; par 

M, ALtVOIHE. . 

Cette méthode réduit toute l'opération à une simple addiliàn 
de trois nombres puisés dans autant de tables que l'auleor a cal- 
ouiées. La formule établie par M. i.tavoine n'est pas senlement 
applicable à la mesure des arbres, elle peut encore servir à déter- 
miner avec précision la superficie ou la solidité d'un cylindre 
'4}uelcouque. ( Rcc. di:t trai: de la Soc. des Se. , Jgr. et Arts de 
LUie, 1823, p. 116.) 



594. Abp 



Voici de quelles matières se compose cette livraison. M. Uur- 
. rtitde démontre un peu longuement , à ii\ maniera , un cas parti- 



33.0 Maihémaiiques 

culîer d'un théorèara far le quadrilatère donf on aTait déjt 
donné des démonstrations générales' très-brièTcs en d'autres en- 
droits du recueil. Un abonné donne une solution fort simple du 
paradoxe de la balance de Roberval , sans rien emprunter de la 
Théorie des couples. Un autre abonné complète par deux lem- 
mes une démonstration élémentaire qui avait été donnée, das» 
un autre endroit du recueil, de ta propriété de maximum^ dont 
' jouissent le cercle et la sphère , parmi les surfaces de même con- 
tour , et les corps de même surface. M. B. D. C ajoute use aotr 
fiu mémoire sur les conditions d*intégrabilité , publié par M. Sar- 
rus 9 dans un précédent numéro. M. *** enseigne à développer 
les racines des équations du second degré en fractions conti- 
nues convergentes , immédiatement périodiques , et n*aymt que 
des périodes d'un seul terme, et il montre les avantages de 
celte pratique. Enfin , M. Gergonne démontre un théorème de 
géométrie élémentaire proposé par M. Hamelt , dans le Philos, 
Magazi 

395. M. JoPLiNO vient d'inventer wn appareil ingénîrux et 
utile pour la générnTîon des lignes courbes, qui doit être (Tuii 
grand întérc^t pour le muthématicien et d'une grande utilité dans 
les arts. ( Philos, Mng, , août iSaB , p. 157.) 

396. Sur LA NATURE DES COURBES, décrites par une des com- 
binaisons de l'appareil de M. Jopling; par M. Th. Tredcold. 
{Philos, Mag.y sept. 1823^ p. 211.) 

Le cas que je me propose d'examiner, dit M. Th. Tred- 
gold , peut s'énoncer de la manière suivante : supposons qu'on a 
deux lignes droites sur un plan fixe et deux points fixes sur un au- 
tre plan, et que le dernier plan se meut de manière que, tandis 
que l'un des points se transporte le long de l'une des droites, 
l'autre point peut se mouvoir le long de l'autre droite : on de- 
mande de déterminer la nature de la ligne qui serait décrite ]>3r 
un point quelconque pris sur le plan mobile. 

Sdit AD et DB les deux droites sur le plan fixe , soient A e\.B 
1rs deux points sur le plan mobile; et supposons d'abord que le 
point décrivant C est situé sur une droite passant par A et B. 
Dési«;nons AB par a, AC par //«, j4G par s, l'angle ADG par 
ty oniin j)ar x et par j* l'abcisse et l'ordonnée d'un point C quel- 
conque de la ligne décrite. 

AC est perpendiculaire à la ligne BD prolongée, CE l'cit 
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asssi à AG. L'origlae des coordonnées est a^ point où la courbe 
coape DB* L*ordonnée y est la perpendiculaire abaissée 
da point C snr DB, Ainsi /= EG, l'abscisse j? e&t la droite 
eomprtie entre le pied de la perpendiculaire abaissée du point 
C sur DBf et le point où la eourbe coupe DB. 

Cela étant CE = na-^GD — x iAEz=iAG --^ EG s=s — /. 
Le triangle rectangle ACE donne CE* =zAC* — A E* ovk 
(jta-f G i> -^ X )•=«» a' — (s — 7)^, d*oÙJr = /ia -)- G/)-- 

Vn*a* -f^ls — rV. Biais a : na : t s : s — jr; d'oÙJ=— * 
Ainsi a cause de G J>sss , on aura Gi> = 



tang. i (i— «) tang. t * 

^•^ ^ = "^-^ (.-/tang t -N/«-a'-J'-(-^- .)». 
Si Tangle ADG est droit, alors G/)=:o et on trouve 

x=iza — ^ n* a* — J*Ç— — "" M'. Équation qui appar- 
tient à Tellipse. 

point C sera an milieu de ^J? et cette ligne sera le diamètre du 
cercle. 
Si dans l'équation générale, on fait /» = o , on aura Téqua- 

tion d'une droite, x= — : — . 

tang. t 

Si nous décrivons un cercle qui passe par les points ^, ^%.^ 9 
alors chaque point de ce cercle décrira une droite passant par le 
point 7); car c'est seulement Tinverse de l'opération pour dé- 
crire un cercle par le sommet d'un angle. C'est pourquoi les 
extrémités de tout diamètre de ce cercle, peuvent être prises pour 
les points en mouvement. 

Ce mode de décrire l'ellipse, dit M. Tredgold, est bietir 
connu, et il est intéressant pour moi, ajoute- t~il, parce que cette 
ellipse est la trajectoire du centre de gravité d'un levier, qui se 
meut entre deux plans angulaires, par la force de la gravitation, 

Nous remarquerons, au reste, que l'énoncé général tic 
M. Tredgold est incomplet , puisque le plan mobile peut tour- 
ner arbitrairement autour de J£, et que Je cas particulier (|u il 
consiilcre est Irès-élOmcntaire et très-connu. H- T. 
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397. MÉMOiEBSUR LES iVTÉORALES B^FiNiES et SOT la sommatiOD 
des séries; par M. Poisson. (Joum, de V École Poljrteck.f i9«. 
cab.y tom. XII, p. 4o4* iSaS; Paris.) 

Ce mémoire est la suite de ceux que M. Poisson a donnés sur 
le même sujet dans les trois derniers cahiers du journal deFécoIe 
polytechnique ; il se divise en quatre articles principaux. 

Dans le i^''., M. Poisson rappelle que les géomètres se sont 
beaucoup occupés de la sommation des séries qui procèdent sui- 
vant les sinus ou cosinus des multiples d'un même arc , et il. se 
propose de réunir toutes ces séries sous un même point de vue 
et de déduire leur sommation d'une méthode uniforme. Pour 

cela, il part de l'expression = i -f- a -|-* a*^-etc., qui 

pour être convergente suppose a plus petit que i et y £ûsant a 

= p (cos. x -f- V — . I sin. x),p etx étant riels et le premier 
moindre que i , il en déduit les sommes des séries convergentes 
I +/? cos. fic +/>* COS. a ar -f-/?' cos. 3 a? + etc. , p sîu. ^+p* 

, . , » I — p COS. X p sin. X , 

sm. a JF -4-etc. égales a et qu on 

1 — a;; COS. a: -f-^' 1 — -ip cos. 3c-¥-p* 

1 t „ , . , » f 1 sin. <7-+-p8in.fT— <^) 
peut comprendre dans léquation plus générale p 

= sin. q -|-/? sin. ( x-{-q ) + /?* sin. (a J^ + ç) + etc. Cette 
équation étant vraie, quelque peu différent de i que soit/?, on 

aura a la limite de /? = i , -, r^ = t sm. q r 

•^ 3 (i — cos.x) 

cos.<7 cos- 7* . . . / I N t • / I \ I ^ 

-— |— — -= sm q + sm. {^ + q) + sm, (a a: + ^) + etc., 

où il faut bien remarquer que la série du second membre n*est 
ni convergente ni divergente, et que , considérée isolément , elle 
est tout>à-fait indéterminée ; car M. Poisson calcule d'une ma- 
nière fort simple la somme de ses m premiers termes , qai est 

, . , COS. <7 co'». |.r . . / 1 \ COS. (mx-t-o) COS. 7"^ 
^sm. q -^ L î ±sin. (/n x + q)-^- ^^ r--~ 

et qui devient indéterminée quand on fait m infini pour em- 

V , , .... I COS. q COS. \ * 
Brasser tous les termes; la quantité 7 sm. q '\ : — ; 

n'est donc sa valeur qu'en la considérant comme la limite de la 
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convergente ijn. 7 + /j f.ia{ x -^ 1} + j" sin. [a j: + (/) 
•{■ etc. Quiind JT e&t commeRSuriiblc uvec hi circoQfiireiice el d«r 

Il forme , la somme de celte série , prolongée iadt^fuii' 

wnt, est susceptible de n valeuri distinctes, et on vérifie ce 
(lit, qai avait été remarqué , que la limite trouvée est la moyen- 
ne de ces n sommes, tait qui n'est " qu'une observation cufieuse, 
ouis qui ne saurait servir à la dé termina lion , li priori, de la va~ 
leur de cette série. - 

Ce* séries de siiias cl de cosinus, prolongées a l'infini, ont 
dosné lieu à des discussions entre Euler et D. Bcrooiilli, com- 
\ ne on peut le voir dans les mémoires de Pétersbourg [IVovi eoin- 
nentarii, tom, XVII et TC.VIH), n Nous admettrons avec Euler , 
' dit H. Poisson , que tes sommes de ces séries , considérées eu el- 
les-mêmes, n'ont pas de valeur déterminée; nais nous ajoute- 
rons que chacune d'elles a une valeur unique et qu'on peut em- 
ployer dans l'analyse lorsqu'on les regarde comme les limites de 
séries convergentes , c'est-à-dire quand on suppose impliclte- 
*tieDt leurs termes snccessifs, multipliés par les puissances d'une 
fraction infiniment peu différente de l'unité, u Des idées du mÈ- 
«Be genre semblent au reste se retrouver dans la théorie des 
Relions ■; dont la vraie valeur n'est, parmi toutes celles qu'on 
Jmurrait leur attribuer, qu'une limite dont elles approchent 
indéfiniment, plus on est près de l'hypothèse qui les rend ~i et 
«e qui distingue cette valeur, est la propriété qu'elles d'établir 
la continuité entre celles de ces fractions avant et après t'bypo- 
, thèse considérée. 

En donnant à q des valeurs particulières , ou intégrant les 
équations obtenues, par rapport à x oaij? ,'M. Poisson déduit 
diverses formules connues, mais dont l'origine fuit bien voir 
l'étendue. La plupart n'ont pas lieu pour toutes les valeurs de 
leur variable ; c'est ainsi que l'équation obtenue par D. Beroonl- 

li, dans les Mémoires de PéCcrsbowg, année 177a, 1- 

— =5 cot. 3: -f- — ■ - — -| '■ — '■ — |- etc. , n'est vraie que pour x 

compris entre o et an, et n'ayant pas lieu pour 3: négatif, il 
n'est pas contradictoire que son premier membre change avec 
le signe de -c, tandis que le second reste leméme; car celte 
équation n'est pas identique. IHais si on place l'origine des x aa 
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milieu de llntervalle o et a 9r, ce qu'on fait en changeant x 
r, alors la fbnnnle sera Tiaie de ^=r —- ir è x = -f* ^ et d^| 



^ 



w* ar • COR. ar , cos 3jr 

Viendra — — ' "7" = ^^^^ * 7 — + ■■■ ' ■■ -+ ^c. oa 

1*4 4 9 

la smgnlarité obaerrée disparaît. U en est de même de beaucoup 
d'autres formules. 

Par des transformations remarquables, M. Poisson tronre la 

somme des sénés dont le terme général est -. et -r. : 

ces sommes étaient déjà dans les ouvrages d'fluler et de M. Le- 
gendre , et M. Poisson les avait aussi obtenues différemment. El- 
les donnent celles des séries dont le terme général est — ^ ^ 

ou * ' ■ , iVet JS' étant des polynômes qui ne contieunent 

que des puissances paires de n , puisqu'on pourra décomposer 

.TV' 

la fraction -— en d'autres qui auront des dénominateurs de la 

forme /' -f* ^2* > ^' étant réel ou imaginaire. 

M. Poisson fait ensuite voir que toute série périodique , c'est- 
à-dire dont les termes reviennent les mêmes de deux en deux , 
de trois en trois , et généralement à Intervalles égaux , peuvent 
se décomposer en séries de sinus et de cosinus. H y parvient en 
intégrant l'équation aux différences qui caractérise ces séries 
et qui est j^^^— /^ = o, i désignant le nombre de termes 

qui forment la période. U en déduit le moyen d'Intégrer, dans 
les différences finies , les fonctions composées de termes de la 
forme X-^, k ét.ant une racine de l'unité d'un degré quelconque, 
n la variable dont la différence est i et iV un polynôme en n as- 
sujetti à la condition d'être entier en même temps que /z , en sor- 
te qu'il peut être une somme de puissances entières de n ou de 

produits de la forme ■ etc. Jln effet, les valeurs de ces fonc- 

tions pour «r= i , = a, = 3 etc, forment des suites périodi* 
ques dont A^ est le terme général qui , transformé par l'Inté- 
grale de l'équation x^^i — 7/i «=* <* > ^^ compose alors d'ex- 
pressions intégrables. 

M. Poisson passe ensuite à la sommation de ces séries, qui 
n'ont aussi de valeurs déterminées que considérées comme limi- 
tes de séries convei*gentes où les mêmes termes seraient nmtti- 
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f let {itiissancfô soccessif es d'une fraction inlîainieiit peu 
iité,etpour qu'elles ne soient pas infinies , 
saironent que la somme d'une période soit nulle. E 
ime par s , le nombre des leriuei Je la période 
fées termes par j-,,j'....j-^OD as = -l{(>- -^(,_ ,)j 

a) J-! .... + ar;_, 4-J',)' Ceit" formule donne 
, _ . 4- ele. ='.,, + o-, + , + o-. + etc. 
.0+ o— i + o + o— I +elc. =;! eic, el c.-s 
ne différent que par des lermi's nuls ou ]>nr le r-Mv^ 
ui ne le sont pas , oui des sommes ilirférenrcs. Cela ne 
as extraordiuiiire , en se riippehint qu'on doit le« ce- 

PiMmme les limites de /> — /''■H/'' — P'' ~^ ''^^-t p 

' -\- etc. , ete,, prises dans la supposition de/j = 1 
rouve les mt^mes résultats^, ", , etc. 11 y :i aussi 
exemples où l'introduction de ces tenues nuls ne cliangc fias 



Après avoir piinsi exprimé des séries infinies de quantités pé- 
riodiques par une fonction finie , M. Poisson piuise dans le second 
article à la question inveree, où il s'iigit de transformer une fonc- 
tion donnée en une série de sinus et île cosinus , qui [a repré- 
sente pour toutes les valeurs réelles de sa variable, compriïe» 
' dans un intcrv:iUe déterminé. C'est ainsi que , dans la formule de 
I). Bernoulli citée plus baut , In fonction '- — -[ — '■—- est re- 
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s jr 4- — ^ j- etc. , et ce 

n grand nombre de semblables 



e o et in, par 
géomètre en 
la solution de 



avait trouvf 

ce problème , pour une fonction <(oel' 
tinue,se trouvait déjà dans les recherches de Liigrange sur la 
théorie du son, et plus explicitement encore dans ses reclterclies 
subséquentes sur dilférens problèmes de calcul intégral (tom. III 
des Anciens mémoires de Turin, p. a6i.) Les rectierches de 
H. Fourier sur la distribution delà chaleur dans les coi'ps solides, 
et le premier mémoire de M. Poisson sur le m£me sujet, con- 
tiennent différentes formules de cette espèce , et ce dernier lés 
avMit ensuirc considérées d'une manière spiki.ile dans un mé- 
moire inse'ré dans le 18". cahier du Journal de l'école poljtcch- 
ni^tei mais il a repris ici de aouTean cette théorie y pour ap- 
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profonclîr dayantage la natare de ce genre d'expressions , et exa- 
miner plus en détail ce qui est relatif à leurs limites, et ce 
qui arrive* quand on les diffénencie , ou qu'on les intègre. La 
démonstration de ces formules ' suppose que la variable reste 
réelle, et en examinant si elles subsistent pour des valeurs.imagi- 1 
naires , M. Poisson prouve par des exemples que cela n'est ps 
généralement vrai ; ce qui est un point très- important pour lenr 
emploi. 

Dans le troisième article , vient une formule générale pour FiiH 
tégration des équations différentielles partielles k deux termes^ 

OU de la forme - — = : elle est obtenue en dévdoppsnt 

^ suivant les puissances àea ouy^et sommant ces séries par des 
intégrales doubles. Dans certains cas , celles-ci peuvent se réduire 

à des intégrales simples , c'est ce qtri arrive pour ■ ^ •' rsr -^ ] 

qui se retrouve dans la théorie de la chaleur. En développant 7 
suivant les puissances de x , M. Poisson parvient à l'intégrale 
déjà connue, qui ne renferme qu'une fonction arbitraire f 
mais en développant suivant les puissances de /, il en obtient 
une qui n'avait pas encore été donnée, et qui contient deux fonc- 
tions arbitraires. Il donne ensuite, en les déduisant «Tîntégniles 
d'équations différentielles partielles q)a'il avait traitées pf^'** 
demment, celles d'équations différentielles à deux variables , exr 
primées par des intégrales définies. C'est ainsi qn'on trouve ift* 

tégrée l'équation -tt" """^V ■■ ' — y^=^^ quîi l'avait été 

par M. Plana , avec des intégrales définies , mais souiknoe antre 
fonne,et d'une manière différente. {Mém, Acad. Se. Tuririyil'A^ 
Viennent après des moyens trè$-simples pour obtenir les formoles 
qui servent de base à la réduction des intégrales Ëulériennes. Elles 
sont déduites delà considération d'intégrales doubles. 

Enfin, dans le quatrième article M. Poisson établit des formol^ 
nouvelles et très-générales , relatives aux intégrales définies , ètiï 
obtient ainsi un grand nombre de résultats qui n'étaient pas 
connus. Defle&s. 




ASTROSOSIIK. 

5g8.AsT»OKOMiscnEN*tHniCBTE».ii'". a5 — ay. Nouvetlfs astro- 
nDisïqaei ; par M, Schcmacheb. 5 n<". in-4. d'une t. chacun. 

Nous avons déjà parli: des 14 ])reiiiiers numéros de cei «lili- 
reeaeil; voyez le n". 7 du Bulletiu de i8a3. Voici les arliclt- 
ctMttenus daus les cinq n"', que nous avons sous les yeux. 

'. a5. 1. Observaiionsdela 3'. comète de iSai, fuites à Fln- 
nncepar l'abbé Luigi Vigiani et Pojopilio Tansinj. — Il.ExIrail 
t lettre de M. Olbcrssur la réapparitiotidc la comète dite à 
le période, observée par M. Raniker, â PnrQinaltn , du 3 an 
lîjuin i8aa. — III. Catalogue des étoiles à comparer avec la lune 
(tt i8i3. 

H". a6. I. Calculer la différence des méridiens t!e deux Iimiï 
<i'*prcsles culminalions correspondantes de la lunej par Ti\. Wi- 
toliî, directeur del'observaloireileManheim. — II. OccullalioiiG 
d'étoiles observées à Kœnigsber;- en 1S22, communiquées pnr 
H. Bessel. Hauteur moyenne du bitroinètrc pour. 8 années, de 
>Si5 à 1832, et moyennes thermomé triques de cinq jours en cinq 
jours, pendant 1/1 ans, de 1799 â 181a; par M. Sommer. — 
ni. Occultations d'étoiles observées à Vienne par M, Liltrow,eii 
décembre iSaa. — IV. -Extrait d'une lettre de M. le professeur 
' Srliwerd. Observations de la 3". comète de i8aa, faiteaàSptre, 
. et«eculUi lions d'étoiles observées B.ussi à Spire, en i8aa. 

Ti". 37, I. Lelire de son excellence M. le maréchal MuCfling ; 
mesure dii degré de longitude entre Dunkerque et Seeberg. 
— H. Extrait d'uneletlredeBI.Eiicte; ascension droite et dé- 
clinaison de la comète à courte période, en juin i8aa. — lU, Prix 
des horloges astronomiques de M. Kessel, à Allnnu. — IV. Obser- 
vations de salurne et de Jupiter a KremsmiiiLsIcr, vers le temps 
de leur opposition avec le soleil , au mois d'octobre i8ai , par 
M. Derfflinfjer. — V. Calcul de l'occultatiiiu de l'étoile des 
paissons, par M. Vieli. — VI. Observations de quaire étoiles et 
|hi 1". satellite de Jupiter , par M. Hansf'ti , à Alrona , en dé- 
cembre i8aa et janvier i8a^.— VII. Longitude de la porte Saint- 
Michel à Hambourg, d'après M. Wurm, 

I H". a8. I. Sur les horloges a pendule, par M- Bessel, mars 
4823,1 — II. Comparaison desnouvelles déclinaisons de M. Piuid, 
A. Tome I. 
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avec celles de M. Bessel. — III. Micromètre circulaire de 
M. Fraunhofer ; janvier iSaB. — IV. OcciiUations d'étoUes et. 
cnlminations de la lune, observées à Dorpat en 1S22; par 
M. Strave. — V. Comète observée à Ofen en septembre et 00 
tobre 182a ; par M. Pasquich. — VI. Comète observée à Prague, 
en août , septembre et octobre 1822 ; par M. Bittner. — VIL In- 
strumens d'astronomie à vendre. 

N^. 29. I. Extraits de 5 lettres de M. Rnmker, astronome à 
Paramatta^ contenant occultations d'étoiles, éclipse de solei!» 
observations de Mars, solstice de juin 1822 , enfin longitude et 
latitude de Paramatta. — Observations de la luue faites à Tobser- 
vatoire de Paris, en 1821 , par M. Bouvard. — III. Longitude de 
Christiania, par M. Hansteen^ mars 1823. — IV. Occultations des 
Pleyades à Christiania ; 25 octobre 1822, par M. Hansteen. 

Après avoir indiqué les divers articles dont se composent les 
cinq n^^. que nous annonçons , nous croyons devoir en extraire 
quelques résultats qui peuvent intéresser plusieura de nos 
lecteurs. 

No. 26. Article. I. M* Nicolaï détermine la différence 
des méridiens de Manheim et de Dorpat ; et il trouve qu'elle 
est de I h. 12 Sg", 6. A cet effet, il applique ses formules 
aux culminations de la lune, observées les 3, 4 et 5 mars 1822, 
à Manheim par lui-même, et à Dorpat, par M. Struve. 

N°. 27. Art. I. Mesure du degré de longitude entre Dunkcrque 
et Seeberg, par le général Muffling. Les résultats moyens de 
son opération sont les suivons : 8" 21' 18", pour l'angle au 
pôle ou la différence des longitudes entre ces deux lieux,, -yTîX 
pour l'aplatissement de la terre; 6,2287o35o33, pour le lo- } 
garithme du rayon de Téquateur exprimé en ruthen , mesure alle- 
mande de longueur; 6,2273237736 pour le logarithme du de- 
mi petit axe; 6,4241331989 pour le logarithme du quart dii 
méridien. Ce dernier logarithme donne 2055432 ruthen de 
Prusse, qui équivalent, selon M. de Miiffling ,à 5i 3 1253,95 toises 
de Paris. Il rappelle que , selon M. Biot, ce même quart du mé- 
ridien est évalué à 5i3ii 1 1,20 toises. 

N°. 29. Art. I. M. Rumker donne 33** 48' 45" pour la lati- 
tude australe de Paramatta , et 10 h. 4' 5" pour la longitude 
orientale du même lieu , par rapport au méridien de Greenwich; 
si on en retranche 9 21", on aura cette longitude à l'égard du 
méridien de l'observatoire de Paris, ou 9 h. 54' 44'^ — Même 
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^'.AFt.Ill. M. Hnnsleena trouvé 7' 18", -i giourla il Iffi: rente des 
méridiens entre Copenhague et Christiania; cette dernière ville 
Alaox à rO. de la première. By. 
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[. le baron de Zica, 



1 
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E, Simonoff avait donné dans le dernier n". une forinnle ponr 
'fi les dbtances apparentes lunaires aux distances vraies : 
Bpose la démonstration de cette foimule. — Vient ensuite 
pbode de M. Littrow, pour avoir In latitude par des obser- 
I de hauteur d'un astre prés le méridien, lorsqu'on ne 
■pas l'heure , et inf me qu'on est privé de montre ; pouvn 
a théodolite propre à mesurer les changemens d'a- 

icit du voyage de M. Simonoff à lii nouTeile-HolIundeea 
1 y trouve des observalions faites au Port- 
in tire que la latitude de cette ville est ^ 33° 
raie; et la longitude, 9 h. 55' 5g", 5 à rE.^u 
e Paris : la température moyi^nne de toute l'année est 
m" H. ; le baromètre s'y tient à la hauteur moyenne 
J pouces. On a rem;irqué que par un vent de terre le mer- 
est très-bas quoiqu'il fasse beau; tandis que par un vent de 
sa colonne est très-haute quoiqu'il pleuve. La déclinaison 
l 'de l'aiguille aimantée était, en i8oï , de 8" i5' E. Ce récit est 
'■taivîde quelques idées sur la féroeilé des peuples sauvages, et les 
itic^eiis de civilisation qu'on peut employer. 

Ml de Zach extrait de la bibllolbéque angelica, â Rome, un ca- 
mogue de tous les ouvrages de Plolomée, qu'il pense qu'on doit 
•ppelerPMfc>«ee,desonnom grec llToXifiaiOî. M. Encke écrit une 
lettre pour la défense de M. Pasquicli , dont les travaux sur la 
bomitede février 1821 avaient étéattaquésparM. Kmeth. Leii". 
nivant contient une lettre de ce dernier relative au même 



On trouve enfin une digression sur les animaux lumineux ; des 
Sélails sur la comète découverte pur M. de Bréauté,Â la fia de 
d^t^mhre dernier , sont donnés à la fin de ce n". et du suivant , 
ÉÎatlqUe la suite des atticles relatifs à l'Atlas de Karamanie.et à 
['«Massinat ilu capit:iinc Beaufort par les Turcs , qu'cicitait 
contre les Francs un Dervis lâche ut superstitieux. 
]■ Dans le n". II , on trouve l'annonce d'un nouvel observatoire 
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qni Ta être établi à Buénos^yfyres , et quelques obserratîoin 
Alites en cette ville et ctmtrées TOisines. On y discute les yafenrsaé- 
tribuées àla longitude et à la latitude dediverslieux.Ouyreniarc^! 
aussi la découverte d'une comète faite en 1821 à Buénos-Ayres , 
qui a été inconnue à tous les astronomes de la terre. M. de J?ach 
traite de quelques intérêts politiques de ces régions américaines. 

M. Littrow donne des formules propres à rectifier un éqaato- 
rial , c'est-à-dire à résoudre ces deux pro\)lèmes : 1 **. comment i 
peut-oU trouver les erreurs d'un équatorial , par les observations ' 
astronomiques ? 2°. Quand on a trouvé ces erreurs, comment 3 
peut-on en tenir compte et corriger les observations qui auraient j 
été faites à l'aide de cet instrument non rectifié ? ' 

On continue le récit du voyage de M. Simonoff à la Nouvelle- 
Hollande: la latitude del'ile Matara est don née d'à près des obsem- 
tions du soleil près le méridien. Note sur les antbropopbages. 

Avis sur un phénomène arrivé , dit-on , en avril 1798 , à JWch I 
ffe latRlata. Le vent refoula le fleuve jusqu'à laisser son lit à see 
dvant trois jours ; on retrouva un vj^seau anglais qui avait 
sombré en 1 762 , et Ton en put retirer divers objets. 

Enfin on donne la nouvelle du décès du voyageur anglaâ GoT' 
don qui a péri sur la route de Sennaar. FRAirccBUR. 

400. AsTRONOMiscHE HutFSTAFELN fur 1824. Tables auxiliaires 
astronomiques pour 1824; publiées par M. Schuhachu. 
In-8. de 89 p. Copenhague ; Jens H. Schultz. 

L'auteur expose dans son avant-propos l'objet de ce recueil. 
Il contient : 

1°. Éphémérides solaires pour 1824. Cette partie a été calculée 
par M. Nissen , d'après les tables de Carlini, et pour un méridien 
placé 3o' 3o" (en temps) à l'est de Paris. On y trouve le temps 
sidéral au nûdi vrai et au midi moyen, l'équation du temps, la 
déclinaison et le logarithme du changement en déclinaison pour 
deux jours ou ^. Au reste, par ^ on entend la différence en décli- 
naison de deux jours en deux jours, exprimée en secondes; diffé- 
rence j>ositivf> ou négative, selon que le soleil va du sud au nord 
ou du Mord au sud. 

On donne aussi l'obliquité apparente de Fécliptique, et l'é- 
quation du point équinoxial de 10 jours en 10 jours. Yienneat 
ensuite les longiindes vraies du soleil, les logarithiues de la dis- 
tance du soleil à la terre, ainsi que lea latitudes solaires. 
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, Ascension droite et dràlJnaîson de l'ctoiie polaire. Ce&t 

I. le licuteniinl de Nekîtis qui n calculé ces d«ux Siemens, pour 

« deux culminatiotis ou pnssages au méridien de ehaque jour, 

menhague , et cela d'après les Inities nouvelles de M. Besscl. 

ïiiBlon droite et dMiiiaison de l'étoile 9 delà petite 

it M. Hansen qui a fait ces calculs, pour les deux ciiU 

is de chaque jour, .111 mcridifio de Copenhague. 11 a suivi 

bips deM.Besscl. 

n droite et décliiiaisaos des étoilci dîtes de Be*~ 

|fHM. Zalirlman et Nîssen. Ces étoiles sont y de pégase, 

isiopée, a du bélier, a de ia. baleine, a. de periùe, a du 

a roctier, p d'orioii, p du taureau, a d'orion, a du 

DU airius , a des gémeaux , a de proeyon ou du petit 

P des gémeaux , 3: de l'iijdrc, a du lion , a de la grande 

ïdu lion, p de la vierge, 7 <le In grande ourxe, a de la 

tu delà gronde ourse, a du bouvier , ix de la lyre, la de 

%'p de la petite ourse, a de La couronne, a du serpent, 

a d'hercule , a d'ophiucus , 7 du dragon , a de Ja 

i'de l'jiigle, a de l'aigle, p de l'aigle, ^ de céphêe, a dn 

, a du poioEOn austral ou fomalhauC, a de pégase, a d'an- 

e. 

5". Éphémérides de Merturc. Les calculs en ont été faite par 
1 M. ni&sen, d'apriîs les titblesde Linilenau , pour le tnidi vrai as 
( ladrïdieo de Greenwich. On y s joint la pnralliixe et le diamètre 
[de celte planète. 

60. Épbcmérides d'Uranus. On les doit à M. Hansen, qui les a 
I Calculées également pour le midi vrai au méridien de Gceenwïcli , 
I va les tnbles de N. Bouvard. 

1 7". Tiible pour les réduilions des lieux moyens des ëloiles. 
cCet(« table, cak-uléc par JVI. le prof. Ressel, !.erl à réduire le» 
SielU moyens des étoiles, pour le 1"^. janvier ifia4, au» lieux 
jfeppamns, dans le courant de la même année< C'est une continua- 
Wonâela table publiée par le méioe astronome, en tSia,pour U 
iMiduciion des lieux des fixes. 

Tel «Bt l'avant^propos qui parte la signature de M. Sthuma- 
cLer, avec celle date: Aitona, i*'. octobre i8a3. Hï- 
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Koi. Ephemesisof 

Mors, Jupiter and Salurn froin Woon's 

^uiérides des distantes des ijuatre pliii 




Renier, elc. Êphé- 
Vénus, M»rs, Ju- 
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piter et Saturne au centre de la Lune, avec les lieux ou posî- 

tions de ces astres pour chaque jour de r9nnée iSaS, et des' 

tables pour trouver la latitude par Tétoile polaire ; par M. Schu- 
macher. Copenhague ; juin \%%\ 

Ce recueil est le quatrième du même genre que Ton doit au 
zèle de M. Schumacher. 

Les lieux de Jupiter et de Saturne sont calculés sur les nou- 
velles tables de M. Bouvard; ceux de Vénus et de Mars le sont 
sur les tables de M. de Lindenau , et ceux du Soleil sur les tables 
de M. Carlini. A l'égard des lieux de la Lune, on les a pris dans 
Talmanach nautique (The nautical Almanac). 

Toutes les distances sont calculées pour le temps vrai à Green- 
wich ; on les donne de trois heures en trois heures. 

Après les distances, viennent les paraUaxes horiaontales des 
planètes. Pour obtenir la parallaxe en hauteur > on multiplie la 
parallaxe horizontale par le cosinus de la hauteur de la planète. 

M. le professeur Schroder d'Utrecht a donné , dans les dis- 
sertations intéressantes annexées à son Abnanak ten Dienste der 
Zeelieden vor het jaar 1822 (Almanach à l'usage des naviga- 
teurs , pour Tannée 1822) , deux petites tables à l'aide desquelles 
on est dispensé de faire la multiplication par le cosinus de haa- 
teur. M. Schumacher a cru devoir insérer ces deux tables dans 
son travail. 

Les lieux géocentriques des planètes sont calculés pour midi 
vrai à Greenwich. Elles contiennent pour ce moment la longi- 
tude ainsi que la latitude géocentrique, le logarithme de la dis- 
tance, l'ascension droite et la déclinaison. 

La longitude et la latitude servent, par la simple résolution 
d'un triangle sphérique , à calculer les distances de la planète à 
la lune , si on a besoin d une distance qui n'est pas comprise 
parmi celles des tables , ou qu'on se propose de vérifier par un 
calcul direct , une distance donnée. Au moyen de l'ascension 
droite et de la déclinaison des planètes, on peut trouver le mo- 
ment de leur culmination et la latitude du lieu; on peut aussi 
calculer la hauteur des planètes correspondantes aux distances . 
toutes les fois que les hauteurs ne sont point observées. 

Le volume est terminé par des tables pour trouver la latitude 
par l'observation de la hauteur de l'étoile polaire. 

Ce recueil est spécialement destiné à faciliter la recherche des 
longitudes en mer. A cette occasion , M. Schumacher annonce 
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<|ae rainir«il de Lowenôrn .1 publié récemment un planisphère 
fort utile aux marins , à qui il iinporte de connaître les étoiles 
et les planètes. Bt. 

402. Sua LES REFRACTIONS ASTRONOMIQUES DE BeSSEL [Joum, of 

- Scienc.y juill. l8a3, p. 356.) 

En comparant les tables de réfraction de Bessel avec les ob- 
servations de Bradley , elles donnent des erreurs qui augm.entent 
avec la distance au zénith. M. Dclambre a fixé la réfraction ho- 
rizontale par la discussion de plusieurs centaines d'observations y 
à 33' 46", 3; les tailles de Bessel la donneut de 36' 3o", 2' 44'' 
de trop. 

A la vérité, ces erreurs sont sans importance dans la pratique^ 
parce qu'on faî£ rarement des observations très-près de Thori- 
zon ; lirais sous le point de vue théorique, il en résulte que l'hy- 
pothèse de M, Bessel sur la densité des couches de l'atmosphère 
est CQiitraire a re:q)ériençe. f. D. 

4o3. Spath, J. L., Uerer d^e ëiïtstehung und Ausbildung des 
Sternhimmels, oder die Cosmogenie. Sur l'origine et la forma- 
tion du Firmament, ou sur la Cosmogonie; par J. L. Spath. 
I thaï. 6 gr. , ou i fl. 54 kr. Nuremberg ; Schrag. 

Tables des articles : I. Réflexigns sur Tordre de l'Univers. 
Embryons des astres et des planètes. Équilibre primitif des em- 
bryons dans l'espnce. Des embryons entre eux dans l'espace. 
Principe du système sidéral de rotation dans Tespaçe. Système 
planétaire. Système sidéral simple de rotation. Formation des 
groupes d'étoiles. Système sidéral composé de rotation. Rotation 
autour des astres et forme des corps célestes. Du Firmament. 
Situation de notre système solaire dans l'espace. II. Propriétés 
physiquea des astres. Formation successive des étoiles. Densité 
et masse des étoiles. Attraction des masses des étoiles. Hétéro- 
généité des masses des étoiles. Durée respective de la formation 
des étoiles. Atmosphère des étoiles. Eclat réel et apparent des 
étoiles. Éclat photométrique des étoiies. Clarté des étoiles sen- 
sible à la vue simple. Clarté d'une étoile vue dans un télescope. 
Rapidité de la lumière des étoiles. Scintillation des étoiles fixes. 
Lumière colorée des étoiles. Changement de couleur dans la lu- 
mière des étoiles. Détérioration de la lumière réfléchie par les 
corps. Lumière sans pesanteur en se distribuant dans l'espace. 
Illumination de notre terre par le soleil. Décomposition succès- 
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6Îve des étoiles. Maculatiire d«s t^roiles. Taches da soleil* Facnlc» 
i^xk soleil. Lumière zodiacale. Etoiles périodiques* Étoiles dou- 
bles. Anneaux étoiles. III. Grandeur appnreiUe et réelle f dû- 
tance et nombre des étoiles. Mesure de l'nngle optique des 
étoiles, au moyen de leurs occultations par la lune, par les étoiles 
doubles. Parallaxe des fixes. Grandeur et distance des fixes. Dis- 
lance de la voie lactée à la terre. Étendue probable de llInÎTers. 
I^oinbre des fixes. lY. Force de VœiL Le plus petit angle cos- 
mique sensible à Tœil nu. Le plus petit angle cosmique percep- 
tible à la vue , aidée d'un télescope. Le plus petit point télés- 
copique, encore remarquable sur le soleil. V. Nébuleuses coS' 
miqucs. Taches et nébuleuses planétaires d'Herschel. Luenr 
changeante de la voie lactée; lueur invariable. Étoiles nébu- 
leuses, proprement dites d'Herschel. !Nuages cosmiques. Étoiles 
avec anneau de nébuleuses. Taches rondes et sombres des né^ 
buleuscs. Lumière du crépuscule dans ('espace. YI. Des corps 
planétaires. Formation de ces corps. Fondemens de la Céogo- 
nie. Homogénéité des planètes du Firmament. Atmosphère des 
corps planétaires. Lumière colorée des planètes. Taches et bandes 
des planètes. Grandeur apparente et réelle des planètes. Ellip' 
ticité réelle et apparente des planètes. Anneaux des planètes. Il- 
lumination planétaire de notre terre. Illumination par la lune. 
Illumination de notre terre par les planètes inférieures ; illumi- 
nation de la même par les planètes supérieures. Côté obscur ou 
nuit des planètes. La plus petite portion encore visible sur la 
lune, à l'œil arnié. Réflexions sur la distinction de la vue à Xosà 
nu. Distinction des objets éloignés à la vue avec le téles- 
cope. La plus petite place sombre presque imperceptible sur la 
lune. Pour les points éclairés des volcans de la lune. Pour le» 
taches blanches. La plus petite surface encore visible sur les pla- 
nètes avec une lunette. VII. Des comètes, Nature des comètes* 
Leurs queues. Influence d'une comète sur notre terre* Comète 
exotique. Astéroïdes. [Intelligenzblatt ^ XII, p. 193.} Bt. 

A04. Comète de septembre 182a, observée à Paramatta ; par sir 
Thomas Brisbane et M. Rumkee. (^Philos, Mag.jjany. i8a4 1 

pag. 65.) 

Temps du passage au périhélie , temps moyen, a4 octobre >« 
5''. 18' 32' soir. 
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1.on);îliiile du jiL'ritiélle sur 

r»rbite à partir de 371° 3fi' i8"3 

Uingîiucle du noeud des- 
cendani l'équinoie moyen v;t.° /,a a3 

Inclinaison 53 4a 4t 

Logirilbme { paramètre • o,3SSS73i 

Uvotution Hiicrale en jours 6li35S4'')3 

{Voyei aasii Edinburgh Philosopha Journ. , toI. X, p. 179.) 
to5. Effets hacrétiqdes des étoi les , du soleil et de ta Inné. 
{Arch.fiir ilen thier, Magnelismui.Q la. — St. 1. , p, i5i. ) 
Extrait d'une lelfre de M. Bendebendsen , qui s'occupe sons 
lelScke du magni^tisrae animnl. 

n laut agir , écril-il , avec beauccup de circonspection dans 
'es expériences qu'on fait avec les ûloiles. La veuve Pélersen , 
(une dei lualades du docteur) , s'intei'dlcà ditïérentes fois, et 
la fin tout-à-f»it, l'effet produit piir les trois étoiles de la queue 
de la gjande ourse ; elle assurait qu'elle poutaii s'évanouir dans 
celte circonsliince, parce que les influences stellaires attaquaient 
|1b vie intérieure et les plus nobles parties du corps, plus que 
tontes les madères terrestres dont elle avait iàit l'épreuve aupn- 
nvant. Une autre somnambule servLt de nouvelle preuve à l'in- 
fluence tantôt salutaire, tantôt dangereuse de ces étoiles. Au con- 
traire, la lune agit iivec moins d'énergie , et on peut, la plupart 
du temps, en appliquer sans danger l'influence en faveur des 
somnambules. Il faut mettre les planètes du notre système salaire 
dam la même classe que la lune> 

Le docteur a éprouvé aussi les plus heureux effets eu faisant 
servir l'influence solaire dans le li-aileoient d'une dame qu'il 
By. 
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40S. MÉHOIBE SVn LA COHSTaUCTlOB n'UH VOLTIMÈT&B UlullipU- 

cateur , et sur son application à la détermination de l'ordre 
des mélijui relativement à leur électricité par contact ; par le 
chev. AuKOÉE AvoGADDo [Méin. de CAirad, des Se- de Turin, 
tora. 37, i8a3, p. 43. ) 

Le voltimèire multiplicateur dilTèrc peu 
M. Sckweiggcri une aiguille à coudre quoi 
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de papier en la faisant passer par deux trous que l'on fait passer 
ayec elle même dans la base du triangle , est suspendue par un 
fil de soie tel qu'on le tire du cocon ; cette aiguille est placée au- 
dessus du prisme formé par le fil conducteur ; on perd donc l'a- 
vantage de l'influence des fils inférieurs, qui aurait lien si l'ai- 
guille était suspendue dans l'intérieur du prisme ; mais l'antenr 
préfère cette disposition qui facilite Tobservation des écarts de 
l'aiguille, lesquels sont mesurés sur un demi-cercle gradué. 

Le chevalier Avogadro applique le voltimètre à la rechercLe 
de l'ordre des métaux ; mais il ne se dissimule pas la difficulté 
d'y parvenir à l'aide de cet instrument; enefï'et l'aiguille aimantée 
ne paraît se mouvoir que lorsqu'il y a des actions chimiques (i), 
et l'on sait que ces actions donnent souvent au courant une di- 
rection contraire à celle qu'il aurait par les seules forces élec- 
tro-motrices. 

Aussi je suis étonné que ce savant physicien considère le moyen 
que j'ai employé il y a 114 ans, comme moins exact que celui du 
voltimètre. 

« A la vérité , dit-il , M. Lehot,dans un mémoire inséré dans 
» le tome $2^. du journal de physique de la Métherie^ a fait one 
» observation intéressante sur les monvemens de la grenouille; 
>» savoir, que lorsque celle-ci n'a plus qu'un certain degré d*exci- 
» tabilité, le courant n'y excite plus de contraction que dans le 
» cas où l'électricité positive ou vitrée y va du nerf au muscle, et 
M et non du muscle au nerf, en sorte que lorsqu'on ferme le 
» circuit on n'a alors des contractions que par un courant diri- 
» gé dans le premier sens , et qu'au contraire en interrompant 
» subitement le circuit une fois formé, et dans lequel le courant 
» positif va des muscles aux nerfs , on obtient ces mêmes con- 
» tractions, qui n'avaient pas lieu dans le circuit fermé , et cela 
w par une espèce de retour en sens contraire du fluide électrique 
v> mis en mouvement , et arrêté tout à coup par cette inlerrup- 
» tion ; ce qui parait offrir un double moyen de déterminer la 
» direction des courans voltaïques, à l'aide de la grenouille. Plus 
» bas il ajoute : mais la condition requise de ce degré précis d'cx- 
» citabilité dans la grenouille , qui pourrait bien n'être pas tout- 
» à-fait constant , d'après les accroissemens ou diminutions dont 

(1) Depuis lors M. Bec<[uerel a reconnu, par des expériences déli- 
cates , que le courant avait encore lieu , bien ((uc le liquide inter|)o$é 
entre les deux métaux n\'xcrçc1t pas d^iction chimique dessus. K. 
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A t:elte excitabilité est en général susceptible , ne peut que jeter 
tt quelque incertitude sur les résultats obtenus par cette manière 
& d'expérimenter^ et le besoin d'un moyen plus sûr, ou dû moins 
» plus facile et moins délicat, de déterminer la direction des courans 
» se faisait naturellement sentir encore ici , comme pour les ex- 
• périences par le condensateur. » 

Mais je ferai remarquer que l'incertitude que M. le clieyalîer 
ÀTOgadro signale ici n'existe yéritablement pas. La découverte 
que j'ai faite delà production de la saveur galvanique dans cer- 
tiîiis cas par la rupture de la chaîne est certainement un moyen 
à la fois exact et facile de classer les substances métalliques. En 
efietdans les expériences sur la saveur on a pour ainsi dire la 
conscience du mouvement du fluide, et les effets dont il s'agit 
sont si prononcés, que j'«ii souvent distingué un morceau de 
zinc, d'nn morceau d'argent, par la seule direction du courant 
galvanique , à l'extrémité de fils de fer de 5o pieds de lon- 
gueur. 

£nfio 9 mes expériences sur les contractions musculaires con- 
duisent aussi à la classification rigoureuse des métaux : car j'ai 
assigné les conditions nécessaires pour que les contractions aient 
Iteupar la rupture de la chaîne , et lorsque ces contractions ont 
lieu dans une chaîne composée de deux métaux , on peut être 
certain que le nerf est armé du métal le plus éloigne du zinc. 
Quant aux trois autres expériences qu\)n peut faire sur la même 
chaîne , sans doute elles nécessitent un certain degré d'excitabi- 
lité pour réussir, et par conséquent elles ne sont pas toujours 
concluantes ; mais, je le répète , on ne doit les considérer que 
comme confirmatives de celle où les contractions sont produites 
par la rupture de la chaîne, laquelle ne laisse point d'équivoque 
sur la puissance respective des deux métaux: aussi je crois que 
la classification que j'ai donnée, était alors, et est encore aujour- 
d'hui, celle qui est fondée sur les expériences les plus rigoureuses 
et la seule que l'on puisse considérer comme exprimant le rap- 
port des métaux relativement à leur électricité par le contact : 
car les expériences avec le voltimètre, et en général toutes celles où 
l'on introduit un acide , sont erronées , puisque l'ordre des mé- 
taux établi de cette manière, est différent selon la nature de l'acide. 

Leuut. 
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407. COHTIHUATIOH DE l'zSSAI SUE QUffLQUXS WWVHOMkvVi 

KLXCTRO-MAOHiTZQUift y etc. , par le prof. Vittobio Michb- 
LOTTi. ( Mémoires de t Académie des Sciences de Turin , t. 37, 

P- Ï-) 

L'auteur romarqne que le voltimètrey considéré coinnie mo jeo 
de reconnaître le mouvenient du fluide éleclriqtie, diffère des 
organes animaux employés an même objet. En rffet j îl s'est us- 
sure que l'aiguille magnétique ne se met en mouTemenl qae 
lorsqu'il y a une action chimique sensible du conduclear fan- 
mide sur les métaux , même obsenrafion que dans le mémoire 
})récédent ; au lieu que la grenouille est excitée par les seules - 
forces élf ctromotrices. M. Michelotti pense que le passage da 
fluide qui occasione les mottvemens de la grenouille est d'aae 
nature différente de celle du courant continu , produit avec le 
concours de l'action chimique , et qui seul peut produire la dé- 
yiation de Taigiiill^. 

Je remarquerai à cet égard qu'il résulte des expériences que 
j*ai publiées nuXrcfo'is {A nn, de c/iimie ^ lom. 38), que lorsque ton 
ferme une chaùie galvanique ^ lefluide qui était d'abord enéqui' 
libre passe à l'état de mouvement ]âOur atteindre un nouvel état- 
d'équilibre, et qu'il conserve ce nouvel état tant que la duike 
reste fermée» 

Il résulte de ce fait important que les seules forces électronio- 
trices ne ])i ocluisent pas , comme on Ta dit récemment , un cou- 
rant de fluide qui continue indéfiniment tant que la cliaineest 
fermée. Mais les expériences sur les saveurs galvaniques m'ont 
prouvé que le courant devenait continu lorsqu'il y avait des 
actions chimiques, et il parait, d'après des recherches très-ca^ 
rieuses de M. Michelotti , que ce n'est que dans ce cas que les 
phénomènes électro-magnétiques ont lieu. Lxhot. 

408. Pheitomenes PROUuiTs PAR LES ALLIAGES de Potsssium ct de 
Sodium quand on les jette sur du mercure recouvert ê^xait 
couche d'eau. 

M. Serullas, à qui l'on doit des découvertes intéressantes en 
chimie , a fait paraître, il y a quelques années, un mémoire sur les 
alliages du potassium et du sodium avec d'autres métaux , ainsi 
que sur quelques propriétés nouvelles dont ils jouissent. Parmi 
ces propriétés il y en a une qui mérite de fixer l'attention des 
physiciens. 
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M. Serulbs prépare ces alliages, en inélant ensemble chaque 
métal *VEc ilu surtartrate de potass-e , l'un et l'autre exactement 
porphyrisés, chauffant graduellement jusqu'au rouge blanc, 
pendaut deui ou trois heures. Après l'enlicr refroidissement , il 
brlie le creuset et en relire l'alliage qui occupe le fond. 

Ce» nllinges décomposent l'eau avec rapidité; mais pour met- 
Ire le* phénomènes qui eo dépendent d^tns tout leur jour, 
M. Serallas dispose dans une capsule de porcelaine un bain de 
mei-care qu'il recouvre d'uue couclie d'eau , d'nne ligne ou deux. 
Anmoinentoùronjellesurcebalndemercureaqueuïderatliajje 
de polBSsium et d'antimoine grossièrement pulvérisé, tous les 
corpuacules prennent dit mouvement et sont vivement agitée ; 
Us uns, les plus petits, tournent rapidement; d'autres dccri' 
veut un cerde plus ou moins grand; d'autres encore , et par- 
lieulièrement ceux d'une forme linéaire, vont et viennent plus 
on moins dîreclemenC, étiint toujours poussés du cAté opposé 
an plu» grand dégagement d'hydrogène. 



observe quand on projelte dans l'eau des pe 
camphre. Si avec l'alliage on trouve quelque chose de plus pi- 
quant , cela tient à la grande variété des mouvemens. Au reste 
feflet , comme le dit M. Si^rullas , est d'une parité si exacte des 
deUK câtés , qn'ou ne peut pas avoir de doute sur l'analogie de 



Tous les alliages du potassium et du sodium avec diffléreiis 
métaux se comportent de même. Celui dt^ polussiiuu et de bis- 
ninlh. se meut avec la plus grande volubilité sur le bain de mer- 
cure recouvert ou non d'eau. Pendant ta décomposiliou de ce 
dernier alliage, il se forme à la surface du bain une pellicule 
noire qui est repoussée à une certaine distance et circnlairement 
par l'effluve d'hydrogène; cette pellicule jouit de la propriété 
d'flrc attirée par les substances mi^tatliques , le fer, le zinc , le 
cuivre, le laiton, l'étaiu, l'argent, le bi^mulli aussi, quand on 
les porte au coniacl du bain de mercure. Cette attractîoa se lie 
essentiellement à In décoraposiiiou de l'alliage ; la première n'a 
lieu qu'autant que l'autre continue. Si In lame ou la tige métal- 
lique ne louche que l'eau du buln , il ne ^e manift^te aucune at- 
traction; mais si on la fait pénétrer jusqu'à muercure, la matière 
Doire s'élance sur le métal avec la rapidité de l'écUir, même à 
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une assez grande distance. Les effets sont nnls qnaad on se sert 
d'une tige en bois on en toute autre substance non métallique, 
ce qui prouve qu'ils ne sont pas dus à la dépression qne le corps 
plongé exerce sur le liquide au point de son immersion. Ce phé- 
nomène parait donc électrique. M. Serullas a analysé cette pon- 
dre noire , il l'a trouvée composée d'oxide de bismuth mêlé de 
charbon. L'épaisseur plus ou moins considérable de la couche 
aqueuse ne met pas entièrement obstacle au tournoiement des 
différens alliages. Ils se meuTent plus difficilement sous une 
grosse masse. E. 

409. RECOMPENSE ACcoHDÉE A Barlow pour aYoir remédié aux 

déviations irré^Iières de l'aiguille aimantée. 

On savait que l'aiguille de la boussole était inQuencée par 
le fer employé dans les vaisseaux et même par le métal des ca- 
nons. Cette attraction locale occasione dans la direction de 
Taiguille des déviations très-irrégulières qui dépendent à la fois 
de l'inclinaison de la même aiguille et de la route du navire. Oa 
sent combien alors la boussole devenait un guide peu fidèle. 

M. Barlow y de l'académie militaire de Wolwicb^ présenta an 
mémoire à la société d'encouragement de Londres , pour remé- 
dier à ce grave inconvénient; il en reçut la grande médaille d'or, 
à titre de récompense pour cette invention , indépendamment de 
la prime de 12000 francs, que le parlement britannique avait 
votée, en considération de l'heureux succès du moyen proposé 
par M. Barlow, succès constaté dans ces dernières années, par 
d'htibiles navigateurs. Bt. 

410. Analogie entre les phénomènes galvaniques et les 

PHENOMENES DE LA FERMENTATION; par M. ScHWEIGUE&. 

{^Journ.fùr Phys, und Chem,^ vol. 10, cah. 3. i8a4 ). 

M. Schv^eigger remarque une grande analogie entre les phé- 
nomènes produits par la pile galvanique et ceux qui accompa^ 
gnent la fermentation. 

1**. Les piles, tout comme les mélanges fermentescibles, ne ma- 
nifestent d'effets que par l'action réciproque de trois corps dif- 
férens. 

2**. Les produits de l'action galvanique sont au nombre de 
deux : un corps oxidé et un corps hydrogéné. Il en est de même 
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ts de lit rfrmrn talion, <|iii sont de l'aTroliol cl <le l'ariiie 

'. Ce qui tsl peu cnniiu, et ce que M. Sdiweigger croit ]iO(i- 

I *<iîr induire de l'eipërieiice , c'est que la pré&eDce des corps 
dectro-n Égal ifs fjTorise la décom position de l'eau, tandis qiie, 

f d'après les beUes expériences de Daberciner, les corps ëlectror 
positifs en déterminent In fonnation ; et de même les corps élec- 

I Iro-négolifs augmentent les effets de !a fermentation. 

H- Schweigger pense que l'on pouvait parvenir à obtenir les 

I marnes résullals avec des mélanges fermentescibles qu'uvec des 
batteries électriques. 

I II ajoute à ces considérations un rcsumé pur et simple des ex- 
périences faites sur la production de lumière par la cristallisii' 
tion, et engage les physiciens à ne pas négliger l'Élude de ces 
phénomènes. pEaDOWiiET, 

/(II.SwatiDÉTEBMlirATIOIIDC OEGHillE L'iLCOHOt ; porM. BlLL- 

«EB, pharmacien. ( JUag. der Pharm., seyl. 1823, p. agi.) 

C'est un fait connu, dit l'auteur, qu'on perd de l'alcohol tou- 
tes les fois qu'on distille une liqueur spiritueuse dans un alambic; 
l'air en dissout une portion nuisible, qui disparaît sous forme 
gazeuse. Cependant, ajoule-t'il, dans une dbtillation où j'avais 
en vue de constater la perle d'alcobol , j'arrivai à un résultat in- 
attendu et tout opposé. 

Il dbllllait, sur du charbon de bois en pondre, 7i5 onces 
d'eau-de-vie de pommcs-dc-terre, la liqueur était ckire et inco- 
loréc. Il y avait ajouté environ huit onces d'un résidu d'esprit de 
nïtre doux et a peu prés trois onces d'un autre résidu de la rec- 
tification de l'éthcr acétique. Le liquide distillé était parfaitement 
dépouillé de son goût terreux et avait une odeur très-agréable , 
surtout celui qui avait passé le premier. Cela s'accordait avec ce 
qu'attendait l'opérateur; mais ce qui te surprit, ce fut qu'au lien 
de perdre de l'alcohol , il en eût davantage. En effet, ces 7 1 5 on- 
ces d'eau-de-vie, soumises à la distillation, contenaient 243 onces 
d'nlcohol absolu, à raison de 34 pour cent. La liqueur, après la 
distillation, était formée de ^S6 onces qui donnaient 374 onces 
d'alcohol absolu, savoir a6 onces, qui, à raison de 73 pour 
cent, renfermaient J 8 onces d'alcohol absolu; a4Concesà Sg pour 
cent , ce qui faisait 1 69 onces d'alculjol absolu ; enfin 209 onces ■ 
4» pour cent et par conséquent 87 onces d'alcohol absolu. 
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Voilà donc mie augmentation de 3i onces, en alcoliol absolu. 
En défalquant quelques onces qui ont pu yenir des résidas ajou- 
tes aux 7i5 onces primitives y on aura encore vn excédant de a6 
à iH onces d'alcohot pur. 

D'où vient cette augmentation ? se demande M. BilUiier ; est- 
elle réelle on apparente ? 

Il répéta Texpérience avec quelques changeroens. Il mit S73 
onces de la même eau-de-vie avec du charbon de boîs en poo- 
dre, et deux onces d*acide nitrique, dans Falambic; il distiila et 
pesa le liquide obtenu par la distillalion; il trouva aoS onces, à 
5i pour cent, ce qui lui donna en définitive, la onces d'alcohol 
absolu de plu^ qu'il n'avait avant la distillation. 

L'auteur tire de là les deux conséquences suivantes : 

i^. Lorsqu'on distille de l'eau-de-vie sur certaines substances, 
ralcoliolimétre indique dans la liqueur obtenue un plus grande 
quantité d'alcoliol absolu, qu'il n'en indiquait avant Topération. 

2^. On ne peut déterminer exactement , d*après les principes 
connus, par la balance, avec l'alcoholimètre, Li quantité d'alcohol 
pnr que contient )'eau-de-vie ; mais le mo^en le plus propre et 
le plus sûr pour cela est la distillation avec an appareil oui 
font accès à l'air extérieur. 



41 a. SCHWEIGGER. De SA THEORIE CRIST ALLO- ÉLECTRIQUE. 

[/ourn./iïr Phjrs, und Chemie , vol. ix , p. a3 1 . ) 

14. Sehweig^ger , dans un article assez long , expose sa théorie 
cristalio-électriqne. Il s'attache principalement à combattre l'opi- 
nion des physiciens qui regardent l'attraction moléculaire comme 
dépendant uniquement des masses, ^on-seulement l'affinité, mais 
encore \di cohésion, lui semblent des effets électriques en rela- 
tion avec la forme cristalline des molécules. Ainsi, par exemple, 
le développement de la lumière par la compression subite de 
l'oxigène et du chlore s'explique très-bien , en supposant qu'an 
choc vif et instantané a produit un changement de pôles dansle$ 
molécules de ces gaz , et a< rendu l'électricité positive prédomi- 
nante, au lieu de l'électricité négative. Comme d'ailleurs rélec- 
tricité positive a une puissance lumineuse plus grande que Télec- 
tricité négative, il n'est pas étonnant que les corps les plus 
électro-positifs ne produisent pas de lumière sensible, mais sim- 
plement de la chaleur. Pbrdovnet. 
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(iS. Extrait u'iiir mémoiiik sur la roi nis hodificatioui 

Impriroëes à la lumière polni-isée par sa réfletion totale dani 

rintérienr des corps transparens; par M. A. Fieshei.. ( BuU. de 

laSoc.Phil.,it\. i8î3, p. ay.) 

IFresnel aviiil remarque depuis long-temps que In lumière 
lée éprouve toujours une dépolarisa lion partielle, lors- 
I eit reçue à la seconde surfac« des corps diaphanes , sous 
Ëlences de la réflesiou totale, et suiTant un plan qui n'est ni 
Béni perpendiculaire an plan primilif de polarisation : l'aïi- 
|é 45° est lejilusfaTorable à la production de ce phénomène; 
e degré de dépolnrisation partielle du faisceau réfléchi va- 
lie aussi avec l'inclinnisou des rayons. C'est la loi de ces varia- 
tions que M. Fresnel est parvenu à. déduire des formules qu'il 
«Tiit données pour calculer les intensités de la lumière réftëchie 
■DU* des incidences obliques. Celte loi est représentée par une 
lormule trop compliquée pour que nous puissions la rapporter 
■eî, et l'usage de celte formule ne peut d'ailleurs être bien ex- 
< tiliqué qu'à l'aide du principe des interférences des rayons pola- 
' risës. La complication de cette formule fait assez voir qu'elle eïE 
le résultat d'un calcul, et non de la simple observation des faits. 
Au reste, l'auteur ne prétend pas y être parvenu par une ana- 
lyse rigoureuse, mais par l'interpréta lion la plus vraisemblable 
idela forme imaginaire que prennent les formules d'intensité 
dans le cas de ta réflexion totale. Il rapporte les expériences ra- 
riécs au moyen desquelles il a vérifié l'exactitude de la loi qui 
fait l'objet principal de son mémoire , et le terniiiie en obser- 
vant qu'on peut calculer maintenant lous les phénomènes qui 
accompagnent la réfleiiou partielle ou totale de la lumière à la 
première ou à la seconde surface des corps diaphanes. B. 

4l4i SdK les PBOPBIliTÉS OPTIQUES DE LA TOUBMlLinE. ( itjl/^. 

des Se. de la Soc. PhU. ,iii\n t%Q.?^,\-,. Q\.) 

On sait que la tourmaline taillée en plaques parallèles à l'axe , 
polarbe la luinière perpendiculairement à son aie , et qu'il suffit 
ordinairement, pour produire cet effet, que la plaque ait un 
millimètre d'épaisseur, hlle conserve encore dans ce cas beau- 
coup de transparence; tandis qu'une lame de même épaisseur, 
prise dans la même aiguille, mais taillée perpendiculairement à 
l'axe , parait tout-à-fait opaque , ninsi qu'Haiiy l'a remarqué 
le premier. Ce sont ces deuï propriétés de la tourmaline que 
A. Tome I. i3 
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M. Fresnel rattache l'ane à l*autrè, en obsenrant que les Titesses 
diverses des rayons lamineiix dans un nLéme cristal , dépendant 
seulement de la direfitiôn de leur polarisation , ainsi qo'il la Yérî- 
fié sur la topaze; toutes les circonstances de leur marche^ comme 
l'absorption, par exemple > doivent tenir sans doute à la même 
cause. Ainsi t une plaque de totirmaline d'un millimètre d'épaû- 
seur ne laissant plus passer de rayons parallèles à l'axe, on doit 
en conclure qu'une telle épaisséut de ce cristal éteint tous les 
rayons polarisés suivant Taxe : par conséquent ^ lorsqu'une lame 
de même épaisseur, parallèle k l'axe, est traversée perpendica- 
lairement par un faisceau lumineux , elle doit absorber encore 
tous les rayons polarisés suivant l'axe , et imprimer ainsi à b 
lumière restante une polarisation perpendiculaire. L'auteur pense 
qu'à «faide d'un raisonnement analogue , on trouverait la loi des 
singuliers phénomènes de coloration et de polarisation que pré- 
sente le dichroîte. 6. 

4i5. Dissertation de M. le D^. ILeiétz sua les vaeia"* 
TioNs DU POINT o DU mi.Kuouinii, (^/ourn. Jur Phjs, und 
Chem. von Schw, und Mein,^ vol. lo , cah. à, p. aoo, i8a4*] 

Les recherches les plus minutieuses ont conduit à ce résultat : 
que le o du thermomètre restait fixe pour toute variation du ba- 
romètre ; mais on a trouvé , il y a quelques années , que ce point 
variait , au bout d'un certain temps , dans le thermomètre de 
mercure seulement , et revenait à sa position primitive lorsqu'on 
cassait l'extrémité supérieure de l'instrument. Cet effet n'a pas 
paru dépendre de la hauteur du baromètre. 

Un grand nombre d'observations sur ce phénomène ont été 
publiées. £lles se trouvent consignées dans les différens jour- 
naux scientifiques, particulièrement dans la Bibliothèque Univer- 
selle. M. Kaemtz fait mention de l'explication peu satisÊiisante 
que M. Gourdon a donnée de ce fait ( Bibl, Univ, , xix, p. i54); 
celle qui a été donnée par Flaugergues {Bibl. Univ,^ xx, p. 117) 
lui paraît de beaucoup préférable. Il passe ensuite en revue les ex- 
périences intéressantes de MM.DelariveetMarcetà cesujetf^^/* 
^/t2V.,avriI i823, p. 266), puis donne le résumé dubeau travail qu'a 
fait à ce sujet M. Bellani, travail qui est encore consigna dans U 
Bibl. Univ. (to. xxi,p. a52, et juin iSaS, lo. xxiii, p. loi)» 
M. Flaugergues attribue l'élévation du point de congélation, 
dans le thermomètre à mercure , à la pression qui est exercée 
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I sur la matière solide et élastique du verre par l'atmospLère , 
tans être contrebalancée par aacuae force i^ale dans l'intérieur 
du ihermomèlrc. M. Bellani n'admet pas d'exception pour le 
tliennoniétre à esprit-de-vin dans lequel, selon M. Flauger- 
, la vapeur d'alcohol s'oppose à In pression extérieure. Il 
E phénomène par la lenteur de rcfroidlsselnent du 
, comporé à celnl du mercure. M, Ka:mtz pense que la 
« à laquelle M. Flangergues l'n attribué est la cause princi- 
pale ; mais il regarde aussi celle qui lu: a été assignée par Bellani 
comme influente. Les expériences d« MM. Dclarive et Marcet lui 
paraissent concluantes. 

Il ajoute à sa dissertation un extrait du numéro d'octobre iSaS 
des Annals of Philosophy , qui apprend que Danîell a vérifié 
«rec d'eiceilens thermomètres de Cavendish le fait qui avait été 
contesté par les éditeurs de VEdinbui^h Pkilosopkical Journal , 
n". XTH, p. 196. Pekdohhet. 

arrivée à 



i|l6. DÉPBEiSION 1 

Florence. [^Ântolagîa, avril i8a/).} 



lis 



Le 1 mars 1824 à midi 37 2,7 

A 4 heures après midi 37 0,8 

, ' A4 heures \ 37 o,5 

, • A 5 heures | 26 1 1 ,7 

, A 6 heures l a6 11, a 

A 7 heures 7 aC ii,3 

A 8 heures '- a6 11,4 

A 1 1 heures 27 o,a 

Le ^, la neige couvre la montagne Morello ainsi que les 
collines de l'ouest et de l'est. 

Le 4 il tombe vers midi beaucoup de neige à Florence et aux 
environs, mais pendant très-peu de temps. 

Le i3 dans la matinée , la neige couvre les sommets de la 
montagne Morello. 

Le i5 il tombe beaucoup de neige dans les montagnes de 
ViUlombrosa et de Casentina. 

Le a4 la neige couvre de nouveau les sommels des montagnes 
Morello et Senario , et toute la chaîne des montagnes de Prato 
à Pistoja. 

!« aS , le même phénomène sur les mèmw lieux. 
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Le ag, la n^ge redotible fitt^ hk montagne Morello ef sur 
toutes les coltines de l'ooést et âe Test. F. M. N. Mûift»Ati. 

417^ ExPéÈlEIICES DE Ht. ÛËrSTED SUR LA aiDUCTIOV DES 

LIQfUIDES EN YAPEUE, 

M. OEi^sted a constaté par ses expériences que la présence 
des corps solides dans les liquides portés à l'ébuliition en favo- 
nse beaucoup la vaporisation. {/oum./ur Phys. und der Chem. 
von Schw. undMein,, extrait des journaux danois, yoL 8, cah. 4, 
p. 5ii. ) Peedomitet. 

418. FOEMATIOV AETIFICIELLE DE COUBOlTirES.. [Edit>^, PhU. 

/mm. YlUff. 394.) 

Prenez une solution saturée ^aluù et répandez-en qadqùes 
gouttes sur une plaque dé verre , elles cristallisérônt protopte- 
inèÀt en petits octaèdres à peine visibles : placez la plaque ainsi 
préparée elltre l'œil et le soleil ou une chandelle, Toeil trés-pfès 
de la fiice humectée , et vous verrez trois belles eouronaes antoar 
des corps lumineul; rantérienre blanche^ la secotide colorée , le 
bleu en dehors ; la troisième très-large et fortement colorée. 

£n substituant à Talnù des cristaux doués de la double réfrac- 
tion, les couronnes sont doublées, élargies ou modifiées seule- 
ment dans leur coloration , selon que la double réfraction est 
plus ou moins forte. Cette curieuse expérience est de M. Brewster. 

F. D. 

419. Maximum de densitiê de l'eau. ( Armai, PhiLyjxûn i8a3, 

p. 401.) 

M. J. Crichton de Glasgow a déterminé la pesanteur spéci- 
" fi^ue des liquidés par des bulles de terre chargées avec.dn mer- 
cure ; il a employé le même moyen pour le maximum de den- 
sité de l'eau. Il assure qne ces bulles de forme parabolique , 
d'un pouce de long sur ^ de diamètre , étaient sensibles à une 
augmentation de charge de -ç^ de grain. Une bulle de verre en 
équilibre dans l'eau à 33^ Fahrenheit jouissait de la même pro- 
priété a 5i^, ce qui donne pour le point du maximum 42^ Fah- 
renheit ou 5^,55 , en supposant que la densité soit la même à 
égale distance du maximum. 

Remarque da rédacteur. L'hypothèse sur laquelle est fondée 
ce résultat est très-précaire , du moins on ignore dans quelles 
limites on peut la regarder comme exacte. En outire la petite 
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I Jace rtiiuiie t^ui reste sur la timpérature du miiiiiDUm de Ôto- 
1 lient surtout aux changeniens de Toliime qu'éprou- 
ant l'eipcrieuce tes tnstrumens avec lesquels on me- 
K£Ctle densité. Ln méthode prijcédente me parait plus propre 
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F. D. 
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ruE LES couniB Alitons pBTSiQrts n 
s , et Eur les efreis de la température sur les iusini^ 
musique ; et sur la cause de la produetioa des sons de 
nnsiqiic parla combustion du gaz hydrogène; par M. Gûlds 
j^OBTu-r GunKEY. { Tfchn. Ecposil., déc. i8i3, p. 3g8.) 
niuteur compare les lois des proportions déiinîes que l'on 
• les lois de l'acoustique, et cherclie k 
mer ces phénomènes aune tnême cause. G. deC. 

43ti. Four Dialogues between ah Oirono tiîtob, etc. Quatre 
Dialogues entre un régent d'Oaford et un disciple de la phi- 
losophie du sens commun , sur les causes prochaines des phé- 
nomènes physiques > par sir Richard Phillips. 
M. Fbillipsa publié, en tSai, un volume ayant pour titre, 
Twelve essays on the pranimale excuses ofmaterial phenomena , 
dans lequel il s'efTorce de renverser tous les principes de phy- 
sique admis par les savans, et d'expliquer les faits par d'autres 
règles. Le traité que l'auteur publie aujourd'hui est destiné A 
donner de nouveaux développcmens h ses idées. Il regarde toutéi 
les académies et les universités comme indociles à ses doctrines,, 
parce qu'elles sont subjuguées par l'influence des grandes répu- 
tations : l'Angleterre l'est pav la doctrine de Newton Â qui elle 
doit sa gloire et ses succès dans les sciences ; la France est sons 
l'empire des écrits de Laplace dont la célébrilé repose sur des- 
travaux qui seraient inutiles, si les principes ne\«'toniens étaient 
reconnus pour erronnés; l'Amérique m^rae est sous rnutorité 
de Franklin. C'est donc aux savans, étrangers à ces corpora- 
tions illustres, libres de tous préjugés , que M. Phillips adresse 
ses discours par la voie de la presse. C'est uu apitet qu'il fait à 
tin jury impartial , parce que les hommes qui , par la considéra- 
tion dont ils jouissent, seinblcrnient en devoir ftrc les juges 
naturels , gémissent sous le poids des préjugés ucs de leur édu- 
cation , de leurs habitudes et de leur attachement a des opinioDt 
qui sont invétérées en eux. 

Pour mettre le public à même d'apprécier ses doctrines^,' 
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Fantenr les présente sous forme de conversations entre un meni' : 
bre de l'université d'Oxford , et un partisan des idées nouvellesi 
sons le nom de sens commun. L'un fait toutes les objections qall 
croit propres à renverser le système y l'autre se charge des ré- 
ponses. Un pareil travail n'est guère susceptible d'analyse, i 
raison de la multitude des objets qu'il embrasse, car il traite 
en aoo pages des attractions et répulsions y des forces de pro* 
jections , du poids ^ des marées ^ des orbites planétaires et corné' 
foires , de la rotation des planètes , des substances gazeuses, 
liquides et solides , de V élasticité, de la chaleur, de ta combus- 
tion y de la lumière, du calorique , des qualités des corps , de 
T électricité , du galvanisme ^ du magnétisme ^ des af unités ^ dtf 
tubes capillaires y etc. 

II est inutile de dire que le disciple des nouvelles doctrines a 
toujours raison contre le partisan des idées newtoniennes. L'ou- 
vrage mérite d'être lu, parce qu'il est écrit avec esprit , et que si 
le sens-commun n'est pas toujours très-habile à repousser les 
attaques , il l'est du moins lorsqu'il dirige les siennes contre pla- 
sieurs des principes admis dans les écoles , et il convient de ré- 
pondre aux objections qu'il fait. F&angoeur. 

CHIMIE. 
42a. Extrait d'uhe lettre de M. Berzelius à M. Dulong (ij* 

J'ai entrepris des recherches sur l'urane pour déterminer 

quelques points que M. Arfwedson avait laissés douteux dans 
son excellent mémoire sur ce métal. Ce mémoire ne vous est 
probablement pas connu, quoiqu'il mérite bien de l'être. Arf- 
wedson a trouvé le moyen d'obtenir Turane ^Tétat nîétallique ; il 
a étudié ses propriétés et déterminé la composition de ses oxides. 
Pour Toxide jaune , cependant, ses résultats ne sont pas invaria- 
bles. J'ai repris ce travail, et je l'ai continué en finissant par l'a- 
nalyse de Turanite d'Autun, que je trouve être un sous-phosphate 
double de chaux et d*oxidejauaed'urane. Il contient en outre du 



(i) Cette lettre offre l'expose des re'sultats les plus importans des der- 
niers travaux de M. Berzelius. Nous avons reçu dans le même temps de 
ce savant célèbre , les Mémoires de t Académie des sciences de Stoc- 
kholm, pour 1833, ^ cahiers in-8. av. flg. , dans lesquels sont insérés 
les mémoires dont il s'agit ici , et un 4'* dont il n'est point question 
dans cette lettre , qui du reste contient sur l'acide floriquc des résul- 
tats postérieurs à la publication des Mémoires de Stockholm. 
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Mbate de baryte, de magnésie, de manganèseet d'ummoniaqnei 
e Tert de Cainaunilles e^l une combinaison semblable, 
□place la chaux par un égnl nombre d'atomes d'oxide de 

Test donc un sons- pho»phale double de cuivre et d'orane 
:plie,niais nonjasidenlique avec ruratiited'Auluu(i). 

é les^ombinaisons de l'acide acétique avec l'oxide 
occasion des analyses de ces combinaisons publiées 
\. Phillips. J'ni trouvé non moins de cinq acétates difTéreos 
ntoxide de cuivre , dans lesquels les multiples de la base 
a , 3 et 7a. l.e troisiènae est le verl-de-gris bleu; mais 
e décompose, soit par l'e; 
'. cenligr , je le considère c 
S el d'hydruie de cuivre. Vous v 
e déterminent à embrasse 



(»)■ 



u froide, soil paru 
îmme composé d'acétate 
errei plus amplement les 

r celle opinion, lorsque 



suis occupé d'un grand 
est déjà imprimée dans 

les combinaisons de l'acide 
'é que ce que l'on prenait 



lant les six demie 
il sur l'acide fluorique. Une part 
le noire académie, une 
n'est pas encore publiée. J'i 
fluoriqnc avec les bases, ( 

pour des fluales,n'élait que des sels doubles.J'ai analysé le gaz fluor ' 
silicique et ses combinaisons avec les basesj tous ces composé* 
sont formés de la même manière , el contiennent une quantité 
d'acide fluorique combinée avec lu silice qui est double de celle 
qui est combinée avec la base. L'acide fluorique donne des com- 
binaisons correspondantes avec les acides de titane , de tantale, 
de tungstène, de molybdène, de chrome, de sélénium , d'anti- 
moine , d'arsenic avec l'acide hypo-sulfnreux et sulfureux , et 
pn^iablement avec les acides phosphoreux et Iiypo-pbosphoreui, 
quoique je n'aie pas encore examiné ces derniers. 

I.'acide fluorique est un des réactifs les plus commodes pour 
l'analyse des substances inorganiques, puisqu'il dissout tout ce 
que les autres acides n'attaquent pas. Il m'a fourni le moyen de 
: plus d'eiactitudc ie poids de l'atome de pln- 



détermtner a 



îl) Qutlquei retjierches lur les contbmaitons de l'thîde Uranique 
(Kong!. relcnihaps-Acadtmiem Handlingar (lour iSiS, i". part., 
p. 154]. ;^07-. la t'. section du Bulletin suivant, Jllineralogie , oi'i 
noua donnerons Us analyseï de M. Berzélius. 

(1) Sur les combinaiiom rie l'Acide Acétique avec l' 01 iile de cuivre. 
{ Loc, Cit. , a*, part. , p. 344- ) 
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cietin At ces substanôes sur lesquelles je coasertais det doutef. 
Pour extraire l'alcali des minéraux^ il suffit de les traiter par IV 
cide flnoriqne on par un mélange de fluate de chaux et d'acide 
ralfurîque. En essayant de réduire l'acide jEluorique par le pcH 
tassium, j'ai réussi à réduire la silice, la^rcone et les autres 
terres } iHais je n'ai pu isoler que le silici^jVi et le asirconiuin. 
Les autres décomposent l'eau avec une grande énergie. Le siln 
cium pur est incombustible^ même dans le gaz oxigène. L'eau ^ 
l^acide nitrique et l'eau régale ne l'attaquent point , non pins 
que la potasse caustique $ mais l'acide fluoriqne le dissont un 
peu, surtout si on y ajoute de l'acide nitrique. Il ne décompose 
point le salpêtre^ si ce n'est à un feu très^-intense; mais il dé- 
tone avec le carbonate de potasse à la chaleur du rouge nais- 
sant. Il se dégage du gaz oxide de carbone 9 et du chaînon est 
mis à nu. Lorsqu'on chauffe le silicium ayec le salpêtre , si l'on 
plonge dans le mélange un morceau de carbonate de soude sec , 
il y a tout de suite détonation. En faisant passer la irapeur da 
soufre sur le silicium porté an rouge> le métal devient subite- 
ment incandescent. Si la combinaison est complète^ ce qui n'ar- 
rive que rarement , elle se présente sous la forme d'une masse 
blanche terreuse , elle décompose Teau avec une rapidité 'extrê- 
me. L'eau dissout la silice , et il se développe du gaz hydro{»èae 
sulfurée On peut obtenir par ce moyen une solution de silice 
dansl'eau tellement concentrée, que pendant l'évaporation elle 
s'épaissit, se coagule et laisse déposer des portions de cette terre 
sous la forme de masse gommeuse transparente. Le siliciure de 
potassium > chauffé avec du soufre, brûle vivement et laisse, 
lorsqu'on le dissout, le silicium pur. — -Dans le chlore, le sili- 
cium prend feu à une chaleur rouge. Il en résulte un liquide in- 
colore ou peu coloré en jaune , d'une odeur qui rapelle le cya- 
nogène, extrêmement volatil, qui^, avec l'eau, se fige et dépose 
de la silice en gelée. Pour vous donner une idée des propriétés 
extérieures de cette substance, j'ai joint à cette lettre un filtre 
sur lequel il y a du silicium. Je n'ai point encore examiné com- 
ment le silicium conduit l'électricité, la chaleur, sa pesanteur 
spécifique, etc. — Rien de plus facile que de se procurer cette 
substance ; voici la méthode à Laquelle je me suis arrêté. Le fiuate 
double de silice et de potasse ou de soude, chauffé à une chaleur 
voisine du rouge, pour chasser l'eau hygrométrique, est intro- 
duit-dans un tube de verre fermé par un bout. On y introduit 



Ch 



■mue. 



4e8 morcCRUi Je polasâimu qu'on a ^oin de méleravcc la poudre, 
en les chauffant jusqu'à fondre le métal et eu frappant légère- 
nent le lube. On chauffe avec la lampe, d avant la chaleur rou- 
ge il y a une faible diilonation et le silicium est rrjduil. On laisse 
refroidir la masse et on la traite ensuite par l'eau aussi long- 
temps que ce liquide dissout quelque chose. Il se fait d'abord un 
âégiigement de gaz hydrogène, parce qu'on obtient du siliciure 



égèro- ^^ 



vivacité d ai 
flléteinent o 
«Il augmenta 
s'oxideseul ei 



I, La substance lavée 
c de silicium qui, à une chaleur rouge, brûle aveu 
s le gaz oiigène, quoique le silicium n'y soit pas ooro- 
xidé;on le chauffe dans un creuset de pUlinecouTerl, 
t lentement le feu jusqu'au rouge. L'hydrogène 
le silicium ne brûle plus ensuite dansl'axigène, tan- 
dis que le chlore l'attaque très-bien. Le peu de tilice qui se pro-> 
duit peut être dissous par de l'acide fluoi'ique. Si le silicium n'a 
pas été fortement rougi, l'acide en dissout avec un dégagement 
lent d'hydrogène. D'après les expériences synthétiques que j'ai 
fûtes, la silice doit contenir o,Sa de son poids d'oxjgène. Le 
zirconium s'obtient d'une manière analogue. 11 est noir comme le 
charbon, ne s'oxidc ni daus l'eau ni dans l'acide muriatique; I 
mais l'eau régale et l'acide flnoriquc le dissolvent, ce dernier avec 
.dégagement d'hydrogène. Il brûle à une température peu élevée 
il se combine avec le soufre. Son 
DC le silicium, insoluble dans Tacide 
]1 brûle avec éclat et donne du gas 
,e(,). 

l'oxide i>k lacKKi. ; par M. P. Be«- 
etiJe Physique, jaay. 1834 iP' 94-) 
Depuis les expériences que M, Bcrihier a fuites à diverses épo- 
ques sur les composés de nickel , il parait que les résul 
Il obtenus pour la composition des oxides de ce métal sont 
tout-à-JaJt différcns de ceux publiés l'année dernière par M. LaB< 
■nigne. 11 a reconnu que l'oiide de ce métal contenait a7,o5 
d'oxigène pour :uo de nickel, résultat canl'orinc à celu 
M. Berzelius. L'iuialyse du luurïale de nickel qu'il donne à la 
suite est presque identique avec celle que l'on peut déduire des 



avec une extrême 
sulfure est brun marron co 
muria tique et dans les alcali 
acide sulfureux et delà ziri 

4a3. Su» LA COMF05IT10M, 

THiEB. [Jrmales de Chùr, 
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( ij JUcUerch'Ti sur fi,ade_fiuoriqut 
inarquabtci. ( Lac. Cu- , patt. 1' , |i. a 
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d'alumine , d'oxide de fer , de magnésie et d'un peu de diauT , en* 
traînée par raluraioe et le fer ; le résida lui a offert beancoap de 
sulfate de chaux, du sulfate de magnésie , du sulfsite de soude , 
mêlé d'im atome de sulfate de potasse et de muriate de soude. 

Ces données , assez précises sur la nature et les proportions 
des substances dissoutes ^ ont été confirmées . par les résultats 
qa*a fournis ensuite l'évaporation de 6 litres d'eau , dont le résidu 
desséché pesait 23 grammes, ou 3,83 gr. par litre. Ce résidu^ 
4raité par l'eau froide, t'est réduit à 1^994^ grammes de sul£ite 
de chaux mêlé d'un atome de fer, et d'un peu de hitume, dont 
ou retrouve des traces dans tous les produits de l'analyse , et que 
ï'àn peut enlever en totalité en traitant immédiatement le résidu 
entier par l'alcohol. 

L'eau froide qui avait agi sur le résidu tenait en dissolution 
toutes les substances déjà indiquées. 

D'i^rès un grand nombre d'expériences, dont il faut lire les dé- 
tails dans le mémoire même, l'auteur jurésente les résultats suivans. 

Un litre de l'eau d'A.ttteuil ^renferme : 

Sec. Cristallise^ 

I®. Sulfate de chaux a,3a4 ^tj^g 

3«. Sulfate de magnésie. ...... o,a86. . . '• • p,54o 

3o. Sulfate de soude 0,317. ..... o,75S 

4^ Bisulfate d'alumine 0,184 

5°. Bipersulfate de fer o>*i7 

6**. Acide hydrochlorique 0,1 5o 

7°. Bitume q'®. inconnue. 

8<*. Acide carbonique libre idem. 

3,478 gr. 

Cette quantité, un peu inférieure à celle obtenue par l'évapo- 
ratiop des 6 litres, tient à ce que le résidu n'uvait point été com- 
plètement desséché. 

L'acidité de l'eàu provient-elle de l'acide hydrochlorique ou 
de l'acide sulfuriquc ; c'est ce que l'auteur n'affirme pas positive* 
ment, quoiqu'il penche à la croire due au premier. 

Il considère cette eau comme analogue à celles de Passy, qui 
contiennent des sulfates de fer et d'alumine, et pense qu'à cause 
de la grande quantité de sels, surtout alcalins, qu'elle renferme , 
elle doit avoir, sur l'économie animale, une action si puissante 



^s. 



ne pourrnit ta prendre qu'à petites doses, ( 

u ordiDaire. 



inpée; 



liT.6. MosoGBAPHiï DE t'iCiDï c»»nroniQi3E, par M. te D''. Ru- 
DOLPH Bhahdbs. (^foum.Jiir Phy's. und Chem. , von Sckiveigg. 
und Mern., i8i3, vol. 8"., cnh. 3, pag. ayo.) 
M, Rud, Brandes a déterminé par un grand nombre d'expé- 
riences les prnpriélés de l'acide camphorîque et des «els qu'il 
peat former. On obtient, en préparant l'acide campliorique , 
nue huile d'un brun jaune. Cette huile donne à t'analyse : cam- 
phre 72, 3i, sel nitrique 27,69. L'acide campliorique est peu 
Soluble dans l'eau froide, il l'est beiiueoup plus diins l'eau cliau- 
dc. Il en est de même à l'égard de l'aliohol et de l'huitc de téré- 
benthine. Composition de l'acide campiorique : carbon. 61, 3 4' j 
r InrdTOg. 5,Gi8, oiig. 33,o4i, forrn.stoch. C"> H= 34, ou6 HC 
^^^^ Co. Les camphorates en général ont beaucoup d'analt^ie 
HpSs les benzoBtes et les subérates; ils en diffèrent cependant 
'isSez ponr que l'on ne confonde pas l'acide camphorique avec 
1m acides benznique et ïubérique. 

Les camphorales de potasse, soude, ammoniaque, chaux, ma- 
gnésie, baryte et slronllane, se préparent en faisant agir direc- 
tement l'acide camphorique sur les bases ou sur les carbonates; 
Jes autres camphorates, par voie de double décomposition. L'on 
ne peut obtenir le camphorate de manganèse , qu'en décompo' 
tant le carbonate de potasse de manganèse, parle caraphoralfe 
de soude, qui ne forme pas de précipité dans \ei autres disso- 
Intîons de manganèse. L'auteur a trouvé, en contradiction avCê 
Bouillon -Lagrange, et d'accord avec Bucbolz, que les campbo^ 
rates de potasse, soude, ammoniaque, magnésie , sont extr<ïme- 
nent solubles dans l'eau, et déliquescens. 
Composition. 



1 



Camphoi 



de soude. 

. de chaux. 

. de plomb. 
• d'argent. 



A.C. camphorique. 

67, âi potasse. 

75,49 soude. 

79,75 cbaui, 

83 . . magnésie. i- 

57,3/) baryte. 45 

45.84 plomb. 5; 
70,41 01. decuiv. a( 

45.85 oxid. d'arg. 5* 

pBftDOMHmT. 
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3>,49 
a4,55 
3o,a5 
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4^7. NiTBATB DE 6T&oifTiuM y décrit par M. Brooke ; par 
M« C00PE&. (Jnn. 0/ Philos. j ayr. 1824 , p. aSg. ) 

Ge sel fut exposé à Taction de la chaleur de a 40^ Fahr. pen- 
dant long-temps 9 jusqu'à ce qu'il cessât de diminuer de poids. 
Le nitrate sec fut dissout et précipité par le carbonate de potasse. 
Le sel contient d'après cette analyse : acide 36,8, bas. 35,4» 
eau 27,8 ; ioo,o. Ces nombres diffèrent considérablement de 
ceux donnés parNKirwan , qui parait être le seul chimiste qui 
s'en soit occupée Son analyse donne : acide 3 1,07, bas. 36,2 1, 
eau 32,7 a. La variété octaédrique a perdu par la chaleur o/>7 sur 
14)84 grains, et ensuite o,oa à une chaleur un peu plus forte; 
mais ce sel absorba la même quantité , quand il fut exposté quel- 
que temps à l'air. U contient : acide 59,Sa ^ bas. 49,08 , 100,00. 

G. DE C. 

4a8. ExpÉBiENCEs DE M. Pleishl, profes. à Prague, sur le 
protoxide d'azote. {^Joum. fur Phys,und Chem,^ von Schw. 
und Mein,; yoI. 8, cah. 4» pag* 4^1*) 

M. Pleishl a &it un grand nombre d'expériences sur le pro- 
toxide d'azote, il en tire les conclusions suivantes : lo. le nitrate 
d'ammoniaque est décomposé en eau et en protoxide d'azote à 
la température de igi^ R.^ à aoo^ R. lors qu'on recueille le 
gaz sous le mercure; a^. on peut faire absorber environ 71 par- 
ties en volume de protoxide d'azote, à 100 parties d'eau; 
3°. l'acide nitrique de pes. spéc. i,a, étendu de son poids d'eau, 
produit par son contact avec le zinc du protoxide d'azote assez 
pur; 4*** on obtient du protoxide d'azote aussi pur qu'avec le 
nitrate d'ammoniaque au moyen d'un mélange d'étain et d'acide 
nitrique. Il convient alors d'employer 1 6 parties en poids d'aci- 
de nitrique ^e pes. spéc. 1,2 contre i partie en poids d'étain en 
morceau; quelquefois, cependant, le protoxide d'azote* est mêlé 
d'un peu de gaz nitreux. La quantité que l'on en retire est petite 
relativement à la quantité d'acide nitrique employée. 5^é L'as- 
sertion de Grouvelle, que l'on peut préparer le protoxide d'a- 
zote au moyen d'un mélange d'acide nitrique et de sel ammoniac 
est inexacte. On n'obtient ainsi que du chlore, du gaz nitreux 
et de l'azote, etc. , etc. Pèrdonnet. 

429. Examen de l'oxide manganeso-hangânicum , composé 
jusqu'ici inconnu de protoxide et de deutoxide de manganèse ; 
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par Adc. AarwEBsoH. {^nn.i^FkUoi., avril 1844, p. 267. 

Extrait des Arliandlingar i F^sùfi , Keint, etc., VI, p. aaa.) 

On avait conclu des exiiériencPs faites sur le manganèse qu'en 
calcinant an rouge avec le contact de l'air le proEoiide de tnan- 
ganêse , et en décoinposimt pur l.i chaleur le nitrate de manga- 
nèse, on obtient un seul el m^mc oiide , et que les difTérences 
de couleur ( le premier est brun et l'autre noir ) tenaient à une 
différence de division mécanique. M. Arfvredson a toujours ob- 
tenu ces deux produits très- différen s quoique pulvérisés au même 
point : le premier donne toujouï» avec l'acide sulfurique une 
solution rouge amarante foncée, lundis que l'autre en donne 
tOT^nurs une verte foncé. M. Arfwedson a fait sur ces oxides 
UMe suite d'eipëriences. L'oxide de manganèse précipité d'un 
mnriate par le carbonate saturé de potasse, lavé et séché sons 
la machine pneumatique avec de l'acide sulfurique, fut décom- 
posé par de l'hydrogène a la chcileur de la lampe à esprïl-de- 
<m U'oside obtenu, chauffé en contact avec l'air, prit feu et se 
convertit en une masse brun -noir. Cet oiide fut traité par l'acide 
nitrique et le nitrate calciné au rouge. 

D'après la première expérience, le protoiide contenant 31,9 
d'oxigène , le deutoside contiendrait 37,4^, le Irîtoxide i|i,35. 
L'oxide brun est bien intermédiaire entre les deux oxides , mais 
ne contient pas une quantité d'oxigènequi soit un multiple simple 
de la première. M. Arfwedson suppose que ce pourrait être une 
combinaison analogue à celle que M. Berzelius a appelée oxidum 
Jemiso-ferricum. Si l'oiide contenait deux fois plus d'acétate et 
trois fois plus d'oxigène que le proloxide, on aurait : manganèse, 
7a,8»; oxigène, 27,18 : — total, 100,00. Les expériences direc- 
tes donnent : manganèse, 72,784 ; oxigène, 37,116: — total, 
ioo,Do. Et d'un autre cAtéon trouve par le calcul que ce peut 
être un composé de : oxide noir de manganèse, 68,93a; pro- 
toside, 3i,o68 : — loial, 100,00. 

L'auteur rechercha aussitôt si la mine, a^ipelée rame de /non- 
ganése gris , et la variété erislaliisëe de ce minéral , consistent en 
protoxide ou en oxide noir qni donne aussi del'oxigène quand 
on le chauffe au rouge. 

Mine de manganèse grise cristallisée de Udenay, dans le West- 
Oothland: 

Cette mine, chauffée an rouge, a donné pour produits : eau. 
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io,o8; oxigène, 3,5 1 ; oxidimn man^xioso-inaiiganicani, 83,4 1 : 
-— total 9 lOOyOO. La petite quantité d'oxigèae prouve qne ce ne 
peot être un peroxide de manganèse , et le métal parait être à 
rétat dV>xide noir; car on a trouvé par le calcul qne 86,4 1 
d'oxidinm manganoso-manganicum , demandent à peu près 3,5i 
d'oxigène pour être convertis en oxide noir. La mine, d'après le 
calcul, contiendrait donc : oxidium manganoso-raanganicmiiy 
86,85 ; oxigène, 3,07 ; eau, p[o,o8 : — total, 100,00. Les 86,85 
d'oxide, contenant 23,6 d'oxigène et 10,08 d'eau, en contiennent 
8,895; il parait alors que l'oxigène dans l'oxide chauffé au rouge 
n'est pas un multiple de l'oxigène de l'eau; mais en ajoutant 
3,07 d'oxigène dégagé au rouge à «3,6, alors le minéral non 
calciné sera un composé chimique avec eau , dont l'oxigène est 
un tiers de Foxigène de l'oxide , l'hydrogène de l'eau converti en 
oxigène donnant le peroxide* 

Le minéral gris est donc un hydrate d'oxide de manganèse, 
dont l'oxide contient trois fois plus d'oxigène que l'eau. La 
formule serait donc Mu Aq. 

Mine grise de manganèse commune. 

Cette mine calcinée donne : eau, 1,86; oxidium manganoso- 
manganicum, 83,56; oxigène, i4,58 : — Total, 100,00. 

Là petite quantité d'eau peut être considérée comme acciden- 
telle. 86,56 d'oxidinm manganoso-manganicum contiennent 
1:12,71 d'oxigène. Les 6ofi^ de manganèse sont unis à 21,714- 
14958, — 37,29, qui pour 100 font 61, 45. Le peroxide de man- 
ganèse est regardé comme formé de 100 alcohol et 56,2 1 3 oxi- 
gène : la quantité d'oxigène obtenue est donc trop forte, ce qui 
est probablement dû à quelques erreurs d'expériences et sur- 
tout à ce qa'on n'a pas déterminé la nature du peroxide. On dis- 
tingue bien le peroxide naturel de l'hydrate par la couleur dif- . 
férente de leur poudre. La première est d'un beau noir , tandis 
que celle de Thydrate est brun -jaune. 

On plaça du carbonate de manganèse dans une cavité soufrée 
au milieu 4'un tube barométrique, on fit passer un excès de gaz 
rouriatique. Ensuite, en chauffant d'abord peu et puis lé plus 
possible , le rauriate obtenu était rouge vif et conserva sa cou- 
leur jaune; l'acide muriatique passa mêlé de gaz hydrogène. 
D'après l'analyse du muriate, l'oxide contenait: 
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Blanganèse, . 



^^^Kfcn avait Irouvi'-, jiar des expériences directes , 

Le rédactenr des Aiinalea ajoute en appendii la composition 
des osides de manganèse. 

Le poids de l'atome de manganiise est 3,S, et celui des osides : 

Poids de TatoinB. Oiide, 

i.Suboxîde 4,0 3,5 + 0,5 

a. Protoiide 4,5 Î.5 + i 

3. Deuloxide 5,o 3,5 + '.5 

4. Tritoxide 5.5 3,5+3 

5. Acide manganosum G,5 3.5 + 3 
7. Acide manganicum. 7, 5 3,5+4- 

L'oiide manganoso-manganicum d'Arfiyedson est un com- 
posé de I atome de pratoiide,... 4,^ i et de a atomes de àea- 

Le poids de son atome, réduit au terme le plus court, est 
/,,833. G. DR C. 

43o. Sun vvs combostioh ^.sRTieiiLiKRB ; par le docteur Du- 
Mhi.lL. ( Jrch. des Àpoth. Ver., n". Il, l8a3. p. 348). 

En reciitîant avec le contact de la potasse bien pure, l'étfaer. 
hydro-chlorique eiempt d'eau et préparé par l'intermède du- 
protoiide de manganèse , on obtient un résidu qui jelé dans l'eau 
s'y dissout. La liqueur laisse déposer une poudre d'un brun café: 
Celle-ci séchée et chaufîee dans un creuset de platine muni 
de son couTcrcle se recouvre d'one concile noire charbonneuse , 
et donne lieu à une légère flamme, lorsqu'on ouvre le creuset, 
A la suite de cette combustion apparntt la potasse pure. 



43t. ChIUIE OaOAHTQUE APPLIQUER K LA PHTSIOLOdlE et à Ift 

médecine , contenant l'analyse des substances animales et ré- 
gétales; par Léopold Gmelin. Traduite de l'Allemand pac J. 
JaBicsEFi, avec des notes et additions par M. Vimiy, Vol. in- 
8. Paris; 1814; Ferra. 

La chimie organique est loin d'nvoir acquis encore l'esactL- 
tuda qtie présente maintenant l'annlysa roinârqk. D'aillcnts ua 

A. TOMB L ■>'] 
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grand nombre de faits que l'on y comprend quelquefois sont 
peut-être plus particulièrement du domaine de la physiologie; 
tels sont les phénomènes «de la respiration chez les animaux , 
de la germination et de la nutrition dans les plantes. On a fait 
une foule d'analyses de substances végétales ou animales , et Ton 
peut dire que la plupart sont au moins insignifiantes. A peine 
connait-on quelques matières qui soient caractérisées par des 
propriétés bien distinctes ; et à l'exception des acides et de plu- 
sieurs des alcalis végétaux nouvellement annoncés , on ne 
peut nommer que quelques substances qui méritent des noms 
particuliers. De cette incertitude il suit nécessairement que la 
plupart des analyses de substances organiques sont peu utiles , 
et parmi les chimistes les uns admettent des principes que d'au- 
tres rejettent, etc. 

M. Gmelin a réuni , sous le titre de chimie organique, les ana- 
lyses faites sur toutes les substances animales ou végétales. Ce re- 
cueil peut cependant être utile pour ceux qui s'occupent de re- 
cherches, ne fÀt-ce que pour leur éviter de faire ce qui est déjà 
* connu depuis long-temps. 

L'ouvrage est divisé en 4 parties : physiologie chimique des 
plantes; physiologie chimique des animaux; botanique chimique f 
géolo^e chimique , et principes et matériaux immédiats des sub- 
stances végétales et animales. 

Dans la première partie se trouve tout ce que l'on sait sur le 
développement des plantes et les fonctions de leurs diverses par- 
ties ; la seconde comprend la digestion , la respiration et la tran- 
spiration chez les animaux. Sous le titre de botanique chimique, 
etc., se trouvent les analyses^de toutes les substances végétales faites 
jusqu'ici, et rangées d'après Tordre de Tournefort. Le chapitre 
de la zoologie chimique renferme aussi les analyses des substan- 
ces animales dans les diverses classes , vers , insectes , poissons, 
amphibies, mammifères. Enfin la dernière partie présente un 
tableau, des propriétés de toutes les substances dont on a an- 
noncé la présence daos les substances végétales ou animales. 

M. le D^. Virey a joint à l'ouvrage un court avertissement et 
un discours sur l'organisme vivant et sur les rapports de la phy- 
siologie et de la chimie. Dans ce discours il expose avec beau- 
coup de détails les opinions des physiologistes^ spiritualistes et 
matérialistes , et se prononce avec force pour la non matérialité 
du principe vital, La manière dont il combat ses adversaires 
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prouve parfaitement qu*il ne regarde pas la matière comme sus- 
ceptible de penser et de sentir; mstis la. puissance vitale ^ au sujet 
de laquelle il renouvelle le défi qu'il a porté aux médecips ma- 
térialistes dans un autre ouvrage , se retrouve également dans les 
animaux et dans Thomme, et ce n'est pas encore là cette âme, sour- 
ce de si nobles qualités que nous portons «n nous, et dont les 
matérialistes eux-mêmes prouvent l'existence par les moyens 
qu'ils emploient pour la combattre. G. de.C. 

432. SvK LES AVANTAGES DE l'emploi de la matière colorautc 
du chou rouge comme réactif pour les acides, les alcalis 
et les sel», par M. Thomas Griffiths. ( Technical Repository 
pour février 1824 , p. 1 1. ) 

La teinture de chou rouge est connue depuis long- temps 
dans les laboratoires de chimie comme propre a indiquer la pré' 
sence des acides et des alcalis. II me semble que cette "propriété^ 
reconnue par un chimiste français, a fait l'objet d'une note dans 
les Annales de chimie. Il est du moins certain que nous l'avons 
rappelée dans la première édition d'un traité sur les réactifs que 
nous avons public , M. Chevalljer et moi, il y a un an* Voici au 
reste les détails que donne le chimiste anglais sur les propriétés 
de cette teinture, dont il croit le premier indiquer l'emploi. 

Préparation* Prenez une livre de feuilles de chou rouge cou- 
pées, faites-les bouillir dans une pinte d'eau distillée jusqu'à ce 
que toute la couleur bleue soit extraite; le liquide filtré est éva- 
poré jusqu'à la moitié de son volume, et versé dans tin large 
plat; on y plonge des feuilles de papier à filtre que l'on étend en 
suite sur des ficelles' pour les faire sécher. 

Les sels métalliques et autres, qui, bien qu'ils soient neutres , 
donnent des indices d'alcalinité avec le papier de curcuma, ne 
verdisseut pas ce papier comme les alcalis, mais indiquent 
les sels neutres ou acides » suivant le cas. 

Ce papier est rougi par les acides suivans : acétique, arséni- 
que , borique , camphorique , carbonique , citrique , malique , 
hydrochlorique , nitrique, oxalique, pho.sphorique et tartrique , 
hydrocyanîque , pyro-acétique , sulfurique , sulfureux , tous 
les acides essayés. 

Les substances suivantes le font virer au vert : 

Potasse , soude, chaux, baryte, strontiane, magnésie, aromo- 
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iiU(|[iie, ilti^lMMIat« 'dVittmonlaqiiey de s6udie oa de potasse, et 
de bôraz. 

Les-tnbstanées'SiiiTÉiites donnent des indications d^alcàlinîté 
M: papier de cnrcama ^ sàtis être alcsilines : proto et pérmunates 
^le fèf 9 proto et pemiti*ates de fer, proto et persulifures de fer, 
idlftte de zinc, murtate d'étain , muriàte de zinc , acide boriqne. 
Le' sublimé corrosif ( dento-chlorure de mercure ) rougit ce pa- 
pier et celui de tournesol. 

L'acétate de plomb et le sous-acétate verdissent le papier de 
chou rouge; mais il n*y a pas de papier réactif de teinture 
Végétale qUi ne donne avec ces sels des indices d'alcali. 

Danç l'alcalimétrie on emploie deux papiers, celui de tour- 
nesol , et celui de curcuma ; il faut deux gouttes à chaque 
épreuve, ce qui emploie trop de la solution essayée; le papier 
annoncé étant propre aux acides et aux alcalis , tine^enle goâtte 
suffit pour une épreuve. 

Ni>ta. La teinture de dalhia, que j'ai indiquée dernièrement ;, 
présente aussi cet avantage* PàteIt. 

'4^3. SUX 'l'ACISIE 1>^U0SPB0R1QU8 PRÉPARi SUIVANT LE PROCÉDÉ 

DR BucBpLz. (:^niA. des Jàpoth, Fer^ n^. z i, p. B.qB. ) ' 

L'acide phosphorique, préparé suivant le procédé de Buchohe , 
en traitant par l'acide sulfurique le phosphate de plomb obtsenu 
du phosphate acide de chaux au moyen de l'acétate de plomb, 
précipite en noir par l'hydrogène sulfuré , mais seulement après 
addition d'ammoniaque. M. Runzler a reconnu que cela tenait i 
ce que l'acide phosphorique était susceptible de dissovidre un 
peu de sulfate de plomb dont la présence ne peut être décelée 
par rhydrosulfure qu'après qu'on s'est emparé de l'acide sulfuri- 
que par l'ammoniaque. PERuoinfBT. 

43.4« Préparation dx l'acide hydrocyaniqite sans distilla- 
tion. Par M. KÔL rebuter, (il/â^. der Phartn. oct. l8a3 , p. 52.) 

Le procédé de 1VI. Kôlreuter consiste a décomposer le pms» 
siate de potasse du eommerce par le muriate de baryte , et à -trai- 
ter le prussiate de baryte, qui se précipite, par l'acide sulfurique 
affaibli. L'auteur propose l'eau ou-l'alcohol comme véhicule pour 
délayer le sel insoluble ; mais il n'indique aucune proportion ; 
il laisse a quelque autre le soin de les chercher par l'expérience. 

St. Rorinxt. 
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n de leur pureté, 

A : Propriétés physiques. 

GoDLEUR : jaune clnir. 

Odbur ; l'odeur spécifique du fruit. 

Gqdt : celui du fruit. 

PuiHTBiiiV SPECIFIQUE ^ RéanmuTi prcïsioD baromûlrique 37 
S ^"'; le viDsigre martjue la \ deg. à Ivréomèlre de B«ck , es 
qui rijpond a 1,007 s, 

S ; Propriétés cliimiquef . 

l). Le suIlatetl'amnioniBque lebbnchit. 

a). Une dissolution d'nmmonlHque caustique n 

3}. Une diiolution de niuriiite de baryte le 
et il ne K clarifie plus lorsqu'on y ajoute de l'acide nitrique. 

4). Uncdisâolutioad'ucétaie de baryte produit leroéme elïet. 

5). L'acétate de plomb le trouble plus qu'une dissolution d<i ' 
baryte, qui ne peut plus être diisoute par l'acide nitrique;- 

6). Lorsqu'on neutralise le vinai(;re par l'am 
Jbrmeiui précipité blanc, dclerniinc par une dissolution d'oxa--' 
lst« d'aminoniaquc. 

7). Vncétate de diaux ne rougit pits. 

8). L'acétale d'nrgent produit un pri''cipitù blanc floconneux. ■ 

9). En y mêlant du carbonate de soude, 1e liquide sencjitr»- 
liqf eQtièrçment, est un peu salé et a t|'ès-peu de iiaveur. 

10). Lorsqu'on a concentré le vinaigre à moitié, et qu'on y, 
■joute ^ parties d'alcobo! de afia^i , il se forme un nuage blanc 
€^ BU bout de quelque temps fofinc un dcpât bluiic qui adliéj'B^ 
a.u xerre. 

11}. Le précipite séparé du liquide p.ir le filtre n'est pa^nttai]u4 , 
par la dissolution de muriale ni d'acùtate de baryte , non lillU 
que par l'acétate de plomb. 

436. Sur l'aci/ik oenotbiomique , par Vittjbg. i ■^rc/t. dtt 
Apoih. V.er^., n". 11 , p. 4>'-) 

M, Vitting f) obtenu dernièrement l'acide liypoœnolhla- 
niqtie ( conjbin a is on d'acide hypo-sulfur|que et d'alcoliol), en 
cotnbiniint l'acide cenolhionique gazeui (coiul 



n d'acide su!- 
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furique et d'alcohol)^ avec l'alcohol et les bases. Il pense qaon 
ne peut avoir de meilleure preuve de rexislcnce réelle de Ta- 
cidc œnôthionique. pEKnowNET. 

437. Méthode simple , peu dispendieuse d'opérer sur de 

PETITES QUANTITÉS DE GAZ A l'aIDE DE TUBES COURBÉS; par 

M.William Yit,Kt.,{Techn,Reposit.^ihy. i8a4,p. 75.) 

L'auteur regarde comme un des plus grands obstacles aux re- 
cherches expérimentales sur les gaz pour les jeunes chimistes, et 
même pour quelques chimistes exercés , la dépense des appareils 
nécessaires à ces travaux; il a imaginé l'appareil suivant dans la 
vue de mettre ces recherches à la portée d'un plus grand nombre 
d'étudians. 

.Un tube de verre de 6 à 11 pouces de longueur, et de 2 
à 5 lignes de diamètre , est , d'un bout , fermé à la lampe et cour- 
bé un peu au-dessous de son milieu^ de manière à former deux 
branches, dont celle qui est fermée soit plus courte de quelques 
lignes , et formant entre elles l'écartement d'un angle droit/Le 
co|ide de ce tube est un peu enflé du côté concave, et plus près de 
la branche fermée que de celle ouverte. On a également enflé à 
la lampe le côté convexe du tube directement au-dessous de la 
branche fermée , en sorte que les deux renflemeus , du côté con- 
vexe et du côté concave, ne sont pas exactement opposés; mais 
celui qui est inférieur est plus près du bout fermé que l'autre. 

Voici comment on peut recueillir, au moyen de cet instru- 
ment , le gaz échappé d'un corps solide par l'action d'un corps 
liquide. 

On verse le liquide dans le tube en penchant le bout fermé 
afin que l'air sorte et qu'il s'emplisse de liquide, jus qu^à ce que 
celui-ci dépasse un peu le coude et entre dans la branche ou- 
verte. Alors on relève la branche fermée à la même hauteur que 
l'autre , et elle est maintenue complètement remplie par la pres- 
sion de l'air extérieur. 

Dans cette position , si l'on introduit par la branche ouverte 
un fragment solide d'un poids spécifirrue plus grand que celui du li- 
quide, il descendra dans la cavité supérieure sous la branche fer- 
mée, et tout le gaz qu'il pourra dégager entrera dans cette bran- 
che , tandis que le liquide sera repoussé dans la branche ouverte, 
et il ne pourra s'en échapper, d'après la disposition des derfx ren- 
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iadiquÉi. ^i l'applic-alion de la clialcur est nécesMiire pour 
' ftToriserledogogeraent, il sera fa.cile de In communiquer bu mé- 
lange en enfonçant plus ou moins le conde dans nn bain de 

Le lube courbe que nous ïenoiis de décrire peut «rvir aussi 
ponr reconnaître les quantités àe gaz absorbés par un liquide , 
et, par exemple, l'oiigène absorbé d'un volume donné d'air at- 
mosphérique, par une solulion de protosulfate de fer. Dans ce 
cas, le liquide occupera la branche ouverte, que l'on pourra fer- 
mer pour éviter l'influence de l'air eitérieur sur le résultat. 

S'autrej gaz peuvent être absorbés à peu près de la même 
manière par d'autres liquides, avec cette précaution de remplir 
d'abord coraplétement la branche fermée avec de l'eau , afin d'a- 
voir ensuite le gaz à examiner exempt de mélange d'air atmo- 
sphériqneoude loui autre ga^, et on peut enlever, àl'aide d'une 
pipette, l'eau concentrée dans la branche ouverte pour la rem- 
placer par de l'eau de chaux ou de baryte, ou de tout autre solu- 
tion capable d'absorber et de faire reconnaître le gaz que l'on 



Si l'expérience exige un temps quelque peu long, on peut 
niiûntenir le tube debout en enfonçant le coude dans iine enf- 
lai Ile sufBsn mm ent profonde, faite dans une table épaisse; on 
peut même placer plusieurs tubes sur une même Uble , en sorte 
que plusieurs expériences peuvent marcher à la fois. 

Ces tubes peuvent être ainsi rangés entre deux planches 
maintenues à un écartement égal, à la hauteur verticale du 
tube debout. Les entailles faites dans la planche supérieure per- 
mettent aux tubes d'arriver jusqu'à la planche inférieure sur la- 
quelle repose leur courbure, et on peut observer les pbéno- 
mèncs dans toute la capacité de ces tubes. 

Ces appareils simples peuvent convenir pour des essais daili 
les voyages et dans beaucoup de circonstances oii il n'est pas (Si- 
cile deseprocurerdes appareils plus volumineux; ils, deviendront 
plu» intéressans si, comme nous le promet l'auteur, il indique 
une disposition simple qui permelte d'examiner les g.iz à tontes 
les périodes de l'opération sans arrêter ses progrès. 

On voit , au reste, que l'on faciliterait les observations en dé- 
terminant d'avance leur capacité et les graduant en fractions de 
l'unité de mesure, cl cela serait plu* commode que le fil ciré que 
routeur indique. Patkb. 
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Ifl%, PHOWMÔEBiCEirCB DB l'aCÉTATS DP CSAUX. (^/tM. f^tkHi 

nMrs i6a4, p. »35.) 

De Tacétate de chanx est dissont dans l'ean e( éraporé an biin 
de sable jusqu'à siccité sans agitation ; si on y plonge nn ther- 
momètre il marquera bientôt tiSoFabrenheit, et la cfaaoi y 
adhérera fortement. En frottant Tivement l'acétate dans l'ob- 
•cnrité, il devient lumineux. G. ps C. 

.439. Sua mr APPiJLEijL PEErECTioirr^ POUR l'aitaltsx des pro- 
duits onoAKiQUES ; par JVJ. J. F. Coopjkb. ( 4nn. ofPtdl.^ 
mars x8a4f p* 170-) 

L'auteur emploie pour l'analyse des substances «rgantqncs, 
l'oxidéde cuivre, résidu de la distillation de l'acétate, pour jco ex- 
traire l'acide ; il l'expose à une chaleur rouge pendant vingt à 
trente minutes pour détruire la matière charbonneose. U préfère 
aussi l'oxide de fer obtenu en exposant des lames de métal à 
ime température rouge , à celui que l'on prépare pat tout au- 
ire procédés 

Le tube dont il se sert est de i4 à i5 pouces de long, et un 
i deux dixièmes depotices de diamètre; il )e fait dessé^er avec 
soin et y introduit la matière a analyser , avec les précautions 
que, depuis long-temps, plusieurs chimistes , et particulière- 
ment M. Chôme] , ont recommandées* La seule différence que 
présente sa manière d'opirer consiste à introduire de l'asbeste 
récemment calcinée > 4|ans Textrémité du tube, pour retenir l'eau 
formée. Quelquefois il se sert .aussi d'une petite boule de verre 
pour la recueillir. 

Du reste il chauffe l'appareil avec des lampes à alcohol. 

Pour dessécher les matières qu'il emploie , M. Cooper se sert 
de la machine pneumatique et d'une substance très-hygrométri- 
que, G. niE C. 

44p* Examen chimiqtje d'un fbagment de méteobe Toiuti 
DANS XE Maine (États-Unis) en août 1 823; par J. W. Webs- 
TEB. [Ann. ofPhiLy mars .1824 > P- 236. ) 

L'aérolithe tomba le 7 août i3i23 entre quatre et cinq heures 
du soir, à iNobleborough, état du Maine. Le professeur X^leave- 
land a publié une relation de cette chute dans le Journal des 
Sciences .d'Amérique , de H. A. JDtigsmore % qui itr:axailUtit près 
du Ueu où la piçrre est tombée* On entendit un brwt, comme nn 
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Iftt de ^doion, msifi par successions plus npides : Tiiir étfût 
parfiiitam^t calniie et clair, à rexcepiion d*un petit nuRge blao- 
chAtre sq^nt en apparence quarante pieik carrés à son zénith, 
d*aik le i>r42it semblait proFenir. Après Texplosion , ce petit nuage 
parut prendjre un nmuTement rapide de rotation, et produis 
fijt un bruit comm^'un puragan au xnilieu d'un bois \ en même 
tçmps la pierre tomba au milieu d'un trovpeau^ qui fut trè^ef- 
frayé et s'enfuit dans les boi^. L'aérQlitb.e pénétra enyiiroii à 6 
pouces en terre où elle trouva upe pierre sur laquelle elle se 
brisa. Une heure après sa chute elle exhalait une fprte odeur 
sulfureuse. La masse pesait probablement 5 à 6 livres avant 
d'être brisée. On a trouvé , dit-on , d'autres fragmens du même 
météore à plusieurs milles de distance de Nobleborough. 

Cette pierre est couverte extérieure^ient d'une croûte mince ^ 
demi-vitreuse, d'une couleur noire : la surface est irréguli^re et 
présente des dépressions profondes qui offrent des traces d'upe 
chaleur intense. La croûte est dura , difficilement attaquée par le 
c^nif. LjEi masse de la pierre est d'un gris léger avec des veiues 
de blanc; elle présente l'aspect d'une lentille décomposée, et au 
milieu de la pierre on aperçoit une substance jaune ressemblant 
à de l'olivine. Le ciment par lequel cts substances sont réunies 
4 un aspect terreux , une tex^ujrq inoUe et se bris^ aisément ^n- 
^e les doigts. L'apparence de )a niasse est prepi^nuBAl U n^e 
^e .celle de quelq^œ^ tu£^ volcaniques. 

^a ^ensit^ pst de a, 5. 

Au cbaluff^a^ /elle exhale nr^p o^^ur splfur/st^s^ , rn^if n^ s? 
foffji pas. 

I^'écl^antillon , rédu^^ fxt poudre et f piin^s ^ IVçtipn df l'^ir 
guiUe aipuantée , ^ donne p^s jde parties attirables. Une p^ti^n 
fut chauffée au rouge fian^ ume cuillère dç platine, f[lle [rép^adit 
une odjeur s^lfureuse f et son poids dimipfffi 4<c plus d^ ^i pour 
ipo. JLe résidu prit une couleifr brupe. 

La pierre a doijné : spufrç, 18 , 3 ; ?il{cp, ag, 5; alumine , 4, 
7; chaux, traces; magnésie, a4| 8j chroj^e , 4, p; fer, 14, 9; 
fiickeJ, a , 3; perle , i , 5. G, db Ç. 

44 1* PxÉPÀXATioxfs on sulfure noir de mercure, par le pro£ 
Tai^ueï. ( j^ntologia , janvier i8a4. ) 

Qp. yer^ P^rti^f ^SS^U^ du poids de sulfate de SDçnu^^ f t de 
soufre sublimé, et on iraite ce mélange piir du «u]fur^ alcalin 
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liquide ; on &it la décomposition da sulfate et sa réduction en 
sulfure, en exposant le tout à une douce chaleur , et ajoutant au 
besoin une nouvelle quantité de sulfure alcalin. On lave sur un 
filtre et on sèche le sulfure , qui est d'un beau noir et semblable 
à celui que Ton obtient par les procédés ordinaires. G. de C. 

44^* Préparations du gam él^on minéral avec le protoxide 
DE MANGANESE au licu du peroxide par le D''. Michelotti. 
( Giorn, difisic, , etc., janvier 1824. ) 

Le D^. Michelotti se sert de protoxide obtenu en décompo- 
sant le sulfate, le nitrate ou rhydrochlorate de manganèse parle 
sous-carbonate de potasse : à la vérité, en desséchant cet oxide, 
une partie se convertit probablement en deutoxide. 

La conversion du protoxide de manganèse en caméléon est 
beaucoup plus facile que celle d'aucun autre oxide du même 
métal, ce qui porte le D'. Michelotti à penser que c'est en se 
désoxidant que le protoxide de manganèse se convertit en ca- 
méléon, ce qui est en contradiction avec les idées que l'on s'est 
faites jusqu'ici de ce composé. G. de C. 

44^* Préparation db la strychnine par M. Ferrari. [Anlo^ 

logia, janvier 1824. ) 

On verse sur 3 livres de noix vomique concassée 3o livres 
d'eau acidulée avec 6 onces d'acide hydrochlorique , 3 d'acide 
sulftirique, et on fait bouillir deux heures. On filtre et on traite 
deux fois le résidu, de la même manière, par l'eau acidulée. Oa 
jette dans les lavages réunis un petit excès de chaux en poudre 
fine en agitant toujours. Après quelques jours de repos, on dis- 
sout les liqueurs , on verse le résidu sur un filtre où on le laisse 
se dessécher pour le réduire en poudre. On rend le liquide filtré 
légèrement acide avec un peu d'acide hydrochlorique et on le con- 
centre par évaporation : on y jette un petit excès de chaux, et ce 
résidu lavé , séché et pulvérisé , est réuni au premier et mis en 
digestion au bain-marie avec de Talcohol à 37 °. On distille au 
bain-marie la liqueur alcoholique pour retirer la partie spiri- 
tueuse; on verse, encore chaud, dans une terrine le résidu, qui 
est jaune, trouble, amer et alcalin, et qui se solidifie, mais qui tom- 
berait promptement en déliquescence à l'air. Pour prévenir cet 
inconvénient, on lave la masse dans de l'alcohol rectifié, froid, ou 
mieux avec de l'élher , qui en sépare une substance huileuse colo* 
rante , et laisse pure et blanche la strychnine. 
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Ferrari ajoute que la strychnine peut èlre convertie eiï' ' 
nîtrare qoe l'on pnrifie parfaitement, et il indique quelques prë< 
cautions sans lesquelles la strychnine pourrait être altérée danssei 
propriétés médicinales. D'nprès lui quelques sels de stryclmine 
et de quinine sont volatils à une température élevée. G. qe C> 

444. Sua LB cuivBB elamc , par C. K-Efeusteih. ( Sehaieiggert 
ncucs Journal, Tarn. ii,cah. i.) 

Depuis long-temps on fabrique et on travaille le cuivre blanc à 
Suhl , dans le pays d'Htnneberg et les lieux environnans, parti- 
culièrement pour la lumière des fusils. Ce mêlai ressemble benu- 
coup à l'argent, même jnsqu'à tromper; il se conserve sans se 
ternir , a la couleur de l'argent sur la pierre de touche, est très- 
'malléable et ne contient pas d'ursenïc comme le composé métal- 
lique appelé cuivre blanc. 

M. Referstein chargea son frère de chei'cher à se procurer le 
pins de renseignemens possibles sur cet objet : celui-ci envoya 
de ce cuivre à M. Brandes , à Salzuffeln , qui en fit l'analyse: 
Elle donna : cuivre, S8,oo" ; nickel , 8,753; soufre avec un peu 
d'antimoine, o,75o ; silice, alumine et fer, 1,7^0. Total, 99, '.iS3. 

La mine, dans son état de pureté , paraît n'être autre chose 
qu'un alliage de cuivre et de nictel; les autres substances ap- 
partiennent probablement D la scorie. Ce minerai, d'une couleur 
de cuivre brillant, est, sous forme de petits globules, et d'autres 
fois sous celle de grosses masses arrondies et en plaques, dani 
une couche noire qui contient elle-niémc du cuivre et du nickel. 

D'après ce rapport de MM. Miiller et Kcfersteiu à la Société 
d'histoire naturelle de Suhl , sur l;i localité, du cuivre blanc , il se 
trouve à cinq heures de Suhl , près de Unrerneubrunn et d'Erns- 
thal sur le territoire de Hildburghnusen ; la Schleuse coule 
du premier nu dernier de ces villages et charrie le cuivre blanc 
avec sou sable. La mine est en partie massive, en partie en 
grains jaunes bruns, en partie disséminés dans une scorie; on 
l'aperçoit facilement à l'œil. La mine diminue singulièrement 
depuis quelques années. 

D'après les renseignemens que se sont procurés les auteurs de 
ce rapport , il a eiisté une fonderie de cuivre a Unlernenbrunn 
et â Ernsthal : cette dernière a été converlic il n'y a pas long- 
temps en tréfilerie. Il parait que dans tous les environs se trou- 
vaient des mines de cuivre. La formation prédominante de ce 
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terrain est le schiste argileux primitif, ayec des cov^es àt 
qatar^f qsi se rapporte heancoup, daps quelc^ues points, dt 
nMME&blende argileuse ; elle est conTerte.de poi^pliyre. 

11 parait cpie le trayail des mines de enivre de ce pays étai^ 
très-secret. 

Les 'Chinois sont les seuls qni fabriquent le cuivre blanc ; on 
en trouve dans le commerce plusieurs espèces : l'une d'elles est 
exportée en saumons dé 9 ou lo pouces de long, et 5 •; d'épais- 
seur; elle est grise, non malléable et cassante. D'après Keir, elle 
contient du fer, du cuivre et du xpic ; et d'après, de Guignes , elle 
renferme du plomb, du bismutk et du fer, sans enivre ni zinc 

Le vrai cuivre blanc sert seulement en Chine ; l'exportatioa 
est de contrebande. Le D'« Fyfe, d'Edimbourg, en a analysé 
un vase que le D*". Howînson avait apporté. Ce métal est presque 
aussi blanc que l'argent et très-sonore. Quand on le tien^t d'une 
main et qu'on le frotte avec les doigts, Iç son est dislinctemeot 
entendu à la distance dW mille anglais ; il est très-poM et nç 
parait pas se ternir. Il est malléable à froid et au rouge , mab 
au rouge blanc il est cassant. £n Iç frappant avec précaution il 
se réduit en feuille^ minces; on peu^t aussi Iç tirer en iil. Fondu 
an contact de l'air, il s'oxide et brûle avec une flamme blanche 
comme le zinc. Sa densité est de 8,43^. Il contient : cuivre, 
40,4; nickel, 3i,6;.zinc, a5,/i; fer, 2,6. Jjë pahfçng contient, 
d'après Ëngestroëm, du cuivre, du nickel et du zinc , dans Iç 
rapport de 5 : 7 ; 7. G. t)e C. 

j»^5. Sur l'abî»trich ou litharge ttoire, par .M. Berthier, 
ingén. en chef des mines. [Ann, des Mines ^ i8a3, 4*» livr. , 
p. 9p3.) 

Lçs premières litharges obteni^çs dans la coupellation, et désl- 
gn^e,^ so^s le nom à'Ab^trich^ renferment tous les métaux étran- 
gers qi|i ^e trouvaient dans le ploinb d'œuvx'ç , sauf le cuivre qui 
ne s'qxjde que peu à peu;^ et dont on retrouve des traces jusque 
dans les dernières litbars^es. L'antimoine surtout se concenirt; 
tout entier dans les abstrichs, qui en contiennent jusqu'à o,ao, 
et souvent |ine gu)ëne dans laquelle l'analyse ne fait pas recon- 
naître la plus petite trace d'antinioine, produit cependant un 
abstrich très-an limonial. 

M. BertUer a reconnu , par un grand nombre d'expériences, 
que Tanlinioinç était, dans les nhstrich), partie à l'état d'oxide , 
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partie à Tétat de aulfurey et H pense qae c'est le sulfure qni les 
colore en noir. H annonce atbir ^eironnu aussi , au moyen de la 
synthèse : i^. Que la combinaison d*oxide de plomb et de snl*- 
fure d'antimoine est décomposée par un excès d'oxide de plomb; 
!?• que celoî-ci oxide simultanément les deux élémens du snU 
fure^ et que son action est limitée par la formation de Toxide d'an- 
timoine qui se combine avec lui ; S**, enfin que la désulfuration 
et Voxidation du sulfure d'antimoine ne sont complètes que 
lorsqu'on le cbau£fe avec 14 fois sou poids de litbarge. ' Bd. 

44^« Nouvelle avaltsk dès sàux bc Carlsbad par Bbrzklius. 
(Tsîs^ lA*. cafa. 18^3^ p. i35l.) 

M. Berzelîtcs a d'abord Soumis à l'analyse les éaut de la 
S|)t1ldè! , souk'ce ptincipafe des eaux minérales de Catlsbud ; les 
aUttéS ont ensuite ité traitées par la tnètùe méthode. 

i-ùoo parties d'eau dé la Sprtidél à 18^ cent, donnent : 

2,5871 3 sulfate de soude. 

I,a6a37 carbonate de soude. 

i,x>385i muriatedésoude. ^ 

o,3o86o carbonate de chaux. 

o,oo3io fluate de chaux; 

byOoon phosphate de châtik. 

O,ooogf6 carbonate de stl-ontiane. 

t>, 17834 carbonate de magnésie. 

o,ooo3l phosphate à base d'alumine. 

o,oo36a carbonate de fer. 

ii>,o'ob84 carbonate de manganèse. 

o,b75i5 silice. 

5,45927. 

M. BeraeUuS a obtenu ies mêmes résultats des diversts st>ur- 
«es «ppelées Michlbmnnen ^ Neubrunnen et Theresîenbrunnea ; 
ce qni est une nouvelle preuve que toutes ces sources ont voue 
snéme origine , ne sont que des branches d'un même courant 
sosterrain , et dont t<Mite la différence consiste dans le plus ou 
■MMM dé tempéiwtare et la proportion d*acide carbonique. 
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447. Voyage autour du monde , entrepris, par ordre du roi 
soas le ministère et conforménient anx instructions de S. Exe. 
M. le Y*^. du Bouchage, secrétaire d'état an départ, de la 
marine, exécuté sur les corvettes de S. M. VUranie et la Phy- 
sicienne ^ pendant les années 181 7, 1818^ 18 19 et i8ao; pu- 
blié sous les auspices de LL.' £E. M. le (^^ Corbière, secret. 
d*état de l'intérieur , pour la partie historique et les sciences 
naturelles; et M. le marquis de Clermont-Tonnerre , secret, 
d'état de la marine et des colonies, pour la partie nautique; 
par M. L. de F&etcinet, cap. de yaisseau, chev* de Saint- 
Louis et de la Légion- d'Honneur, corresp. de l'académie 
royale des sciences de l'Inst., etc., etc.; c<tn|fnandant de l'ex- 
pédition. 8 Tol. in-4*9 accompagnés de 4 atlas, formant en 
tout 348 pi., dont 117 col., dessinées et gravées par. les meil- 
leurs artistes. [Prospectus.) 

Le voyage autour du monde fait par ordre du roi , sous le 
commandement de M. le capitaine de vaisseau Louis de Frey^ 
cinet , touche au moment de sa publication. Cette belle entre- 
prise , exécutée sur le plan le plus vaste , est sans contredit aussi 
une des plus remarquables qui aieot été faites dans les temps 
modernes. Soit qu'on la considère sous le rapport des richesses 
dont elle a doté l'histoire naturelle et les sciences physiques, 
soit qu'envisagée sous un autre aspect on ne s'attache qu'aux 
observations plus piquantes qui ont l'homme sauvage pour 
ob}et , on ne pourra disconvenir qu'aucun voyage de découvertes 
n'a offert une masse de faits plus imposante et d'une utilité plus 
incontestable. 

Deux ans et demi ont suffî à peine pour préparer et pour 
mettre en ordre les nombreux matériaux recueillis pendant cette 
longue navigation , et faire graver les figures , les cartes et les 
vues qui doivent accompagner et orner l'ouvrage. L'exécution 
de cette partie du travail, qui offrait de grandes difficultés et 
exigeait des dépenses considérables, a été faite aux frais du gou- 
vernement. Nous ne craignons pas d'annoncer que, par la per- 
fection des gravures, la variété et l'importance des sujets, ce 
voyage pourra être mis de pair avec ce qui a été fait de plus soi- 
gné et de plus précieux en ce genre. 
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Ea 1817, le roi confia au capitaine de vaisseau Louis de Frey- 
cinet le conunandement d'une expédition autour du inonde , 
dont le but principal était la recherche de la figure du globe 
dans l'hémisphère sud, et celle des élémens du magnétisme ter- 
restre. Plusieurs questions de météorologie avaient aussi été in- 
diquées par l'académie des sciences comme très - dignes d'at- 
tention. 

Nous ne citerons ici que ce qui concerne spécialement la pre- 
mière section du Bulletin. (Voyez pour les autres parties , les 
autres sections du Bulletin.) 

Figure du globe. — Les expériences du pendule ont été feites 
sur sept points différens , avec quatre pendules invariables con- 
struits par MM. Bréguet et Fortin : ces observations éclair ciront 
plusieurs questions relatives à la figure de la terre. M. de Frey- 
cinet a constamment dirigé ces opérations en personne y et puis- 
que , selon le rapport de l'académie , c'est une garantie de leur 
exactitude , on doit dire qu'il n'y a pas en dans tout le voyage 
une série d'observations de ce genre à laquelle il n'ait pris la plus 
grande part. 

Magnétisme, — Après les ob^vations qui avaient pour but 
la détermination de la figure du globe , rien ne pouvait intéresser 
davantage les physiciens que la recherche des lois des phéno- 
mènes magnétiques. M. de Freycinet et les officiers de l'expédi- 
tion sous ses ordres se sont livrés à cette recherche avec un zèle 
digne des plus grands éloges. L'académie des sciences, juste 
appréciatrice du mérite scientifique, a déclaré que celles de ces 
observations qui ont été faites à terre « pouvaient éti% placées 
» sur la ligne de tout ce qui a été publié de plus parfait , non- 
» seulement par les navigateurs, mais encore par les physiciens 
» sédentaires qui ont pu choisir le temps et les circonstances les 
» plus favorables à leurs observations. » 

Navigation. — Le texte comprendra , après l'itinéraire, la des- 
cription des lieux visités, dans leurs rapports avec la navigation^ 
l'analyse des cartes et un nombre considérable d'observationi| 
des marées. 

Météorologie, — Les journaux de l'expédition offrent pour 
presque toute la durée du voyage des observations du thermo- 
mètre et de l'hygromètre , faites d'heure en heure , tant le jour 
que la nuit; les observations du baromètre à tous les intervalles 
de deux heures , et aussi douze observations journalières de la 
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têUpératarê de la mer, correspondantes aux mêmes ëpo(}iics. 
Une telle masse de faits serait en tonte crrconsianee nne impor- 
f Mite acquisition , mais dn pent ajouter qne le travail dont il 
s'agit n'est pas moins remarquable par son exactitude qne par 
son ëtendne. 

La nécessité de partager en autant de corps d'ouvrages spé^ 
cianx les matières si diverses qui composent Tensemble de ce 
Tt>yage, a déterminé les éditeurs à les proposer séparément par 
touscrîption , avec des conditions différentes si Ton prend l'en- 
semble du voyage , composé de 56 livraisons. 

Les Observations du pendule et celles du magnétisme forme- 
ront I vol. in -4- en deux parties on livraisons. La météorologie^ 
I Tol. in-4* en deux livraisons. Prix de chaque livraison, sur pa- 
)iier gr. raisin fin des Vosges , i4 fr. ; gr. raisin vélin, 28 fr. 

La souscription sera fermée an i^'^. août prochain. Les prix 
seront alors de i5 et 3o fr. par livraison. 

On souscrit, sans rien payer d'aVance, chez Pilletainé, rue 
Christine, n°. 5. 

448. Ausi;RLESEirE mathematische Bibliathek.... Bibliothèque 
choisie des mathématiques, ou Catalogue alphabétique et 
scientifique des meilleurs ouvrages anciens et modernes , pu- 
bliés jusqu'en 1820, sur l'arithmétique, l'algèbre, la géo- 
métrie, la trigonométrie, la géodésie, les mécaniques, etc.; 
par J. W. MiJLLER. Nuremberg ; 1820 ; 266 p. in-8. 
449* Repertoriuh der mathematischen Literatur. Répertoire de 
la littérature des ima thématiques , par ordre alphabétique; 
par J. W. MiJLLER. Augsbourg et Leipzig; 1823 ; i44 P« in-8. 
Dans ces deux ouvrages , les livres de mathématiques sont in- 
diqués d'une manière bien plus complète que dans les diverses 
histoires des mathématiques qu^ ont paru en divers pays. Mais 
Fauteur se borne le plus souvent à transcrire les titres , sans ju- 
ger le mérite du contenu. Dans le premier de ces ouvrages, J. 
W. Millier range les livres systématiquement; mais il y a quel' 
ques omissions et erreurs {Jena, Litter, Zeitung, xS^/^ , /euille 
supplém.yV^. i'].) 
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